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lie  plofieurs  Letties  &  petits  Traités ,  ijui  ont 
été  écrits  pour  confoler,  foutcnir  &  encou- 
rager ces  Relijtieufes  dans  le  tenis  de  leur 
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dèles'<]ui  Te  trouvent  dans  les  temt 
de  trouble. 
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XXXI. 

fktkn  de  la  vie  &?  des  vertus  de  la  Sœur  Liée* 
MagdtUbie  de-  Sainte  Elizàbetb  B  o  c  h  a  r  t 
DE  Champigni,  dite  dans  le  monde 
Madame  de  Chaze';  laquelle  fit  Prof  es- 
Jbfi  à  Port- Royal  en  1659.  Par  h  Mère  An* 
fj^tiquede  S»  Jean  ârnauld. 

[ADAùE  de  Chazé  étoît  fille  de  M,  Bo-      t. 
chait  de  Chanvpigni,  que  fon  mérite  aîuT'dv* 
élevé  aux  charges  de  Surintendant  dt  >^  JiétVVt/* 
Roances  &  de  Premier  -  Préfidcnt  du  «*:  "*"*'* 
Parlement  de  Paris.    II  fe  maria  deux 
■9  ft  étant  veuf  de  Madame  de  Chanteloup,  fa 
Venni  A  pr6 


2  Vies  édifiantes  &  intirejfantes 

première  femme  ,  qui  ne  lui  avoît  laifTé  qu'un  filj 
&  UDe  fi.He  (qui  fuc  Madame  de  Molle,)  il  épon 
fd  en  feconlk'S  rAces  Madame  de  Vigni,  qui  étol 
veuve  aufllî ,  mais  qni  n*avoit  pçint  d'cnfnns,'  Ce 
toît  une  Dame  de  ptéîé  &  de  vrrtu  ,  avec  qui  il  | 
toujours  vécu  en  parfaite  union  &  amitié.  Madi 
mcdeCbaz^  flic  l'aînée  de  ce  fécond  mariage,  donj 
il  eft  fortt  detfx  Hls  &  trois  filles;  Elle  fiK  iMa 
mée  Liée  au  Batême  ,  parce  que  la  Mcrc  de-MI 
dame  fa  Mère  s'appellott  de  ce  nom  ,  qui  étol 
fort  commun  dans  fa  famitle  &  en  Ton  pays  ,  où  " 


Lié  ie"ToUtairè  eft  fort  honoré,  &  il  y  a  mériélmi 
EglifO'cït^oh  nom'où  pluCcurs  font  des  jiéfért^ 

ges.  "1 

Elle  fut  tellement  prévenue  de  Dieu  tlé«  fi| 
enfance,  que,  quoi  qu'elle  parût  a.'mtr  le  jeu  &f]â 
(Hvertîficmens  comme  les  autres  en  fan  s, 'die -il 
en  confiance  à  une  pcrfonne,  qu'elle  ne  laiflblt  pti 
de  fentir  que  fon  cœur  étoît  tout  porté  à  Dfet^  i 
que  dès  qu'elle. s*écoit  connue ,  elle  avoît  défiré  di 
n'employer  fa  vie  qu'à  fon  fervice  ;  &  elle  n'avol 
que  âeJ'indifFércnce  &  du  mépris  pout  toute»  qd 
le  monde  cftîme  ï  ce  qi;l  fît  qu'aufEtôt  qifêlle  £0 
vu  des  Rcllaicufcs  &  appris  leur  manière  de  vîvrcf 
elle  défira  de  l'être.  La  nréinièrc  fois  quTcilë  a 
vît,  fut  quand  on  mît  fa  féconde  ^'œir  en  penlioj 
aux  Acnonciades  de  S.  Eutrope  à  Chanteloup 
car  M.  de  Champi^ni  étant  envoyé  Ambaflâdeur  I 
Yenife,  i^  y  voulant  m^ncr  h  famille,  M^-Jl 
Chauteîoup  ,  qui  a\c;t  été  îcn  Deau^Pèi'e  &  qtfl 
honorôît  beaucoup  ,  le  pria  de  metfre  proche  4 
Ji:i  une  dj  fes  filles  :  c'ell  pourquoi  il  mît  cetW 
ptrtîte  dans  c^  Couv^^nc ,  af;::  de  :a  contenter ,  il 
cmin-^-na  avec  lui  à  Venife  ^T.  de  Sarron  &  Madi 
m-ifciie  de  Champîîr!:î  l'aîrée  ,  (dont  nony  écij 
vers  ia  vie)  qui  auroit  bien  voulu  être  à  la  plad 
de  fa  Sœur.  ^ 

Ce  voyage  ne  ft  point  de  tort  à  fes  bons  défiri 
Dieu,  qui  les  lui  avoit  donnés ,  les  confervoit,  Te 

ien 


àfs  Rilfgieujès  dt  Port  »  Royd.  g 

tienoît ,  &  les  faiibit  croître  de  telle  forte 
iitlt'Uroit  été  ravie  de  demeurer  dans  quelqu'un 
ifontlières  de  Religfeufes  où  elle  pafTa.  £c 
i  bonne  diQx)fition  augmenta  encore  beaucoup 
l.recoor  en.  Fraoce,  lorsqu'elle  eut  vu  fa  Sœur 

e"  ic  â  S.  Eutrope  ,  &  qu'elle  eue  appris  d'elle 
De  fatisfaâîon  qu'elle  y  avoît,  &  qui  lut  fit 
avec  Inftance-  d'entrer  au  Noviciat  à  r&- 
latorze  ans  :  ce  que  les  Religieufes  lui  ac- 
Mats  Madame  fa  Mère  ,  qui  n'y  avoît 
iti,  étant  allée  pour  la  retirer,  la  pauvre 
Rit  fî  faille  de  douleur,  qu'elle  tomba  fort 
i  l'heure  même,  &  mourut  bientôt  après: 
tpucha  fenfiblement  fon  aînée ,  &  lui  fit 
fouhatter  la  place  que  fa  Sœur  avoit  lais* 
«'en  aller  à  Dieu  :  mais,  comme  elle  ne 
me  apparence  de  pouvoir  l'efperer ,  el- 
[a  poinc 

léependant  qu'un  Gentil-homme,  qui  ve- 
fouvent  voir  Monfieur  fon  Père  ,  lui  fit 
Ml^^lKlqiies  complimens  en  préfence  de  Ma- 
i»mère,  qui  ne  comprenant  pas  ce  qu'il  lui 
tt^^mt  qu'il  parloitde  mariage  à  fa  fille.  Quand 
M^'nrtf  f  elle  la  mena  dans  fon  cabinet ,  &  lui 
î.qh.'d!e  ne  vouloit  point-du-tout  qu'elle  reçût 
yyteîp6|ïtlons  de  mariage.  Madcnioifelle  do 
■■MÉ#  fax,  fi  furprife  des  penfées,  que  Mada- 
mmUte  avoit  d'elle  ,  qu'après  l'avoir  dcoutéc 
îtt'm.en  rougilTant  :  „  Madame,  je  fuis  fi  é- 
jbdprfé  Ue  pcnfcr  nu  mariage ,  que  mon  plus 
l^ddléfrau-contraircefl  d'ctreRcligieufe:  vous 
Ift  fturiét  me  faire  un  plus  grand  plaifir  que  de 
ilIKttre  préfentement  dans  un  Monaflcrc  ,  je 
|i|l|kn  fupplie  très-humblement  ".  Madame  de 
Miliîljpsr  toute  fâchée  lui  donna  fur  la  joue, 
Vvemrohe  Demoifelle  fuivantc,  à  qui  elle  fe 
fcj  W  tommandant  de  garder  fa  fille  jour  & 
k\  aflo'  Qu'elle  ne  vie  perfonne  qui  lui  pût  par- 
ité BjéiiglOB.  • 

A  2  Cet- 


4  Pîes  édifiantes  &  iràtirejfantes, 

onfJitce     Cette  Dcmoifclle  s'acquitta  trés-foîgnei 
î«t''r*wr  ment  de  cette  cominiflîon,  de  forte  qwe  JVludéq 
ï'J'îcifv"  Telle  de  Champîgni  n'a  voit  perfonne  de  qui  elle 
îuïf.f*"'pi'cndre  conjeil  ;  car  on  ne  la  iaiflbit  pas  ml 
parier  feule  ù  fcs  Oncles  Religieux.     On  l'oblige 
d*aller  à  conf^^flTe  au  CpnfelTeur  de  Madame  fa  J 
re,  &  on  ne  lui  vouloit  point  permettre  d'en  ^ 
d'autre.    Une  (ois  étant  avec  Madame  fa  Mérc 
Château  de  Chanteloup  ,  elle  s'échappa  pour  a 
voir  les  Religieufes  de  S.  Eutrope  qui  font  { 
proche.    On  en  avertit  Madame  fu  Mère  ,  qir 
traita  fort  rudement  quand  elle  fut  revenue ,  & 
core  depuis  qu'elle  fut  de  retour  à  Paris.     Elle 
alnfi  gardée  oc  veillée  jusqu'à  l'âge  de  vingt - 
ans  qu'on  la  maria,  fcs  re(i!lances  ayant  faifr 
rer  jusqu'alors ,  parce  qu'elle  trouvoit  des  dii 
tés  à  tous  les  partis  qu'on  lui  propofoit,  &  d^. 
•  fons  pour  les  refufer.  \ 

]  L  faut  remarquer  ici ,  qu'avant  que  Ma4cn 
fcHc  de  Chnmpigni  eût  déclaré  qu'elle  voulpk  i 
Ileli  ;ieufc; ,  Madame  fa  Mère  ne  l'avoit  habl 
que  de  ferge  &  de  camelot,  comme  tous  f^.au 
cnfans;  &  elle  avoit  treize  ou  quatorze.a^^Àu! 
n'avoit  puint  porté  d'autres  habits.  Mais  dc] 
qu'cllî:  eut  remoignc  fon  défir  ,  elle  commença 
lui  faire  poitcr  des  habits  de  foye ,  &  à  vou 
qu'elle  vît  le  monde  beaucoup  plus  qu'auparav 
Elle  la  dor.noit  â  des  Dames  fes  amks  pour  la 
ncr  au  Bal  &.  aux  Cours;  &  cnfm  elle  n'éparg 
lien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  lui  i 
aimer  !c  monde  ;  au  lieu  qu'elle  fe  devoir  efH 
hcureufe  de  voir  l'éloigncment  que  fa  fille  a 
àc  tous  ces  vains  divertiflcmtns  qui  lui  étoieni 
Hipplice  ,  aufli  bien  que  les  vanités  &  les  aji 
mens  du  monde.  Mais  elle  n'avoit  point  allei 
lumière  pour  reconnoitre  la  grâce  que  Di<:  u  lui 
£uit  à  elle  &  à  fa  fille.  Pour  M.  de  Champîgni , 
avoit  déjà  fort  bien  pourvu  Madame  Molle  fa  f 
il  fc  kt(àk  allez  porté  de  lui-mâuie ,  comme  il  U 


des  Rdigieufes  de  Port-Royd.         y 

cnselqnefois  à  Tes  amis  ,  â  lai'fTer  cellccî  être 
fgnfe  ifilofù  Ton  défîr  ;  mais  fl  étoit  leilement 
re'dÉfis  les  fentîmens  de  Madame  fa  femme, 
riè  Père  Honoré  ,  (Capucîn,)  Ton  Frère,  lui 
Éi  une  fbf; .mandé  qu*îl  l'iroit  voir,  il  lui  fît  di- 

Ki  û  c'étoit  pour  hn  parler  de  fa  fille ,  il  n'y 

boD  Père  gémifToît  de  voir  cette  tyrannie, 

ne  lui  fût  pas  môme  permis  de  confolcr 

■9i  ée  lui  donner  aucun  confeil  ;  car  on  ne 

Ic-pcfnt  lui  parler  feule.    II  lui  dit  un  jour 

par  e^ric  de  prophétie:  „  Ma  Nièce,  vous 

refiftcr  a  ce  qu'on  veut  de  vo«is;  mais 

tccomplira  un  jour  ce  que  vous  défîrez , 

IbroîC  plutôt  des  miracles  que  vous  ne  fus- 

^digîenfe." 

VT  ce  tems-1â  ,  il  arriva  que  la  ville  de 
tyant  extrêmement  ofFenfé  le  Roi  Elenri 
oncfédition  &  une  révolte  ,  il  réfolut  d'y 
1  Intendant  de  JuQice.  On  penfoit  que 
feroit  envoyé  n'en  rcviendroit  pas  :  tant 
B  l'émotion  du  peuple.  Cefl  potirquoi 
[bnne  de  condition,  qui  depuis  peu  avoic 
(eau-Frère  de  M.  de  Champigri ,  mari  de 
,  qui  étoit  Gouverneur  d'une  place ,  crai- 
q«'iî  n'en  tirât  juftice  ,  empîc-ya  les  ami:» 
peit  à  la  Cour  pour  porrcr  le  Roi  à  lui  don- 
P€ettécommi(Iion.  Le  Roi  la  lui  donna,  &  en- 
MIC  le  Maréchal  de  hiron  avec  main  forte 
wiTf*iÊifC  entrer  &  Vy  établir.  On  le  rci^nrdoit 
l^'CMB^ie  une  vi6lime  qui  va  être  immolée  à  li 
fëlrihkii^euple  irrité.  M.  le  Maréchal  de  Biron 
et  fivrce  dans  la  ville  ,  mena  M.  de  Cham- 
is  fon  carofTc  ,  le  peuple  leur  jcttant  des 
..;»&■  «près  qu'il  l'eût  ainfî  établi  malgré  la 
ii^  il  a'eai" retourna  avec  ù  compagnie  le  lailfant 
Ém  ,  Mate  M.  de  Champigru*  gagna  tellement  les 
IBkirs  A  la  ville  par  fa  douceur  &  par  fcs  bon- 
KtiiCDBffp «qu'il  les  £l  rentrer  dans  leur  devoir  & 

A  3  refi- 
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rendre  au  Roi  TobéifTance  qui  lui  c(l  duc.  Il  s^i 
nuit  même  l'affràion  de  toute  la  ville ,  qui  le  regi 
doit  comme  foh  libérateur  &  Ton  bien-faiceur.  :, 

Srès  que  les  troubles  furent  ceffés ,  iljrfitv^i 
dadamefa  femme^  qui  ne  jugeant  p^s  à  proposa 
mener  fa  fille,  la  mit  chez  Madame  Molle,  faSœi 
fille  aînée'  de  M.  de  Ch'ampigni.'  Cette  Daiiie 
voit  dans  une  fort  grande  piété  »  &  étoït  dès-l< 
û  infirme  qu'elle  ne  fortoit  que  pour  aller  à  V 
glife:  ainft  Madempifelle  dcChampigni  eut  la  ^ 
folation  de  s'y  vpir  comme  en  ciôture».&  de  n'JT 
tre  point  l^eflTée  dé  fc  marier. 

Mai^àmk  Mqllë  avoit  pour  Diiçdleut.UD^ 
Jéfoite»  à  ^ui  elle  exhort;a  fa  Sœur  de  fecooffijl 
mais  elle  aima  mieux  en  prendre  Un  autre  qui 
noît  auiE  au  logis.  Co  Père  lui  fit  fatre  un«<i 
feffion  générale  ,  &  lui  donna  dei^  exercices-  ^{. 
jègles  de  tout  ce  qu'elle  devoit  faire  le  lôq^.j 
jour.  Elle  les  obfervoit  ficxaâcmcnt,  qu'ayant  q 
fois  manqué  de  fe  lever  à  l'heure <iu'il  lui  avoîciil| 
quée,  elle  en  eut  tant  de  confufion  &.  de  doulcux  fj/Et 
Je  regarda  cela  comme  une  faute  très-confidéra^ 
Ce  Père  lui  confeilla  de  fe  fervir  de  haires  &J 
difciplines:  ce  qu'elle  a  toujours  continué,  depuj 
certains  jours  de  la  femaîne  ,  jusqu'à  ce  qu'éts 
devenue  fort  Infirme,  on  les  lui  fit  quitter  pendi 
qu'elle  portoit  l'habit  de  Poflulante.  Il  lui  ordc 
na  plufieurs  prières  à  faire  tous  les  jours  à  dive^- 
heures ,  &  fOflice.de  la  Vierge.,  qu'elle,»  çoi 
jiué  de  dire  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  dit  le.firéviaii 
des  tems  d'oraiion  mentale  &  de  leélure^lansdes 
Très  qu'il  lui  choififlbit.  Eile  pratiquoîctout  e 
exaélement  ,  &  s'y  affefiionnoic  de  •  telle  Cot% 
<Hi'elle  pafTuit  fouvent  une  partie  dfs  nuits  à  pr 
Dieu  &  à  lire  dans  les  livres  qu'il  lui  avait  m 
qués,  &  qu'elle  ne  quittoit  jamais  qu'à  regret,  ti 
elle  y  trouvoit  de  fatisfaflioq. 

S  o  K  défir  d'être  Heligieufe   augmentoit  ai 
tous  les  jours  :  ce  qui  fit  qu!eile  eut  beaucoiif] 

fo 


au  Setigiaif^s  dt  Port'Rajgii.  j 

rir  ,  QUVkI  UoDfieur  fon  Père  iat  revenu  de 
iflpiubD»  cai  k.&oi  l'ayant  iàii  Surintendant, 
Bv  plus  recbercbée  qu'auparavant  &  plus  prefTiJe 
jMtfier.  CcuDme  die  trouvoitioujauif  qudnue 
iJEt  pour  reFufer  tous  les,  par.lis.  qui  Ce  prâlei)- 
,  JVIoaâeut  fon  Pète  )iii  (lit  up  jour  :  „Je 
ai  pas  ce  que  nous  ferons  de.voui,  tant 
k^[«  difScile".  Elle  lui  répondit  en  pleo- 
.  Monflcur ,  envoyez -moi  à  cent  lieues  d'i- 
njene  voye  &  n'entende  jamais  parler  dt  pej* 
t  du  monde;  c'eft  tout  ce  que  je  foiiliaitcfi: 
le  je  vous  demande  de  touc  mon  cœur". 
(BOic  peine  à  vqIt  l'angoifTe  où  la  r^duifoletit 
ses  ptopoGtions,  &  il  étoit  quelquefois  tou- 
iM'aux  larmes ,  en  voy^tic  combien  elle  .en 
^idcvant  lui,  aailîtât  qu'il  lui  parloîc  de 
Mais  Madame  ù  ,Wè,re  pe  fe  lendoit 
Hoo  Confeflcur-Diême  lui  faifoit  entendre 
i^eia^doit  cela  d'elle  ;  de  fortq  qu'ayant 
;4(leiix  ans  ,  if  falloît  née elTai renient  con- 
ftiE'Monfitriir,  Ton  Pi;re  qui  obtint  tniln 
^.itemcnt;  car  il  avoic  tnnt  i!e  bontii  &  de 
jï  qu'il  étciît  bien  difficile  qu'elle  lui  r<;fi- 
teins,  quand  il  vouloit  quelque!  cliofc.  p. 
dit  un  jour,  lui  parlant  fur  ce  fujct ,  qu'il  j^' 
"b"  lui  donnât  fa  volonté,  &  qu'il  en  u- 
le  devoit  faire  un  bon  Père.  Elle  lui 
ifoute  eu  larmes  ,  qu'elle  la  lui  donnoit 
's  i  coodiiion  qu'elle  n'épouferoit  point 
,.i'épée.  II  le  lui  promit,  &  auffiiôt  il 
•ifx  fyr  M,  de  Chazé  •  qu'il  choUît  entre 
""luhaitoientde  l'avoir  pour  Beau- Père, 
eut  fait  connoitrefes  bonnes  qualités, 
rouver  aucun  prétexte  de  le  refufer  ; 
ayant  été  pris  ^our  un  contentement, 
omtement  l'affaire.  Mais  lorsqu'il  fal- 
Wonlraa,  elle  ne  pouvoît  s'y  léfoudre, 
jus- 
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rtr*     !m    cr   !:   ^kîîî  et   eu?:-  "ni 
l^:.v:Ç'ft     m- --'lit  ii:    ùiiri:  me  f:  p-î 
\\t,:,  ,  -riiî   lu    TLimt  r-c::  i^mi  Tf 
liîiu.^i."     LX  tt  CuTf  »  £  j'j::t  ci:": 

ihiiid-rt:.!  f"«!':rî  Tiiuiisin:  im?  zir-i-r 
jH  M.  dt  Onlaît  jss^tlianiiJiTit  rrr-s 

ïuciinr  part  a  for.  iéz\à\-Is.  lyur^  r^-c 

luit  d'ctrc  fat«fa:îê  ée  :ii::  rrxs  cr: 

iliic  lien  au  inonde  ne  'jx  -pciTzî:  c: 

\  lùf  cni;:iîîiJc  dans  îe  sarLi^  ,  ipn 

li.uh4;ic  irctrc  Rclîgieufe. 

1  Kli  K  îe  fupplîa  de  trouver  bcn  c 

'[  ;î\t  rrHiluc  ijue  pouT  ohéîr  à  Ton  Pèr 

:      .     î/,  cl'.r  piii  au-njoins  faire paroitre  d 

V   :.'.V\  j  û>!î  vM^îrieur,  qu'elle conferToit te 

*  IV.:-  ^\.Vj:ncment  du  monde  &  la  vanit^î 

\  vj.:;-  pviur  cch  eîîe  lu!  demandoit  d 

;.•  j\-  iV  î'iiî^2t  amais,  &  qu'elle  ne  p 

!•..;'-.:<  roirs  tout  unis,  fans  galons  ni 

;;..:iv's  .»-iîîUMn?n5:  qu'elle  ne  fît  poi 

*■■/..'  vî'; .:  :c>  parc::?  les  plus  proche 

cv./vV.At  rn  aur.îôr.e5  tour  ce  qu'elle  j 

ir  !.  r  à  10  r'r.rcr.    M.  de  Chazé, 

1  ■  •■•  -       '*'î  rjr.-^-^J:: .    cn'e^Ie  fa 

3-:  ;;<.     1-.  U-  cx^..:!î  ce  ç/c.e  avci:  d 
.-.^  •-,.■,  .^  .-.,....  •'.  ,>vr>  :ri^-*'iïîp.eî 
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me  centore  Ans  corps  de  ju|^e  par  deflbus. 
i4Mt4éuliemeA(égard  qu'il  n*y  eue  rien  qui  pût 
'  "IL  de  Ghné,  (&  en  fa  confîdération ,  elle  a 
fméécfkMis  de. foie  tant  qu'il  a  yè" 
f  depuis  ÙL  mon  elie  n*en  porta  plus. 
'  éttik  fi  parfarteoient  morte  au  monde  , 
î/eft  jamais  fouciée  de  paroicre  en  quoi 
ifiilt|>BÎ  pour  l'efprit,  ni  pour  la  beauté, 
'iMiicbeires.  Elle  miéprifoit  au -contraire 
HcKdre8>'&  vivoit  dans  uno  fimplicité 
guoit  dans  toutes  Tes  aéUons,  ne  pren- 
au:moDde  que  pour  y  faire  du  bien  i 
Ijivoîem  befoin  d'elle,  &  s*acquictcr 
itionfr  Car  quelque  éloignée  qu'elle 
&  de  tout  le  commerce  du  monde, 
l'piSy  anflî-tôc  qu'elle  s'y  vit  engagée > 
r  entièrement  de  tout  le  foin  &  de 
luite  de  fa  Maifon;  &  elle  fe  réfolut  » 
ne  vouloit  pas  autre  cbofe  d'elle,  de 
len  &  toute  fa  famille ,  qu'elle  l'y  pût 
ï&n  état  auin  fidèlement  que  dans  un 
Ce  qui  lui  réiâffit  lî  bi^n,  qu'une  per- 
ilitt  ayant  une  fois  demandé  depuis  qu'elle 
lebleufe,  fi  le  joug  du  mariage  ne  lui  avoic 
éoifenpéfant,  &  fi  ce  n'avoit  pas  écé  pour 
Mnéceffité  bien  dure  de  fe  partager  entre 
W^ifune  famille,  après  avoir  tant  défiré  le 
.la  vie  Religieufe:  elle  lui  répondit  que 
jgae  Tonftion  de  la  glace  lui  avoit  adouci 
^qui  lui  avoit  paru  d'abord  infupporta- 
e  .qu'elle  s'étoit  tellement  abandonnée  à 
wCl^de  Dieu,  qu'elle  ne  regardoit  que  lui 
Qttmp  qui  lui  arrivoit  &  tout  ce  qu'il  f.iiloit 

Kt'î'cc  qui  la  portoit  à  faire  toutes  chofes 
c^ur*  qu'elle  ne  s'étoit  jamais  lalTée  ni 
fc  Jte'<|Uoi  que  ce  foit.  Ceft  Je  témoignage 
MgBdoit  d*eile-mc(»e  d'une  manière  où  4a 
A^oit point" de  part,  &  qui  procédoit  d'u- 
gdftjKConnoiiTance  envers  Dieu  de  l'avoir 
^^^^  A  5  tel- 
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tellement  zGiÛée ,  qa'elle  avolc  po  le  Tervi 
reufement  dans  un  eut,  oùelle.aYoit  cru 
voir  trouver  que  de  la  contradiâÎQn  pqc 
inouvemens  qu*iL  lui  avoit  donués-l  dit  E 
fance. 

L  E  premier  de  Tes  foins  fut  de  travaille 
fpirer  a  M.  de  Cbazé  le  méprb  des  biens 
honneurs  du  monde,  &  un  grand  défir  de  i 
ciel.  Et  pour  fa  conduite ,  elle  y  &iibît| 
ime  fi  grande  droiture  &  tant  de  piété  &.  J 
ce,  qu'il  conçut  auffi-tôt  une  telle  dkim 
vertu  &  de  fa  fagefle  qu'il-  la  croyoîc  tm 
chofes»  &  fe  remit  à  elle  nonfenlemeinja 
le  foin  de  fon  ménage,  mais  encore  de  M 
affaires;  en  forte  que,  quand  on  toi  venok 
de  quelqu'une  qui  regardoit  fon  bien  oulnlt! 
fe,  il  renvoyoit  à  elle  &  ordonnoît  que  l'âl 
qu'elle  voudroit,  ne  s'occupant  de  fon  côté 
emplois  de  fa  charge  de  Maître  des.  S0 
dont  il  s'acquittoit  avec  tant  d'intégrité:  ^ 
flice,  que  ceux  à  qui  il  la  devoit  xeodre,  t 
qu'il  ny  avoit  que  te  bon  droit  qui.i*empoi 
que  nulles  confidérations  de  rcfpeét  ou  â 
s'étoient  jamais  capables  de  l'en  faire  relàch 

O  N  peut  donner ,  pour  exemple  du  pii 
gnrd  qu'il  avoit  alors  aux  perfonnes,    ce  ' 
arriva  pendant  qu'il  étoir  Intendant  de  Juflh 
une  Province.    Il  vint  un  jour  à  fon  logis 
heures  du  foir  une  Dame  de  la  ville,  qi3^ 
fondant  en  larmes ,  que  fon  fils  venoit  d'6l 
par  le  fils  d*un  Préfident  ;  qu'il  n*y  avdt  ( 
de  qui  elle  pût  cfperer  juftice ,  parce  qu*ell 
affurée  de  ne  la  point  avoir  au  Parlement; 
jeune  homme  avoit  commis  cette  aélion  av< 
de  hardiefle ,  qu'il  s'en  étoit  retouïné  à 
même  chez  fon  Père  fMS  rien  craindre, 
Chazé  à  l'inftant  monte  en  caroffe  &  s'en  v 
fon  train  ordinaire  au  logis  du  Préfident ,  '. 
mande  ton  fils  &  sil  ne  le  reconaoit  pas  po 
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f.  Ld  ifïDi  lépoD^u  <]u'9Uï ,  Il  lui  dit  qu'il 
lit  oUIgé  de  rendre  juAice,  &  qia'il  le.piioit 
péctqu'll  le  meaii  i>sD9  la  foneicŒe,  o&il  fe- 
tplu)  bonocableiiieuc  fdoa  fa  condtûoD.  Il  41- 
ttela  pour  s'afîurer  de  fa  petfonoe  ,  paKe  que 
CÛtélé  prifonnier  ailleurs,  il  n'eut  pas  pu  em- 
JKi  qu'on  ne  l'eAt  enlevé.  Voyant  curuKe  que 
I  k  Puieoicnt  école  porté  à  bâta  la  vie  vi 
Uni  ea  coniidér:iiioii  de  Ton  Père  &  de  fes 
mil  il  écrivit  i.  la  Cour  pour  favoir  de  qud< 
■Hière  il  dévoie  ngir  dans  cette  affaire,  &  il 
cnduilii  de  celle  Torte  qu'il  lâtisfit  eDCiëremcnt 
Ijiiiice,  lâns  que  perrotne  Te  p&t  ptaiudie  de 

[  i/icccptoit  Jamais  les  préfeus  que  lui  vou- 
»  bîre  ceux  qui  avaient  beruin  de  lui ,  & 
que  de  pauvres  gens  de  la  eampsene  lui  ap- 
toiottce  qu'ils  avoient  pu  trouver  de  meilleur 
bff^utier,  foie  fruin. ou  autre  chofe,,!)  les 
nscioïc  de  fi  bonne  grice ,  qu'eu  les  refufant 
loigaoiC  leur  en  écre  aullî  obligé  que  s'il  icG 
Kc^és.  Il  leur  cotireilloit  de  porter  au  mar- 
Kqa'ils  lui  vouloient  donner,  afin  de  payer 
roj^e,  fit  même  quelquefois  leur  donnoii  de 
W  quand  il  voyoit  qii'iis  pouvoient  en  avoir 
l,  II  étoit  toujours  prêt  i  recevoir  ceux  qui 
Ht  affaire  i  lui ,  &  à  leur  rendre  toute  l'aflî- 
:  ijui  dépendoit  cîe  fa  charge.  Il  fatisfaifoit 
aiurres  à  l'heure  niÊme,  &.  fortoit  fouvent  à 
:  onze  heures  du  foir  pour  folllcitcr  leurs  af. 
.  Depuis  qu'il  ne  fut  plus  que  Maître  des 
êtes  honoraire  ,  it  fembloit  qu'il  fût  deverju 
Hvocat,  ne  s'employant  plus  qu'à  leur  ren- 
«ile  fcrvice  qu'ils  dffiroient  de  lui.  C'étort 
JcTOlîoD,  auffi  bien  que  celle  de  Madame  de 

effet,  elle  ne  s'cil  jamais  lalTée  de  faire  du (.i„y;( 
lux  Pauvres  &  à  tous-  ceux  qui  avoient  re  j;  «i^'î. 
i  die,  fur-iow  aiucperfonnes  quiétoienc*^*"'- 
A  6  iii'vt^ 
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à  Dieu.  Elle  rvoiC  une  borné,  ui)e  tenàt 
une  compallîon  naturelle ,  qui  la  rendôîl  fet 
tous  les  maux  qu'elle  voyôîc  fouffrir^:  coi 
elle  les  eût  fouftert  elle -même.  11  féînbloii 
Voyant  auir  qu'elle  fi\t  chargée  de  pour vq 
befoins  fpiritucis  &  temporels  d'un  cbacuo 
elle'  avolc  d'emprcflement  pour  de  point  ; 
d'occafion  de  fervir  en  ce'  qu'elle  pouvoit 
difoit  qu'il  ne  falioit  pas  feulement  téDioig 
charité  par  Tes  paroles,  mais  encore  par  i 
tlons.  Et  c'efl  ce  qu'elle  a  fait  parfaicemc 
en  quoi  elle  a  été  hcureufe  de  trouvei  line  p 
ne  qui  lui  ait  été  aulli  favorable  que  M«  «le 
zé:  car  il  lui  lailToit  une  entière  liberté  pou 
tes  choies,  &  quoiqu'il  Tût  fort  bien  tout  ce 
le  faifoit  &  combien  elle  donisoic,  il  aval 
telle  cl^ime  de  là  vertu  &  de  (à  conduite,  9 
lui  parla  jamais  de  modérer  fes  charités, <( 
laiifa  loujourt  le  çouvememenr  de  fon  Bien 
é(cit*il  s'iTur^^  qu'cile  ne  faifoJt  pour  elle  a 
depcrf?  fiiWîîiîe»  mai;?  çusu-cotî traire  c 
Tr,M:\>o::  r.î^r?  îe  TiVeiTaire.  z5.n  de  d 
*ù\  "r^'u^v  :rj  ;  cî:  :1  VsîKc  :  cj  e:lc  tùt  hiî 
cr  \\\.\\"c:c  Arûi'^V  cjV!'e  revoit  qu 
*,^.^.*  ^^;\î  c:  ;• .  *".,*?:  cr.  î  rc-vù;!  pallo' 
f^'.^N,  j  X-:.  ,•>  vV-irv  c^j -rf*  tii:?  choie» 
r.>.v,-'v.  ;    .vvA  ;r*   rr  }?  M;  '.".r  R^Iîgieuft 

*    ■^.^,^  -,v  ,  .ViiT  ,-:•>?  ,-4-  i .  i  T^c\  oit  fain 

*\  xn  ,    r    ,ç-;  V.  ;    •  -""'.i- *'*ir ''i.^;r.Ç.     Qoai 
r,-     n\^rrc    ,^.'       r    .^.:r,-^  '       À      *-,     I.i.r:t   dtn 

Al."  v-^SuMixTi'.,    >'      .  V»:  «\ii;  x.r  r;."ijle  l'en 
<»r  :,^    ■»,^4    oi  .^  v     ..    roinno;;  :  et  ^ja'iî  il 

vK-r  <îî-o      .     Vw  >."<?,'»* ir4ir,  i  o;;i  uns! 
^v  «<V)(V    4^4   s:  ^ifVM^   ML  ^  ^UK  ^  HKM  dei 


al^ojKr  du  bouillon-  ^  d^âtttres  chofes 
avdient  befoin.  Une  peffonne  qui  l'a 
ODS  a  dit,  que  très-fouvent  en  fe  mettait 
[fe  prennolc  ie  meilleur  morceau  de  vîan* 
K  tolaîHe^  oH'elIe  mettoit  fur  le  potage 
tHivoil  dS||fie  dians  (a  grande  écuelle  d'iar- 
mMtblI  d'une  iiiBecte  auflî  d'argent, 
Mto^  te  petit  pain  que  l'on  avoit  m4s 
ntaiuly  &  fur' une  autre  aflfrette  des 
die  di/bit  à  M.  de  Chazé  : 
voBà .  i  dîner  pour  Jéfus  -  Chrtft ,  je 
s-  troinrer  bon  one  je  le  lui  envoie.'" 
V  q«i  ne  lui  refufoit  jamais  rien,  n'a- 
foire,  lorsque  fn  cbaricé  lui  fài- 
teRel  liwentîon  pour  Tobliger  de 
i^lte'  trânoe  grâce  ce  qu^^lle  deman- 
(^peymiffion,  elle  envoyolc  uA'  de 
V  lequel  iiîtendoît  que  le  Paii- 
rapporter  h  vaifTelle ,  ou  bien 
;ber  une  autre  fois.  On  ne  la 
en  cela;  car  elle  alloit  elle-mê- 
,  pour  favoîr  ce  qu'il  leur  fal- 
tefir  apportoîtde  chez  elle:  d'ail- 
Mt-i  fou  fervîcé  que  dens  gens  fi- 
et. 
ie  a  été  ici ,  elle  a  toujours  côn(er- 
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contcntoît  pas  d*aîler  feulement  dans  les 
&  les  Prifdns  pour  recourir  &  confoler  les 
les  miférabJes  .-mais  Ton  zèle  pour  le  falui 
l'a  quelquefois  portée,  en  des  lieux  où 
nêtes  gens  n'oferoieot  aller,  lorsqu'elle 
pouvoir  retirer  quelque  perfonne;  &  D 
vorifée  en  cela,  lui  ayant  fait  la  grâce  < 
voir  &  d'en  mettre  en  voie  de.falut  plul 
fe  feroient  perdues  fans  elle. 

Une  fois  qu'elle  étoitirEçIife,  il  \ 
tine  pauvre  Demoifelle  toute  en  larme 
dit  que  n'ayant  pas  lemoyen.de  garder 
une  fiUc  qu'elle  avoit,  elle  Tavoit  mife 
tion  dans  une  maifon  où  elle  croyoit  ou 
que  d'honnêtes  gens,  &  que  depuis  ell< 
que  c*étoit  une  maifon  de  débauche  oi 
foit  de  fa  fîlle,  à,  qu'elle  étoit  groflTe;.  q 
dant  elle  n'avolt  aucun  moyen ,  ni  de  1 
]eur$  mains,  ni  de  l'entretenir  Tayant 
Madame  de  Chaxé  lui  promit  de  faire  to 
faudroit,  pourvu  que  Ion  ne  le  fût  po 
cela  fût  tort  fécret,  parce  qu'autreme 
pourroit  pas  Palliller.  £n  efftit.elle  trou 
de  retirer  cette  nlîe,  qui  ne  dcmicdoit 
qac  de  iortirde-là.  etjmt  fort  touchée 
où  elle  le  vovoit,    Eiîe  la  rc  confeiFei 


fit  Ma((vV2  »  liîM  ^w  M.  Cv?  Chjjt  en  aie  j 
fil»  i^i  A^nnt  Jk^  ioaNTfcÙTscsv^  ceux  < 
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sM.  ds  S,  Cyran  qu!,?oulut  avoir  part  i 
»  bonne  œuvre. 

MUS  elle  alloit  en  Dau)>hiné  avec  M.  de 
i  ope  fille  la  vint  [rouver  dans  un  Jieu  fat 
■paSaieat,  &  lut  ()it  qu'elle  étoit  perdue  11 
I  t'allifîofr,  parce  que  lôn  Hère,  pour  (e  dé- 
d'elle  à  caufe  qu'il  ètoû. pauvre  »  l'avoit 
depuis  deux  jours  1  des  gens  qu'il  ne  cod- 
point,  mais  qui  l'ayolent  demandée,  Ot 
boit  déjà  recDiiDU  qu'il  f  votent  dcCTein  dé 
lides  bom^ies  pcrdits;  c]q'elle  la  pnoit 
ivoîr  pilié  d'elle.  Ë11«  la  pritaulfi-tâC 
:>,  &,  lui  ayai^C  deoi^dé  ce  qu'elle  vouloit 
titû  témoigna  qu'elle foufaaitoit  beaucnup 
^  ReligieuTe.  ,$lte  ia  mena  en  un  Mo- 
le Fille  de  Sainte -Marie,  qui  palTi»!  poqr 
(C^C  les  pri4  de  &ire  ,l.:i.  charité  à  cette 
(iKevoiT  pour  une  petite  peDfion  qu'elle 
tfoit:  ce. qu'elles,  rcfufèrent.  Mais  elle 
[fBËme  leuis  qu'il,  y  svoit  à  Romans  des 
'^^AmioncUiIes,  qui.,  quoiqu'elles  fufîeei 
ves,.  ne  demandoient  rien  pour  les  iil' 
moloknt  êtreRcligieufes,  &  qui  n'avoient 
biensi  Elle  y  mena  donc  cette  fille  qu'el 
tau  Citii  diScuItti.  La  Supérieure  lui  dit 
«, qu'elles  avoitnt  ordre  de  leur  Evêque 
jdw  i^nq  cens  écus  pour  toutes  ks  tilles 
i^»çêvjtoient  j  qu'elle  lui  difoît  cela  pour 

BU  '{je  t'abéiOance,  mais  qu'elle  en  feroit 
Biipl^iroLt,    Madame  de  Chazé  les  leur 
^^|t  pour  cela  elk  fit  une  quÊte,  allant  elle- 
(Siics  meilleures  maifons  prier  les  per- 
mdîcioa  de  prendre  paît  à  cette  bonne 
fn^atf  les  cinq- cens  écus  qu'elle  leur 
kteur  envoyoit  encore  tous  les    ans 
^_  V-  elle   leur  procura    encore    d'autres 
tt^bleaprit  en  grande.  afFedion  à  eau- 

t\h\   La  iille  lui   témoigna  il^ms  la 

toii  plus  contente  d'être  dans  cet- 
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te  Malfon  pauvre ,  que  fi  elle  eût  été  d; 
bien  riche. 

Il  y  eut  une  autre  fille,  qu'elle  fit  R« 
aux  Urfelines  de  Valence;  &  elle  afFeftion 
beaucoup  ces  Religieufes ,  comme  nous 
rons  ailleurs.  Elle  pourvut  encore  d*aurr 
durant  qu'elle  fut -là;  &  c'cfl  ce  qu'elle  a  1 
vent  dans  tous  les  lieux  où  elle  8*efl  trouvé* 
perfonne,  qui  n'a  été  que  dix-  huit  mois  ch 
nous  a  die ,  qu'en  ce  peu  de  tems  elle  lui  ( 
•  vu  pourvoir  trois  ou  quatre  ;  qu'elle  ne  fai 
cune  viHte ,'  oon  pas  même  chez  Tes  ¥i 
Sœurs,  que  pour  quêter  leur  dot,  &  qu'< 
toit  à  dix  &  onze  heures  du  foir,  pour  ail 
des  perfonnes  qu'on  ne  trouvoit  qu'à  o 
res-  là. 

On  amena  une  fois  à  la  Mère  i\ngelff 
fort  belle  fille,  dont  on  la  pria  de  prend 
parce  que  fa  beauté  la  mettoit  en  péril  & 
n'avoit  aucun  bien.  Cette  fille  ne  vouîàt 
être  Religieufe ,  la  Mère  Angélique  Ten 
Madame  de  Chazé  qu'elle  fupplia  de  la 
Comme  efle  ne  pouvoit  tien  refufer,  &  f 
ce  qui  lui  venoit  d'une  fi  bonne  main ,  c 
chargea,  quoiqu'elle  prévît  bien  l'inquiéti 
lui  donneroit  fa  beauté.  Elle  dit  à  celte  fill 
le  défiroit  qu'elle  fe  tînt  toujours  auprès  c 
qu'elle  la  fuivk  par -tout  :  ce  qu'elle  faifoit 
ment.  Mais  cela  n'émpéchoit  pas  qu'elle  i 
toujours  bien  de  l'appréhenfion;  j&  elle  ai 
encore  fur  ce  qu'elle  apprit  que,  quand  M. 
ké  ft  elle  étoient  retirés ,  elle  pafloit  bien 
i  canfer  à  des  fenêtres  avec  les  voifins. 
laffla  pas  néanmoins  de  la  garder  aflcz  lon^ 
demandant  â  Dieu  qu'il  lui  fît  trouver  quel 
cnfîon  de  la  pourvoir  avec  fureté ,  &  en  at 
elle  n'épargnoit  aucun  foin  pour  la  veiilei 
ne  la  perdoit  point  de  vue,  quelque  pan 
fût;  &  quand  elle  lui  voyolt  faire  quelqm 
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rie 9  elle  Vnn  rq>reQolt  avec  douceur,  & 
î|  dqi  .remoDttiDces  pleines  de  fagefTe  & 
f^jdkMpÇ  ellç  De  voyoitpas  grand  effet.  Com- 
.^étQJl  tonjours  dans  une  continuelle  in- 
i,  il  arriva  qu'allant  en  commiflion  dans 
W^9  00  i*averdt  que  le  Frère  de  cette 
p^  marié  &  établi  dans  une  ville  proche 
l'H't^toitfait  Procureur.  £lle  ftit  ravie 
ntre,  qui  lui  donnoic  occafion  de  pla- 
.  Elle  lui  dit  donc,  qu'elle  croyoit 
feroit  bien  aife  de  faire  une  aliian- 
é  où  il  s'écoit  établi,  &  qu'elle  avoit 
envoyer  avec  une  fomme  d'argent 
La  fille  l'accepta,  &  auffi-tôt  Ma« 
lui  donna  un  honnête  homme  & 
ur  l'accompagner,  avec  ce  qu'il  lui 
n  pourvoir.  Etant  arrivée ,  fon  Frère 
^édecin ,  qui  écrivit  bientôt  après  i 
Çksxét  pour  la  remercier  d'avoir  fl 
liia flemme  y  .qu'il  s'edimoit  heureux 

igelique  lui  a  fouvent  adJreffé  d'au- 
f,qi^*eli^  a  pourvues  &  placées  en  divers 
m^ob  elle  alioic  de  tems  en  lems  les  vl- 
|V  les.  exhorter  d'ctre  bien  iidelles  à  leur 
rft*r^en  reconnoifTantes  des  grâces  de 
('qu'elle  faifoit  d'une  manière  qui  édifioit 
ff^^perfonses  qui  rentcndoient:  car  elle 
Menace  particulière  pour  bien  parler  de 
iqêJft  vertu;  &  fon  inclination  Vy  portoic 
Ippireliement;  de  telle  forte  que  dans  les 
)me  qu'elle  avoit  avec  JVI.  de  Chazé , 
'toujours  quelque  difcours  de  Dieu  & 
;fhores  du  monde.  Mais  elle  tâchoic  de 
1  {pàniére  qu'elle  ne  parût  pas  le  vou- 
^_;  car  elle  (avoit  le  refpeél  qu'elle  lui 
A'iê.-fang  qu'il  tenoit  au-  defTus  d'elle. 
■  ^* — r  dans  une  rencontre  à  une  perfonne 
dcf  entretiens  qu'elle  avoit  avec  lui, 

elle 
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elle  lui  dk,  que  loi^qu'il  arrivbît 
n«nc  enfemble  il  lui  difoic  :  Un  tel 
fortune,  il  a  une  telle  charge,  il 
fcs  enfiins,  il  t  tant  de  biens,  if  ! 
grande  fucceiSon ,  &  chofes  femb 
nui  rémoicnoit  qu*il  en  eût  foubait 
famille;  aie  fentoit  un  tel  éloigne 
ces  chofes  &  un  fi  grand  mépris  d< 
enoit  etlimer.  qu'elle  ne  pouvoir 
ieul  mot:  ce  dont  iU*apperce  voit  bi< 
cbani^eoit  dedifcours,  fonfilence 
llniâtoD* 
.  %i.        Elli  n^avoit  point  de  plus  { 
^  7.Vr.\tlor^u*ellepoQvoît  s^cnirctcnfr  zvt 
V,*\uJe  piété  &  de  vertu;  &  là  pîus 
!"**.V^  étoît  de  firfre  connoiflânce  avec  d< 
en  <;uelqee  Keti  qu'elle  ks  rencon 
sîrtîre  ft  $'«ctter  ror  leur  exeo^? 
IMcu  .  &  en  cela  eite  avoît  un  dnc 
c«Pî?é<Këe  x?e  fe  méprendre  ramai 
^u  a>  <n  a  tsîc. 

Av  cv^wweficetrert  qu'i!!*  fut  i 
!^  KVînxHtr^  M.  cl«f  S.  CVnn  par  c 
tît  prvvxV*ce'*  cj-^V:'.?  1  Kï:ie  :c 
v»c  ^î'j'K'e  fPMce.  File  iw--:  i:*i- 
WT>  v*«f  ^^•*  ^«fj\^  t>W»:  *  ic-T;-: 

M.  sfc  S.  Oy^î*  r  ^'-^-  r»^-c^*  :*.'. 
Jlf  cv  lJc*Kt«  ^>  w*  i:  !è  mit  1  W: 
s\Mii*  vie  Wvu  :V^ctT  :it  v.vcrr'jTT* , 

-*4Mv«  4%*»  OU'  H*«vit.  Â  cilir  4tt 
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feands  'Suffi  qui  il  étoic,  &  dit  â  - 
l^'qii'ellg  nvoii  bien  envie  de  le  con- 
m"!!  lu!  parçiflgit  bien  rempli  de 
Mais  elle  ne  favoic  comment  ^i- 
fbrt  relire  &  ne  voyait  presque 
ï  craigcdit  qu'il  n'eftt  pas  agréa- 
ftnuoe  comme  elle  allie  le  trou- 

qu'on  ta  pria  de  poun^oir  une 
qui  vonioic  être  ReligieuTe, 
'.rien  du  tout.  Comme  c'cfi  le 
Biiité  de  bannir  la  crainte,  cetttf 
re  une  fi  grande  la  fit  réroudré 
».de  S.  Cyran  ,  (car  elle  ne  eon- 
ttre  de  Maifons  de  Religion)  Te 

I  B^andc  charité  lui  ferf  it  agréer 

II  confeil  pour  une  fi  honne  œu- 
Vatt  charîtableiDent ,  &  ayar^t  vu 
af^li  de  la  mener  i  MatibiiiÛbn 
eufc.    Depuis  cela,  elle  alloît  lui 

Kfjour  fa  conduite  tant  intérieure 
nqu'elle  ne  Te  confefTat  point  â 
3h  nu  Père  de  i'Oiaioire  pour 
ellcavoit  autant  de  conliance  en 
[_.ffll  confeffce,  &  cIL-  f;iifoit  tout 
ï,  liiii  ayant  entendu  dire  dans 
fié,  oà  elle  étoit  avec  quelqucs- 
ïpîl'oe  fiiHoit  jiimais  perdre  les 
i^iRlque  borne  œuvre  &  princi- 
n  la  charité,  elle  entreprit  telle- 
|ff,  qu'elle  cberchoii  môme  lesoc- 
|i^f>[en;  &  ne  vouloir  s'employer 
'  Mibat  de  toutes  les  vifices  inu- 
lUer  voir  Tes  Frères  &  Scèurs, 
la  Dëceinté,  afin  d'avoir  plus  de 

b'fiil  lui  DU  la  Mère  Angélique  qui 
'1  une  affaire  qui  déncndoic  d'une 
"  ,  que  pluûeurs  avoîCDt  follkitôe 
inu- 
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inutilement.  On  Tavertic  que  fî  elle  *  l'entrqi 
noit ,  elle  aurort  bien  des  refus  &  des  rebuts.  1 
]e  riipbndit  <}u'el!e  ne  s'en  foucîoit  pas  ,  &  9)i 
puisque  la  juftice  &  la  charité  le  demandoiei 
elle  prcflcroit  tant  qu'elle  obtiendroit  ce  qu'on 
voulait  pas  accorder.  Cette  perfonne  la  refj 
d'abord  le  plus  civilement  qu'elle  put,  fâchant  < 
elle  étoit,  &  puis  lui  témoigna  être  importunée 
fcs  pourfuites ,  &enfuite  la  traita  avec  autanl^j 
mépris  qu^on  pouvoit  faire  uns  perfonne  de^ 
condition:  mais  tout  cela  ne  l'empêcha  point.] 
continuer,  car  elle  étoit  faîte  à  tout,  &  në^ 
foucioit  ni  d'être  honorée  ni  d'être  méprifée, 
ce  qu'elle  ne  cherchoit  pas  fcs  intérêts» 
ceux  de  Jéfus-Chrîll.  £ile  obtint  cet3ëhc 
la  fin  par  fon  importunité  tout  ce  qu^elle  -^ 


Kl  LE  voulut  que  M,  de  S.  Cyran  fit  auflS  à 
noiffance  avec  M.  de  Chazé  ,  qui  depuis  a  étéjf 
grand  ami. 

•Pour  ce  qui  cfl  de  la  Mère  Angeliouev' 
peut  voir  dans  la  Relation  qu'elle  (IVlaaamc 
Chazé)  en  a  écrite  elle-môme*,   le    fujet 
donna  occafîon  à  M.  de  S.  Cyran  de  la  lui 
connoitrc ,    qui  fut  une  aflion  de  charité   4(1 
on  l'avoit  chargée.    Elle  fut  H  charmée  de  fa  «j 
tu,  ai:flî-li^t  qu'elle  la  vit,  qu'elle  ne  ceffoit 
mirer  les  grâces  que  Dieu  avoit  miles  en  elle, 
le  la  pi  it  pour  fa  Direflrtce,  &  Ta  toujours  r 
dée  depuis  comme  la  Mcre  de  fon  ame;  n'ayâ 
jamais  manqué  de  fuivre  fes  confeils  6i  de  lui  ooj 
auflî  cxa^ement  durant  n.cmc  qu'elle  étoit  cncO* 
dans  le  monde,  que  depuis  qu'elle  a  été  Rclîgie 
fc.    Elle  n'eut  pas  cru  pouvoir  rien  faire  de  bid 
fi  elle  n'eût  demandé  confeil  auparavant  à  IVl.  c 
S.  Cyran  ou  à  la  Mcre  Angélique;  ^  jamais  el 
ne  iruuvoit  de  difilculcé  à  ce  qu'ils  lui  propofoier 

Quai 

*  VufiT  le  T>>me  IX.  4c  fcs  Mémoires ,  pafes  4II.  h  (kir. 


i' 


KT-itê  obligée  de. qnlctet  Paris  pour  taî-^^^m. 
if  Chazé,  A  qu!  le  Roi.avoit  donné. une p>>^JÎ< 

non  en  Dauphirn!,rune  des  première»  ehfj-^î»»! 
Ile  fit  fut  de  vilicec  tous  les  Monaftércs  dé 
pour  chercher  avec  qui  elle  pourroit  t'eo- 
ile  Dieu,  &  quelque  Mère  dont  elle  pftç 
;  conTcil  pour  fa  conduite.  Elle  trouva  les 
:Udes  de  Romans  &  les  Urfulines  de  Va- 
uVlîe  afTeAioniia  beaucoup  ,  &  rur-touc  la 
ingelle  de  S.  Joreph,  Supérieure  des  Orfu- 
qui  lui  fut  en  ce  pays-ià  ce  que  la  Mère 
que  lui  écoit  i  Paris.  CeUe  Mère  étoît  une 
mte  Rell^ieufe,  forE  rpirîtuelle  &.  éclairée  de 
qui  lui  mrpiroic  Içs  meïîleun  feniimens  6f 
■  folides  maximes  du  Chriltianisme ,  félon  ce 
-mfiiDe  (Madame  de  Chazé)  nous  Ta  rap- 
ar  elle  avoic  fî  bien  retenu  tout  ce  qu'elle 
uî  dire  des  faintes  perfonnea  qu'elle  avolt 
I ,  que  dans  les  entretiens  qu'on  arolt  avec 
:jle  en  rapporcoic  tOujouri  quelque  bonne 
'  ye  bonne  maxime.  Mais  il  n'y  en 
:  elle  fe  fouvlnt  davantage  que  de 
re,  qui  conferva   aufll  toujours 
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Sainte-Marîfe)  la^'luldontia  toute  entière 
rien  conper  lii  effacer,  quoiqu'elle  fût  fi  c 
examiner  toutes  les  Lettrés  où  il  y  avoît  < 
mot  d*exbortation,f  qu'elle  n*en  a  jamais  do 
cunc  qui  lui  ait  paru  de  cette  uature. 

Madame  de  Chazé  connut  encore  h' 
deux  filles  dévotes  ou*elIe  eflimoit  bcaucoi 
principale,  &  qui  étoit  aflez  âgée,  s*appe 
je  ne- me  trompe.  Sœur  Marie  Theffénie 
elle  l'appelloit  ordinairement  SÇeur  Marie 
lence.  Le  Père  de  la  Rivière,  Minime, 
fa  Vie,  qu'il  a  fait  imprimer  avec  quelque 
de  piété  qu'elle  avoit  compofés.  Crétolt  u 
vre  fille  qui  ne  favoit  feulement  pas  lire,  i 
écrivoit  pour  elle.  Madame  de  Chazé  ap 
Port-Royal  fon  portrait  qu'elle  avoit  fait  f 
celui  de  fa  compagne,  qui  étoit  une  jeune  ! 
ielle  qui  s'ékoit  unie  avec  elle  pour  fervf 
EWe  alioit  fouv^ent  diner  chez  ces  bonu^ 
Ses  cens  lujportoienc  fon  dîner.,  &  elle  ita 
•Ife  de  voir  qu'elles  ferroient  le  reftc  potit 
ncr  aux  Pauvres:  c'eft  pourquoi  elicrairoît 
plus  qu'il  ne  lui  falloir,  afin  de  fourni^ 
charité. 

C  la  fut  H  qu'elle  connut  aufïï  un  bon  vïl 
lioinmé  Frère  Antoine,  qui  avoit  une  verti 
ordinaire  &  un  don  pnrticulier  de  bien  .p: 
Dieu,  quoiqu'il  n'eût  rien  appris  &  qu'il  |>a 
groflier  *•  Elle  l'honoroit  comme  un  Saint 
toit  une  de  fès  plus  fenfibles  confolatîons 
l'entretenir  avec  lui ,  le  traitant  avec  an 
refpeâ  que  s'il  eût  été  d'uae  condition  bi< 
vée,  parce  qu'en  effet  il  ctoit  bien  grand 
Dien.  II  avoit  une  Terre  dont  il  fit  donat 
Urfulioes  de  Valence;  &  il  voulut  qu'on 
Contrafl,  dans  lequel  il  y  eCit  qu'il  la  do 
condition  que  les   Religleufes  la  lui  lall 

*  Tor«  le  Tome  IX.  des  Mteoires  paset  tix.  kc. 
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[JlivcT  tant  qu'il  tti  auToIc  lus  forces ,  &  que  quand 
ii::  Miirmic  plia  tiavaHler  ,  elles  le  diafll-roîenc. 
'iri:;ileDiï2é,  qu'il  faîfoit  partidpanie  rfe  fcj 

■  ■'-•^,  voaloft  8tt-concraire  que  les  Rtligieules 
'-  '1  obligéci  de  le  garder  Se  de  le  nourrir  toute 

■  i-onriueltjuBéwc  qu'il  fût  ;  mais  il  ne  voulut 
..  :  F^iriT  le  comraft  qu'en  la  manière  qu'il  avoir 

'•■■ ,  dlàni  qu'il  étoit  fi  parelTcux  qu'il  ne  feroic 
■■ï'-«,  l'il  n"?  étoit  obligé  par  néceflité.  Le 
îoflmaftfifdoncainfi.  Après  fa  donation,  les  Re-    - 

Eifa  prièrent  Madame  de  Chazi*  d'obtenir  de 
îMrfûii  mari  qu'il  ennoblît  cette  Terre,  afin 
IftltlUt  diicharfiée  de  la  Taille.     Elle  lui  dit 
■■' "  vminiirsordinaire  de  Frère  Antoine  miîri- 
-■'Lf  pacc,  puisqu'il  étoit  plus  que  noble  i)e- 

■  ■  i)'i:ii.  Il  lui  acoarda  ,  &  en  donna  des  Lcc- 
I  l'i  Beligieufes,    F-lle  écoit  ravie  quand  elle 

I  "Il  Jtce  bon  payrati  ;  car  c'étoit  un  des  dons 
i^T  fil  die  que  ds  prendre  autant  de  part  à 
'  'î  fiien  qu'elle  voyoit  dans  les  autres  à.  aux 
m  qo'il  leur  faifoic ,  que  fi  elle-uiâme  les  eût 
bftl&reçues  di:  lui. 

|iis  poisqui.'  nous  fommes  fur  ce  fuj'ct ,  il  faut 
ÏK  dire  la  manière  dont  die  connut  une  boa- 
Kqn'clle  a  toujours  gardée  depuis  avec  ellc^ 
«  pour  l'ordre  des  tems  fan  hirioire  dût  bien 
ncT  celle  ci  ;  car  cette  connoiirance  Te  lit  a^ 
^  voyage  en  Dauphiné,  &. lorsqu'elle  étoit 
«rç  i  Paris,  Etant  un  jour  à  l'Eglife  ,  elle 
"cur  une  fille  qui  lui  parut  prier  Dieu  avec 
'.  Jcvotlon,  qu'elle  fouhaita  anfli-tôt  de  l'a- 
cJjcx  elle.  Elle  fut  la  prier  de  lui  dire  fou 
i.  ft  iai  demanda  lî  elle  vouloit  bien  venir  de- 
t«  avecclle.  Cette  fille  lui  dit  qu'elle  Te  nom- 
Léonairfe,  &  qu'elle  n'avoitnen:  mais  qu'eU 
iouioit  point  fe  mettre  en  condition  ,  par- 
■'  "ûfoit  pafler  fa  vie  à  prier  Dieu  ;  & 
eu  dj  chofe  pour  vivre  qu'elle 
lé.  Cette  réponfe  donna  m- 
JB  s  cuie 


24         f^s  idifiantês  &  intireffantèi 

core  plus  d'envie  à  Madame  de  Chazé  de  l'a 
Ellelui  dîtqu'elle  prieroitDLeu  chez  elle  tante 
le  voudrolt ,  parce  qu'elle  ne  lui  demanderoi 
trc  chofe  que  de  fe  tenir  auprès  de  fcs  filles  c 
toicnt  fort  petites  ,  de  les  lever  &  coucher 
leur  apprendre  à  prier  Dieu.  La  Sœur  Léoi 
fut  fort  contente  de  cette  condition  qu'elle  a 
ta  ,  &  Madame  de  Chazé  crut  que  Dieu  lui'^ 
fait  ce  jourli  un  grand  préfent.  ]£lle  Tamena 
elle ,  &  dit  i  M.  de  Chazé  ôue  Dieu  lui  avoi 
trouver  une  fille  qui  acrireroit  Tes  l^énédiâlop 
tome  fa  Maifon.  Elle  eut  foin  de  Tes  filles', 
qu'à  ce  qu'elles  les  mit  à  Port-Royal ,  &  elle 
(ervit  cniuite  pour  vifiter  les  Pauvres  &  e%cr(x 
charités.  Cette  fille  éunt  fort  Agée  s'eft  Mtit 
ligieufe  Couverte  aux  Filles  de  S.  Thomas i| 
le  pafle  les  jours  &  les  nuit<i  i  prier  Dieu. .  û^ 
.yV7.4  Nous  ne  favons  rien  de  la  conduite  qoeH 
l;;';";C*^ine  de  Chazé  a  tenue  depuis  Ton  mariage  f^ 
!.'♦"'»'*  de  M.  &  de  Madame  de  Champigni,  nfttf 
tcms  &  l'année  de  la  mort  de. Madame  de 
pîgni  qui  mourut  la  première  ;  mais  fetilH 
quelle  fut  fi  peu  malade  que,  s'il  n'étolt  ar'rW 
une  providence  de  Dieu  particulière  qu'efre 
gcoicnt  enfcmble  elle  &  fa  fille,  C  parce  qu'on, 
gnoic  que  la  peile  ne  fût  chez  M.  de  Chazé! 
qui  Tavoit  obligée  d'en  fortir,)  elle  ne  Pauroi 
pu  voir  mourir ,  non  plus  que  M.  de  Champi 
qui  n  y  étoit  pas  &  qui  n'en  put  être  averties 
mal  ayant  été  fi  promt  que  fans  les  diligence 
fa  fille  elle  n'auroît  peut-être  pas  reçu  Tes  S 
mens  comme  clic  fit  avec  une  entière  connoifli 
Elle  lui  rendit  dans  cette  dernière  occafion  l 
rafiifhnce  &  les  fecours  qu'elle  pouvoit  efj 
d'une  aufli  grande  affeAion  &  une  aiifii  grande 
té  qu'étnit  11  fîenne.  On  ouvrît  fon  corps 
reconnoitre  la  caufe  d'une  mort  û  promte  ;  & 
tes  les  parties  en  furent  trouvées  fort  faînes , 
'    OB  ne  lui  trouva  point  de  fang,  parce  qu'elle  f 
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HiOEoiip  falgncr  pour  un  mal  de  vapeurs  au- 

^Hriit  dî  M,  de  CHampigni  ne  Tut  pas  moins 
^Bmic.  îtoiis  ne  favons  point  combien  il  y 
HURvdlc  entre  celle  de  Madame  l'a  femme  êc 
mue',  DlwÊme  s'il  étoil  déjà  Premier  Préfident 
pqii'clie mourut.  Ce  qu'il  ya  decerEain  eft qu'en 
Ibutdins  cette  charge  ,  il  penfa  à  fe  préparer  i 
lanti  çu  le  Père  Honoré ,  Ton  Frère,  lui  ayant 
iBi^îu'ilavoii  peur  qu'elle  fit  tonifon  ame, 
iWj^niiit  (ju'il  n'y  fen  " .  suèrea.  II  l'a  pour- 
^OtKct  au- moins  fix  ans,  quoiqu'il  prévlc 
bi  qiw  k  liavaEl  ÂirpalTeroit  Tes  forcet  ;  &  fes  3- 
■'  nrfait  difuient  aaRoi  <]""  r'étolt  le  perdre  que 
Jiiionnti  une  charge  fî  irieufe;  car  i!  étoit 
"  .:oinpte]ilor)  faible  S  Hcate;  &  comme  il 
-tj;  pas  homme  i  fe  de  '■»«  f"r  autrui  des 
iWn  de  fa  charge  ,    il  aie  i  Itter  par 

Wtec de  toutes  chofes:  "         accabla, 

Kifduiat  1  une  grande  l  m  n  1  obligea  de 

EMïu  lit  le  37.ATril  le  j,.^  1630.  nepa- 
I  presque  pas  malad  .  oun  Frère  le  Cfial^ 
«k  viDl  voir  par  occafion  ,  ne  lâchant  pas 
U  fe  tioijvât  mal.  M.  de  Champigni  lui  dit  :  Je 
|KsMcni.aire  de  vous  voir,  vous  maidtrez  âfiiite 
'1  Tcflameni  &  à  bien  mourir",  Auflir.ôt  il 
.  J  lefaire,  fit  le  partage  de  fon  Bien  entre  fes 
S  régla  toutes  les  affaires  de  fa  Maifon. 
■:.t  rfii  d&ier  ^tant  venue ,  il  fit  mettre  le  cou* 
.'iLir  ToD  Frère  le  Chartreux  &  pour  un  autre 
■-■  !>èrei  qui  étoit  nufli  chez  lui.  Fendant  qu'ils 
"Tit  ,  fou  homme  de  chambre  s'approcha  de 
«ûiir  foir  comment  il  étott;  &  l'ayant  trouvé 
■euenTueur,  i!  lui  dit,  qu'il  alloit  lui  chauffer 
cbemijï.  Conme  il  la  lui  metioit ,  M.  de 
laàgpT  Jaiffa  tomber  fa  tète  ,  &  fon  homme  de 
me  l'ayant  regardé  vit  qu'il  éioit  mort.  H 
nc^.ra.w.ntiif  ans.  Cette  mort  li  promte 
ect  Madame  de  Cliazii;  car  elle 
B  3  ^\• 
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atmoic  M.  de  Champif;nî  avec  une  tendref 
craordinaire;  &  elle  en  avoic  toute  forte  d^ 
étant  auffi  bon  Père  ^u'il  étoit ,  &  elle  (acl 
bien  régler  Ton  affieétion  de  même  que  ft  co 
félon  fes  devoirs  &  fes-obligations. 
^kXj-^^  A?AB*8  cela  (pour  revenir  à  ce'  qui  la 
ht^mV  de)  on  ne  peut  aflez  s'étonner  comment  el 
"roV..  fi  bien  allier  le  grand  élolgnement,  qu'eik 
du  monde  &  du  mariage ,  avec  tous  les  < 
d'amitié  ,  d*bonneur  &  de  refpeéfc  qu'elle  a 
à  M.  de  Chazé  ;  car  il  ne  fe  ])eat  rien  ajc 
lOQS  les  Ibins  qu'elle  a  pris  de  lui  »  ni  â  fa  i 
ce  pour  que  rien  ne  lui  manqa&t  &  qu'il  fl 
flrvi.  On  auroic  cru  la  voyant  agir»  qu'ella 
fMhaité  de  le  rendre  Immonel  «  quoîqocf^ 
Ibnd  de  fon  ccrar  elle  ne  déGrit  rîeii  plus-qd 
voir  libre  des  liens  qui  la  retenoienc  dans  i 
de  .  ft  qui-  l'empéchoient  d'être  à  Dieu  adl 
quemenc  qu'elle  aoroît  voulu.  Elle  Ta  fuii 
tous  fes  voyages,  quelque  élevés  qu'ils  ak 
A  lui  étant  arrivé  un  jour  île  tomber  de  foB: 
(fc  de  Te  rompre  on  brar»  (oe:qui  eft  un  n 
fimfîble  flt  cres-douhNureuz,)  h  crainte  qu^i 
de  le  mettre  eo  peino  lui  ihr  di^Bmuler  ûl  ai 
9l  i'empfcha  deTe  plaindre  &  d'en  rien  dire 
ce  qunia  fuflTent  arrivés  an  logis. 

M.  de  Chazé  avcût  de  fon  côté  pour  el 
aaicié  &  on  refpeft  réciproques,  il  s'apf 
josqu'i  prendre  foin  de  fes  moindres  bcfoina. 
me  elle  fiiifoit  pour  luL  11  obfervoit  fi  les  i 
BC8  qui  la  fervoicnt  le  &i(bient  avecaddrdle 
foin  ;  ft  il  si'inquiétoit  beaucoup  quand  il  s 
cevoic  qu'elle  en  recevoit  la  moindre  incomi 
U  avoir  une  telle  créance  en  elle  qu'il  l'a  t( 
fécondée-  dans  tous  fes  bons  deflèms,  &  ne 
mais  contredite  en  rien  ,  non  pas  même  da 
chofes  fort  contraires  k  fes  inclinations ,  coi 
a*pam  partîculièrerooit  dans  la  conduite  qo 
tCOBe  i  l'ég^d  de  fes  cofimi.    Us  en  avoiei 


fits  &  troUfUles,  dont  il  y  en  avoic  une  qui 

^pceote,  fiLqui  a  vécu  jusqu'à  quaior;îe  ou 

1XS.    M.  de  Chazé  eût  bien  voulu  qu'elle 

lot  p3UK  chez,  lui  .  &  il  prennok  au  coii- 

^odpIsiQr  i  voir  Tes  deux  autres  ûlks  ,  il 

acon:  plus  Ton  iils,    Ikfailame  de  Chazé, 

f  eut  le  tnonde  dc  poiivoii  auice  à  Ton  in- 

I  Ja  rrlint  toujours  auprès  d'elle  jusqu'à 

ge  ea  Dauphiiié  ,  qu'elle  la  mit  â  Puir- 

DE  ODze  ou  liuiizc  ans  j  &  elle  cd  avoU 

qu'elle  U  vnu!r  ~  toujours  avoir  dans  fa 

crargoant  que  1'  ùt  pas  autant  d'ap- 


»tireUequ'ellcl< 

loechoTe  de  m^u. 

mémoire  &  rt 

.     EUe  t»cboic 

featiinciu  qui 

lies  tcoconcrca 

ferie  avoit  de  1» 

étoic  un  don 

roB  Je«  rerpct 

■qu'elle  i. 


,  ou  qu'on  lui  ap- 
,  car  cftic  enfant  a- 
il  touf         Velle  en- 

■pi  de  CliiLzé 

;lle;    & 
[oit  les 


)ur  tout  ce  ((ai  veaott 

.i.eroic  (es  bénédiâJoBS 

niltCf  parce  qu'il  étoic  alTurément  dtins 

II  .la.^ace  du  Taint  iiatétoe  donc  tlle  ne 

__ralr  la  pureté  ,  &.  qu'ainfi  on  étoit  affuré 

toit  Le  te[ni>!e  du  S.  Efprit.    Fj:  lorsqu'el- 

Kevoh  que  quelques-unes  de  tes  adions 

ïbi0OC,  elle  lui  dilbic:  „  Monrieui,  vous 

B».le  don  de  Dieui  c'c-Il  une  élue  qu'il 

MOané,  peiu-^tre  que  les  autres  ne  le  Tont 

^,  •V'aJtra   enfin  tcllemenc  dans  ces   Tcnti- 

1  de  cette  enfant ,  qu'il  fut  extrêrae- 

^i  quand  on  leur  apprît  i  leur  raour 

i£qu'«Le  étoit  morte. 

ÙSUCrcs  enfjRS,  resiièmeappréhenfion 

ILXJUC  le  monde  ne  les  corrompit ,  fit 

■  "■  '  sua  tous  de  fa  Maiion.    Elle  enïoya 

■  de»  Pères  de  l'Oiaioire  ho/s 

s'il  y  fût  demeuré,  la  con- 

B  4  va- 
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Tcrfadon  irec  &s  proches  &  avec  des  e 
o^a^inon  ne  Télevit  dans  U  vanité  ftl'a 
li  y  n  t  !ongteiiis  ,  p..rce  qu'il  y  fit  toutes 
OC&  ,  &  mèios  y  éukiia  en  Théologie  ;  c 
S^aiaae  de  Qvazé  pf  omirent  â  Dieu  au  i 
ccsQcrj:  de  leur  oarii^  qu'ils  fisroient  i 
poU7roxr.rpoar  poiter  leprénier  enfant  »( 
ôo^nc!»):!  1  le  livrer  cntièfcment  â  foo 
Ma;$  cooone  ils  n'curc&i  que  hû  «  &  qu*i 
rei'u  point  dVnfacs  dans  ie  monde ,  les  fiU 
ee«  Rcl^ciuls ,  cela  fut  cmie  qu*il  ne 
poln:  à  c:re.:'£s*.:te;  &  que  pour  roccopei 
le  ùiTc  etoiicr  ea  Dtt>ît,  &  ]oi  donner  on 
de  Cteiei;kr  «a  Païkncnt  de  Mca,  afin 
être  reçu  à  ceuii  de  Paris  kIoo  la  oouu 
^k  OuLaé  eut  néumoms  ont  de^cefpeft 
vœa,  <|u*il  aofa  jamais  le  marier*  qnoioii' 
«ie  vii|(C«bwt  ou  vii^-ncnf  ans  quand  i 
héritier  de  &  Maîfc^  II  dit  feuknait  ui 
fa  leane  que  fi  clk  2e  rouloît  »  i&  pou 
bien  le  anrier  &  ion  avanugeuîeaem.  A 
répondit  :  ^  Je  n*ai  jansais  fouhaité  ,  lé 
,,  que  nous  e«ilîons  des  en&ns mariés:  ac«i 
m^  j'ai  toujours  prié  Oieu  qiiîi  ies  appelii 
,,  fervtte»  on  bien  qu  i^  les  re:ir&t  du  mon 
n  merois mieux  voiru:ottrirmonnls,qae  < 
>9  marié  &  vivre  comme  la  plupart  font  à  | 
Poun  les  deux  filles,  elle  les  donna  fo: 
tn  ii;«  ^  Is  Mire  Angélique ,  aân  de  les  élever 
f  rVce'iV  ^^y^  ^^uu  la  pieté  &  dans  U  crainte  c 
LTrh:^*  Après  que  fon  aiaée  y  eût  été  pluôeun  a 
Kt£[n!  nu*elle  eut  environ  quinze  ans,  la  Mère  A 
Invertit  qu'elle  ne  vouloit  point  être  Re 
&  qu*Ll  falloit  qtt*eile  la  retirit:  ce  qu'eî.'e 
mit  chei  elle  où  tl!e  rhabilloit  de  ibie  for 
tement  fe'on  fa  condition  ;  mais  elle  se 
point  qu  elle  fe  frisât  ni  qu'elle  portùc  do 
dentelles  &  autres  ajuflemens.  Cepcndanc 
tUe  reciioit  chez  elle  une  jeune  Demoiiellc 


KArM.  de  Cbi6,  qui  aimoit  le  monde  &  qiiî  fe  pd|  ' 
|jft  l»fllit i|a'«lta  pouvoit,  &  fur  qui  elle  ne  vau^ 
"«IJlWJiC  (fantoriié,  parce  qu'elle  ne  lui  apr 
lo!l[WH«tte  Demoifelle,  avec  qui  elle  nft 
Tftïmffcfter  que  fa  fide  ne  converiït  ordinaif  - 
(«liCtniiDijtia  pat  de  confeiller  â  fa  Coufïnc 
{VerA'liJultef  comme  die  ,   &  elle  en  fiA 
KoMk  .  car  Mademoirelle  de  Cliazé  avoil 
fc*w!iiiniori  pour  tout  cela  par  eilc  -  mîlmBi    . 
^%<lonc  un  matin  en  cet  équipage  ilonner  IC 
fft'blidame  fa  Mère  ,  qui  lui  urdunna  d'ift 
'Éfcfeieure  &a7ec  beaucoup  de  douceur^ 
Iv,  de  î'eller  détrifer  ,  ôter  Tes  galona  tt 
Mi^tilo  n'avoit  pas  accoutumiS  de  portcf, 
"Ttwveair  &  qu'elle  lui  dlioit  bon  joun  , 
BW  <*éît ,   &■  :  evint  irouvet  fa  Mère  qiïl' 
pIfcitbiM);  carelli  avoit  pour  Tes  cnfans  une  - 
!*|MnoLt  leur  aileftjon  fans  néanmoins  leur' 
Iweïe.Tefpeft  &  la  crainte ,  confervant  ton- 
~tnBrune  gravité  &  un  férieux  qui  empé- 
Ji  n'abufaSenc  de  fa  douceur.  r  - 

fcllBOiBELLE  de  la  Faultiére  ,  cette  WiÎP 
M.  de  Chazé  dont  nous  parlons,  avoit  une 
Dmwireilc  dont  Madame  la  Mère  en  mou- 
Wreil  recommandé  de  prendre  foin  &  de  It 
■  ^C'étoit  une  fille  fort  fage  qui  voulut, 
^dfeieufe  au  Calvaire.  Mademoirelle  de  U 
•kioivil,  &  MsderooifElledeChazévoula 
i  Ooufine.  Cet  vocations  ,  qui  n'étoient 
fcDfeu.  n'eurent  point  d'effet  ni  de  fuite;  ft 
IRlf  gnr  la  piémière'qui  petfévéra,  félon  que 
Hî.'Cyran  l'avoit  dit  auparavant  à  Madame 
"  '■^■filadcmoirelle  de  la  Fautrière  en  fortit 
il ,  &  M.  de  Cbaaé ,  Ton  Oncle ,  la  maria. 
..moifellc  de  Chazé,  elle  ne  voulut  point 
iCftCoufîne,  Seau-contraire  elle  prit  l'habit 
e  en  grande  cérémonie  &  alTeniblée  de  fes 
""'  itioins  l'efprit  du  monde  n'étant  point 
.W  '^m  d9frt'|lrochc3  la  dégo^ 
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lètent  de  h  panviété  &  de  l'humilité- flldfgieiirtf 
fiûiânt  gnmd  cas  de  fa.nobldre ,  de  fii  beauté  jH 
dn  amrei  avaotascs  qu'elle  croyoîi  avoir  feUoîj 
Bonde.  Elle  nepouvoit  luinToaBFiinhi  perfiksiii 
que  loi  faifoient  les  Rcligîeiifes ,  paice-aifeHëj 
voie  écé  élevée  â  Pon-Rojral»  ne  ra|>peliant  if«[ 
dhiaire  que  le  Cyfomftej  à  caufe  qu'elle  témoigpi 
beaucoup  d'eUime  pour  M.  dé  &  Cyraii;  ft  qv*eN 
sfluroit  qu'il  n'écoic  point  hérétique.  .  TMCioÉJ 
ît  qifelle  quitta  Tbabic  &  s'en  retourna:  aMOFll 
ICère,  mais  plus  attachééiaunoode  qu'aùpaomtt 
Elle  ne  penfottqu^au  mariage,  ft  .ebrâdM 

Sroicre  tant  de  Yanité ,  que  MadanM  de  Gbr~ 
.  de  &  Cyran  même -croyoient  que  6'étoir 
fer  le  fihit  de  foa  ame  que  de.  la  jnaher.   JHIa. 
ft  Mère  la  traîtoit  fort  doucement ,  définnt 
cagner  par  cette  voie,  parce  qu'elle  vioyc3o< 
fa  refpeâolt  beaucoup  ^  &  ellecrojroît'quûj 
ftiloit  pas  faire  perdre  la  crainte  .quilslle  n 
lui  caufer  de  la  pernâ    Mais  eùe'étoittrpi 
dans  une  continuelle  foliicitscfe  'pdurt  la  b( 
der:  ce  qui  porta  M^eSeinc-Cfranàinl'i 
1er  de  la  difpofer  k  d'entrer  en  Religion  pour  ^ 
que  tems  en  un  lieu  loin  de  Paris  ,  aéic  ^ue^ 
voj^Dt  plus  Tes  parens  die  oubliât  un  peu  le  ï 
de.    II  lui  propofa  de  la  mettre  aux  Fillesdel 
tc-Marie  de  Poitiers,  qu'if  connoiflbit  partieuL 
Ment  &  oii  il  favoit  qu'elle  feroit  fort  bien.  Ce  vfi 

Bisnne  petite  affaire  qoe  de  faire  réibudre  c 
le  i  aller  fi  loin  y  &  fes  parens  à  ne  la  pliis.  vi 
fur-tout  M.  de  Chazé  qui  Taimoit  palHonémi 
Néanmoins  Madame  fa  femme  fît  fi  bien  qu'l 
lui  fit  agréer ,  &  fa  fîlle  même  témoigna  y  aller  „ 
bon  cœur.    ià.  Singlîn  la  mena.  Madame  de  Chi 
se  n'ayant  pu  y  aller  ,  &  Al  de  S.  Cyran  wju 
fbuhaité  qu^il  prit  lui-même  cette  peine.  ^4 

Ck  fut  comme  un  miracle  que  la  bénédiétlai 
que  Dieu  donna  aux  faintes  intentions  de  touM 
on  perfonnes  qui  n'avoiesc  égard  eo  cela  qu'au  4| 
^  lu 
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Ntje  certe  fille  ,  étant  hicn  élolcnéi:  de  la  v(ml(Mr 

notiiindre  à  étie  Reiigieufe  ;  or  il  leur  accordh  ] 

ce<iu'jls  ii'ofoient  tfperer,  mat»  ce  qu'il<!  lui  àift'  j 

n4cnt  comme  fon  plus  grand  bien  ,  la  itianf-eaitc'  < 
±  telle  forte  qu'elle  ne  pouvoit  alTrz  témoigner 

rooibien  efJ«  s'edimoit  heureufc  de  lu  grâce  qiîfe  '. 

U.ta  lai  avok  &îie  de  la  reUrer  du  monde.     Ettfc  i 

Ar  à  M.  de  S.  Cyraii  en  des  termes  qui  (^  i 

,  &  elle  demanda  M.  SIngMn  pour  lui  Xé-  j 

nfeffioD  générale.  M.  de  S.  C^ran  voiildt  ; 

ftllât  quoiqu'il  (c  porlàt  affez  mal  ,  &  lui  Â  i 

-'me  une  maladie  â  fon  retour.   M.  SinglA-  1 

l'habit  île  Novice  ,  car  il  étnit  alors  SiK  I 

e  cette  Maifon.    C'eft  à  elle  que  M,  de  - 
a  écrit  tous  les  mot'<  de  Tan  Noviciat  plé- 
l^ettres  qui  fort  ijnpTlmécs ,  <)ui  font  vtilr 


■  i. 

étofc  grandî  la  cjuriié  qu'il  avoit  pûurfct»' 
Il  manda  à  la  SupérieiT»*' 


;  pour  la  fiUc 

l)i«ro!t  que  ceite  réception  feroit  ri'tablidb- 

»»poiiel  de  cette  Maifoii.     Ec  en  effet,  elfe 

Dirémeoi  beaucoup  contribué  ;    car  ouctt 

'itTe  mille  livres,  que  M.  do  Chazé  \etk 

ur  Tes  deux  Htles ,  Madame  de  Chazé  Iciir 

;  donné  près  de  quarante  mille  IrvTcs  en 

le  rente  quand  elle  s'eft  faite  Religieuffe 

!  aînée ,  dont  nous   venons  de  parlei*; 

,  eu  d'années  après   fa  ProP/dion.  •■    St 

Mérc  fut  plus  confolée  qu'affli|îée,  quand 

It  que  Dieu  l'avoic  appelléc  A  lui ,  après  t^ 

CR  Religion  dans  une  grande  fidélité  à  A 

;  Â  témoigné  i  fa  mort  de  Irës-faintlll 

:  Ton  mal.  qui  éioit  un  crachement  4e 

i  ayant  point  Até  la  connoiflance  &  l'ac* 

Dieu  néceflaite  pour  lui  faiic  un  facrifi* 

une  entière  liberté  d'efprit    Rllé  a» 

é  cepeud.-int,  qu'il  eût  plu  à  Dieu  dé 

lirf 

jgj«^jâ^fa*»im-  vor»i '.!*  u««c  *B>  te 
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lui  donner  plus  de  tems  pour  le  fervir  :  mais  c: 
gnant  Tinconflance  &  la  fragilité  humaine  ,  elU 
confola  en  lui  de  fa  perce ,  à,  le  remercia  bcaucouf 
,  l'avoir  mife  en  aôurance  en  la  mettant  auprès  de 
Sa  féconde  fille,  qui  efl  encore  en  vie,  a 
ÙL  confolatton  ,  parce  qu'elle  n'a  jamais  aimé 
monde ,  &  que  depuis  qu'elle  l'eût  mife  fort  jei 
i  R.  P.  y  *  elle  ne  foubaita  jamais  d'en  foi 
Elle  déiiroit  fort  d'y  être  Religieufe,  mais  la  1 
xe  Angelicue  crut  qu'elle  feroit  plus  propre  à  f 
tiers.  Elle  eut  bien  de  la  peine  à  fe  rendre  à  I 
fentiment ,  &  elle  ne  voulut  point  fortir  qu'ap 
avoir  fait  promettre  à  la  Mère  qu'elle  la  repr 
clroity  fi  elle  ne  trouvoit  pas  à  Poitiers  une  ti 
JMère  qu'elle.  M.  &  Madame  de  Chazé  la  me 
■rent  eux-mêmes  avec  M.  Singlin. 
coniui-  Il  refle  à  parler  de  la  manière  dont  Madama 
lei'SSi Chazé  a'eit  conduite  envers  fes  domelliquca.  I 
U9<i«a.  ^yoit  pQQr  eux  un  foin  &  une  affeflion  de  Mè 
&  excepté  qu'elle  les  veilloit  de  fort  prèf ,  i 
qu'ils  ne  prluent  aucune  liberté  illicite,  elle  lest 
loit  dans,  tout  le  refle  comme  fes  propres  Enfi 
Elle  ne  fe  conduifoit  à  leur  égard  ni  en  Dame  ni 
MaltrefTe  ne  prennant  d'autorité  que  celle  qu'i 
devoit  pour  les  tenir  dans  leur  devoir  ;  &  al 
m^me  elle  agifToit  avec  beaucoup  de  douceur  & 
prudence.  Et  on  peut  dire  que  ,  fi  fon  exaâio 
les  incommodolt  quelquefois  ,  elle  les  dédomi 
gcoit  bien  de  cette  peine  par  les  bons  offices  qu 
Je  leur  rendoit  en  toutes  rencontres ,  foit  lorsqt 
étoient  malades,  ou  qu'ils  avoient  befoin  d'elle 
qnctlqne  autre  manière. 

Elle  «voit  foin  fur  tout  de  veiller  fur  les  fi 
ft  lea  femmes  qui  la  fervoient  »  &  elle  y  fut  en 
18  jiliif  ezaéte  depuis  ce  que  je  vais  rapporter. 
fictncolia  fois  les  prifons  d'une  Ville,  où  M. 
Caïazé  étoic  Intendant  de  Juflice ,  elle  y  vit  un  j 


«S» 
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làBgcttwt  teaott  to  ccaii. 
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le  bien  &[t  qui  lui  dit,  qu'il  éioicprifon- 
VUtr  qnel^aes  drites  ;  &  elle  apprit  aufE  de  lui 
OVoit  étodié  &  qu'il  pailoii  bien  Latin.  Elle 
anciiiée  do  compaffion  de  voir  qu'une  perfon- 
e  ceue  forte  perdit  Ton  Cfms  dans  une  priCon, 
ptln  donc  M.  de  Chazë  de  psyet  Ces  dettes ,  & 
rpren die  poux  s'en  fervir  dans  les  chofi;*  dont 
me  «pahle  !  ce  qu'il  fit.  Quelque  lems  après  ; 
du  (îllca,  qui  la  fetvoicat,  la  vint  pria  de  lui 
kt  l'on  congé,  parce  qu'elle  vouloit  s'en  al- 
.'■i.n.l^ime  deChazé  lui  en  demanda  la  raifgn;  i 
:;r  tépondil  qu'elle  ne  pouvoit  plus  fouIFrir 
l'Hcications  que  ce  jeune  homme  iui  falfoit 
laportcr  au  mal.  Elle  favoit  bien  que  cette 
n'riloic  pas  une  pcrfonne  i  vouloir  iinpofer: 
}oar)uoi  elle  lui  dit  que ,  s'il  n'y  avoit  que  ce- 
i  loi  fit  demander  Ton  cDugé ,  elle  ne  vouloic 
1  qa'elle  la  quittât ,  &.  qu'elle  la  délivreroic 
(Mtrc  manière  de  Tes  importunilés.  Elle  fut 
ni9A-  de  Chazé,  à  qui  elle  dit  ce  qui  fc  p3s- 
,  à.  i  l'inlbnt  II  fit  fortir  ce  jeune  homme  ,  & 
E  icHa.  Mais  cela  ne  délivra  pas  Madame  de 
é  d'inquiétude:  cela  augmenta  au-coniraire 
qa'elle  avoit  déjà,  &  In  porta  à  veiller  cnco- 
I  plus  piès  fur  tous  Tes  domeftiques.  Elle  lé- 
toiites  les  tilles  &  femmes  qui  la  fervoient  le 
t]ti*clles  dévoient  employer  â  tout  ce  qu'elles 
mt  i  faire  dans  la  Maifon.  Il  falloit  que  tout 
lit  i  une  certaine  heure  qu'elles  dévoient  fe 
n  dan»  leur  chambre,  qui  étoit  tout  contre  & 
!.ti  de  la  fienne  ,  de  forte,  qu'elles  dévoient 
r  pxr  fa  chamljre  pour  y  entrer  &  pour  en  for- 
etr  il  n'y  avoit  point  d'autre  porte.  Quand 
Te  éwit  venue  ,  elle  les  regardoit  toutes  pas- 
&  fi  quelqu'une  manquoit  ,  elle  alioit  elle- 
e  voir  ce  qui  la  recenoii  ;  car  elle  ne  vouloic 
^^^UUt  qu'elles  s'entretinlTeQt  avec  les  gens 
^^^^^—^  Elles  s'oceupoient  de  ce  qu'elles 
Vcbuibre,  cat  Madame  n'eslgeoit 
fi  ;  polDC 
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point  qu'elles  travaiUafient  dans  ce  tems-là 
elle.  Les  hommes  n'entroient  point  <iens 
chambre ,  &  lorsque  M.  &  Madame  de  Chi 
toicDt  retirés,  il  ne  falloit  plus  qu'elles  oavi 
la  porte  à  moins  qu'on  ne  les  appellâL  Ouanc 
dame  de  Chazé  fortoit,  elle  empnrtoit  la  cl 
leur  chambre  ou  de  la  fienue,  alin  qu^elIes  m 
fent  aller  plus  loin.  £Ue  ne  vouloît  point  < 
les  fortiflent  feules  de  la  Maifon.  Elle  les  m 
elle-même  â  rEglife,  quand  elle  le  pouvoit 
tendre  la  parole  de  Dieu  ou  aflifter  au  Servit 
vin ,  ou  bien  elle  les  y  envoyoit  toutes  enfi 
ou  deux  à  deux;  car  il  falloit  toujours  qu'elle 
fent  au  moins  dcut,  même  pour  aller  f  la  M 
Tous  iés  domediques  mangeoient  i  la  i 
table,  dont  le  Maitre  d*H6tel  occupoit  le 
C'étoit  un  vieillard  fort  fage  qui  avoit  été  •* 
tout  petit  dans  la  Maifon.  Ils  ne  l'avoieni 
Maître  d*Hôtel  que  depuis  qu'il  étoit  ava» 
âge;  car  ils  vouloient  à  cette  place  un  homn 
qui  ils  fe  pulTent  repofer  de  toute  la  conduit 
domeflîques,  &  qui  pût  répondre  de  toutes 
aâions.  Madame  de  Chazé  ayant  apperçu 
promenant  dans  une  galerie  ,  qu'une  fervaotc 
lioit  en  regardant  un  des  gens ,  elle  fut  à  ri 
même  aopeller  le  Maitre  d'Hôtel  à  la  porte  di 
où  ils  etoîent,  pour  lui  demander  ce  que 
femme  avoit  eu  à  rire.  Comme  il  ne  s'en 
pas  appercu ,  elle  la  fît  venir  &  rexnmina 
même.  EÙe  congédia  un  cuifinier  qui  lui  écûii 
utile  &  qui  la  fervoit  depuis  long-tems,  j 
qu'elle  -lui  vit  dire  quelques  paroles  un  peu 
Kres  à  une  fcrvante;  &  quoiqu'elle  eût  pe 
k  renvoyer  étant  habile  ,  elle  ne  put  fe  n 
l'écrit  en  repos  qu'il  ne  fût  forti.  M.  de  C 
a^icoommodoît  fort  bien  de  cette  conduite  i 
ftmme  i  regard  de  leurs  domefliques  :  car  i 
qAttl  f&t  d'une-  humeur  douce  &  agréable, 
MAdc  pas  d*£tre  exuémement  grave  &  il  re 


bbfe»  où  toute  la  famille,  fe  trou  voit,  & 
ne  ft'y  rendoit  fort  exaâement  II  afliltoit 
ayant  que  fet  affaires  lui  pouvokac  per« 
aJ  qK  Jcâuiy  qui  Te  faiTottiraprës-tUnée; 
iMpa'illtteïVcodu.  fit  charge». il  -D*y  manquQît 
4Mffpl  ikffj  pouvoit  être  »  foo  Secrétaire 
MM^Ïtee, .  Alaia  lorsqu'il  y  étoSc,  c'étoic 
f|iil  la.  frUbit;  &.  après  avoir  lu ,  il  di- 
d^Oraire  Tes  gens ,  &  il  écoutoit 
~  (rittflr  de  Tcntendre  ;  car  elle  a- 
jaona  aTona.d^jA  remarqué»  un  don 
'4^  bien  paricr.de  Dieu. 

9  elle  iavoit  les  pié^  à  tous,  fcs 

t^bommèa  que.fiemmes,  &  les 

iapiéa  faa.  tf  oir  lavéa.   :Puia  elle  leur 

i:UD  préfent  honnête  »  félon  ce  qu*ils 

joncequ^ils  déSroienc  avoir.    £1- 

ir&Jii  de  Chazê  ai^»  tous  les  Vendre- 

vdei  Fêtes  de  la  Sainte  Vierge,  ft 

:j|ounii .  Elle  coinmunioit  toutes  lea 

^&  fouvent  les  leiidis,. félon 

9  qui  étoit  un  Père  de  TOra- 

ttiâ;propos. 

a:jpkifir  a  fes  plus  grandes  délices 

^te  Dieu  â  TEglife  ou  dans  ton  cabi- 

atfll^  laflbit  jamais,  &  cependant  ne 
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dcNneiHquet  &  à  tOQtes  Tes  dévotions,  autant 
le  croyoic  le  pouvoir  faire,  elle  en  trouvoit 
re  pour  travailler  &  pour  filer;  &. elle  envo 
me  une  fois  à  la  Mère  Angélique  une  pièce 
-^mioe  qu'elle  avoit  toute  filée, .dont  ia  Mère 
re  des  petits  voiles  de  delTus. 
m.  Madame  de  Chzzé  fe  conduifit  ainG  p 
M  dccb.. trente  ans  qu'elle  vécut  avec  14.  fon  man:  o 
*^*  de  quoi  II  plut  à  Dieu  d&  le  retirer  à  lui 
ans  après  leur  retour  du  Dauphiné.  II  fembi 
en  eut  alors  un  inllinél:  &  comme  un  pn 
menti  car  revenant  enfemble  de  ce  voyape« 
trant  â  Paris  par  la  porte  de  S.Jacqne»*  if  i 
femme,  après  s'être  apperçu  que  Toq  bftddbil 
Eglife:  „  Voilà  qu'on  bâtit  une  ËglifedPortij 
,,  il  faut  que  vous  alliez  prier  la  Mère  Anf 
,y  de  nous  y  dodncr  uneplace  pour  faire  um 
„  pelle,  car  quand  je  ferai  mort,  vous  y  fer 
„  ligieufe  :  c'eft.  pourquoi  j'v  veux  être  et 
,,  afin  de  n'être  point  féparé  de  vous.  **  Il  m 
comme  nous  venons  de  dire,  deux  ans  apri 
'  -Di£u,  <}ui  ne  veut  pas  laitier  fes  £lns'  f 
fiiélion,  lui  envoya  une  alfez  grande  qu 
tems  auparavant;  &  ce  fut  Textréme  ingn 
de  M.  de.  la  Faotrière,  fon  Neveu  ,  &  d 
dame  fa.  ^Sœur ,  qu'il  avoit  élevés  fort- 
avec  lui  avec  une  bonté  &  une  tendrelTe  d 
Père  ,  fans  prendre  aucune  peniion  fur  leui 
qu'il  avoit  grand  foin  de  leur  conferver. 
laiflèrent  pas  enfuite  de  lui  faire  mille  peine 
le  compte  qu'ils  lui  en  demandèrent  aprèi 
les  eut  «.bien  pourvus,  voulant  Tobligcr  li 
menti  non  feulement  à  leur  donner  plus  qi 
leur  étoit  dû,  mais  même  plus  qu'il  n'av 
Bmp:  ce.  qui  fut  caufe  que  pour  acheter  la 
•jy*^  ^il'.fiitfiontraint  de  vendre  fa  charge  qu'il  avi 
norakii  de  vingt -cîno  ans,  &  depuis  ne  ft 
4iie  Maître  des  Requêtes  honoraire.  Mais 
Bcpennit'pas  que  M.  de  ia  Fautrière  proâi 
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^njulîe  acrjuifilion  ;  car  après  avoir  perdu 
"e  paiLie  de  fon  Bien,  il  fuC  tué  par  un 
,_i  en  lui  tiemandant  la  bourfc  s'appec- 
Bll  porCoit  ia  main  fur  un  de  [es  piflotets,. 
^incoDtioeiit  l'autre  dont  il  le  lua  d'un  Teul 

l»c  Chai  61  encore  pluHeurs  autres  pertes. 
Hos  conGdiirables .  avec  des  guis   ^ui  Is 
m  à  caufe  de   Ta  grande  bonté,   qui  ne 
IkfefiHier  ce  qu'ils  le  prioient  de  leur  prè- 
"ti'ca  hitail  point  de  pourfuice.     Ce  qui 
m  pouttuiT  p.u  qu'il  ne  laiiïît  encore  affcz 
i  foa  lils. 
ién:  maladie  fut  une  langueur  qui  luC 
ISIIU.  M.  du  Hainel,  fon  Curé,  l'aHlfta 
n  ,  &  durant  fir  fc ma ines  qu'il  fut  fort 
tUoic  tous  les  jours  dire  Matines  auprès 
's  quatre  heures  du  niatiii  jufqu'Â  fis,     - 
mate,  elle  lui  rendoic  toutes  les  aQiÛan- 
willci,  uni  pour  le  corps  que  pour  l'a- 
e  le  qnitioit  point,  elle  le  fervoit,  eU 
,  cite  lui  tcnoic  lieu  de  tour  le  mon- 
iinoins  manquer  i  lui  faire  voit  totts- 
iSk  pouvoic  recevoir  du  fecours  &  de  la 
■""   .  Enfin  elle  eut  celle  de  le  voir  inou<  ■ 
_  Dt,  &  ee.fut  le  premier  jour 

M|â4S.    Il  ordonna  par  fon  'ieflament 
Btiefoit  à  Fort-Royal  de  Piitis,»oii  il 
^__   ecens  livres  d'aumône.     On  l'enterra  1 
fia  tODihc  de  M.  de  S.  Cyran  *,  a6n  que. 
ir  s'écoient  aimés  durant  la  vie,  fuilenc  en* 
I  spiés  leur  mort. 
ijt  de  Ch«é  fe'  royant  libre,' &  qu'il „,î 
ilDJeu  de  rompre  fes  tiens,  ne  penfa,*;^,',; 
~'|BVC  le  défir  qu'elle  avoir  eu  toute  fa*'  * 
•lie  monde  pour  Te  faire  Rel^ieufe. 
Mais 


fil 
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t  Honord,  Oncle  de  Madsme  àt  Ch^zé,  qui 

m  il  n'y  avoit  pas  long-tems.    I!  s'appro- 

lo,  &  lui  demanda  fî  elle  y  confc;môIt.    E[- 

L  néponilic  i]u'dle  avoit  aullî  eu  1»  punrée  i]e 

Kder  âlui,  paice  qu'il  lui  svoit  promis qii'el- 

t  Rtflfgieufe,    lis  firenc  le  vœu,  &  i  l'heu- 

"î  mal  ceffaj  &  en  peu  de  tt-ms  elle  fe 

3  qu'ils  allèrent  à  Chaumont  en  Billîgni 

B  tombtau  de  ce  bienlieureug  Père .  &  fi- 

E  Religieux  une  aumône  coniîJérabIc  :  ce 

Ibt  tacoTb  fait  f  juvent  depuis  par  la  dévotioD 

"»  lai  portoit, 

'"  lent  de  fon  dcfTcin,  & 

1^  même  aim^e  1643.  elle 
Angélique  pour  aller  i 
Mère  Maiie  des  Anges, 
.aireincnide  fon  litre  d'Ab- 
,  Pofi- Royal  de  Taris,  qui 
t  tieu  de  fa  'rofeffion  ,  où  elle  voutolt 
k  relie  de  fes  ours  cooime  une  fimple  Rtî- 
'1  Elle  fe  feri  iC  de  cette  rencontre  poiif  vi- 
}btta  de  la  bienheuréufe  Marie  de  l'in- 
î  fa  Coaline  »,  &.  avec  qui  elle  avoir  eu 
DC union,  afin  de  lui  recomnmndei  le  délii 
-feulement  en  f^'  fai- 
«llgieufo,  mais  encore  en  enibraflanc  com- 
I  II  condition  de  Sœur  Cunverfc;  car  c'é- 
S  fon  delTejD.  Elle  y  demeura  long-tems 
',  â  enfuite  alla  prcsdre  la  Mère  Marie 
i  qu'elle  mena  à  Port -Royal.  Après 
é  ne  celTd  point  durant  toute  cette  anni^e 
litcr  fon  entrée,  où  elle  trouva  bien  de  !a 
téicnr  la  coiinotflànce ,  quu  l'on  avoit  de  fa 
^ftifoit  que  l'on  avoit  peine  à  la  recevoir. 
It  Angélique  difoU  qu'elle  avait  du  fcrupule 
de 
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de  .retirer  du  monde  une  perfonne  qui  y  f< 
cane  de  bien  9  &  qui  étoit  d*un  iî  grand  e^eu 
Mais  elle  écoit  trop  humble  pour  le  prendre 
fi,  &  elle  croyoit  au- contraire  être /indigne  < 
gtace  d*étre  reçue.  Enfin  après  avoir  perfé 
tout  ce  tems  à  la  demander,  on  lui  accord 
mois  d'Avril  de  Tannée  fuivante  1649.  de  ver 
retirer  à  Port*  Royal ,  non  pas  au -dedans  du 
naflëre,  mais  au- dehors  avec  les  Tourrières*. 
Okt  lui  donna  une  petite  chambre,  guèrea- 
grande  qu'une  cellule,  dans  laquelle  il  y  a 
une  cheminée  H  petite  que  deux  perfonnes  ave 
peine  i  s'y  chauffer.  On  d  mis  depuis  cetoeid 
bre  au -dedans  comme  elle  y  avov  été  autre! 
n*étant  qu'un  retranchement  de  lîappai^teiDeiifc 
malades.  Elle  n'amena  perfonne  avec  elle  pai 
fervir:  elle  fe  fervoit  elle-même  en  tout  ce 9 
le  pouvoit,  &  recevoit  comme  une  charitdla 
vices  qu'on  lui  rendoit.  Elle  pafla  ainfî  pré 
deux  ans,  prennant  beaucoup  fur  elle.  Eue  : 
choit  toute  vécue  fur  une  paillaiTe,  portoit  ^ 
fouvent  la  haire,  prennoit  la  difcipline  &.jeÛ 
beaucoup  ;  car  au  lieu  de  manger  ce  qu'oc 
donnolt ,  elle  le  gardoit  pour  le  donner  aux  . 
vres  par  les  mains  de  la  Sœur  Léonarde,  < 
fille  dévote  dont  nous  avons  parlé ,  qui  la  ve 
fouvent  voir  pour  lui  dire  félon  fa  coutume 
néceiCtés  des  Pauvres,  auxquelles  elle  a  touj 
continué  de  pourvoir  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
Religieufe.  Elle  leur  donnoit  jufqu'aux  chofes 
lui  étoient  même  néceffaircs ,  &  on  a  été  étc 
depuis  de  voir  â  quelle  pauvreté  elle  s'étoil 
duite  pour  leur  donner.  Elle  étoit  plus  mal  v( 
qu'une  fervante;  car  elle  n'avoit  qu'un  habi 
ferge  noire  qui  ne  lui  alloit  pas  à  la  chevillf 
plé,  &  de  gros  fouliers  qu'on  voyoit  par-ded 
Madame  Mole  avec  toute  fi  dévotion  avoit  p 
à  lia  voir  en  cet  état,  &  M.  de  Sarron  s'en  ] 
toit  presque  eh  colère ,  comme  fi  elle  eût  4>i 

l'cf 


ft>  '  Elle  ne  Toctoit  point  du  tout,  &  ainâ  le 
I  qui  oublie  aiféincnt  ceiiï  qui  le  quiccent, 
nninodoit  guères  dans  ù\  retraice,  où  «Ile 
resquc  villt(?e  que  de  ces  deux  perfonnes , 
S  nyvcnoient- elles  d'ordinaire  que  pour 
S  la  pcTfiiiiicï  de  fortir.  Monfieiir  foa 
■im  ■  Kmjours  témoigné  beaucoup  de  res- 
Fai(d(  aufll,  &  quelques-  am  de  Tes  pro- 
'étoient  pauvres:  elle  les  recevoii  avec 
I  sfiidoît  eii  tout  ce  qu'elle  pouvQic. 
Onde  année  qu'elle  fut  au-dehors,  elle 
[ôt«  Aogelfque  qui  la  voyoft  quelquefois 
p,  qu'elle  n'avoic  Tien  à  quoi  s'employer, 
•elle  vouloit  bien  la  feire  entrer  le  long 
^e  iroit  i  la  cuifÎDe  aider  à  ce  qu'elle 
''La  Mère  lui  accorda,  &  ainU  elle  en- 
R JD '&' palToit  toute  la  journée  â  la  aiiHi- 
ÉB  le  lems  de  TOffice  qu'elle  aiioii  i  l'E- 
I  ^lucboJi  les  herbes,  ratifToit  ks  racU  . 
CCUpoIt  à  toutes  les  autres  cbofes  qui-  Te 
lititBîfe;  car  elle  étoit  fi  foiWe  qu'elle 
fiftefCnir  debout.  Le  Tolr  on  la  mifalc 
Sualid  elle  e&t  palTé  quelque  tems  de  la 
l'dh  i  la  Mère,  que  c'étoic  bien  de  I3 
jttà  ouvrir  la  porte  deux  fois  le  jour ,  & 
l-Ini  permettre  de  coucher  au- dedans. 
Ife  trouva  b"Ti,  S  la  logea  bien  mieux 
toit  auparavant;  car  elle  la  mit  dans  une 
bijbnmbre  ,-qui  étoit  vuide  parce  qu'el- 
^ftl'r  le  dehors  ,  dans  laquelle  il  7  avoit 
Auilul  écnit  fort  commode  pour  fes  de- 
BUe  pria  qu'on  mit  coucher  auprès  d'elle 
""Snterfe  qu'elle  avoit  prire  en  grande 
iree  que  c'étoit  une  ReligieuiC  fort 
itieufe  &  (Impie.  On  lui  accorda 
ft>kf)gdQ  jour,  elle  alloit  avec  elle  Ira- 
1  cBffine  dans  le  ftlence  &  la  joie  de  Te 
'"~  dont  elle  fouhaitoit  de  tout  foa 
accordât  l'habit.  Mais  elle  était 
bien 
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bien  éloignée  de  ce  qu'elle  défîroic;car  les  Md 
qui  faifoient  en  ce  tems  -  iâ  grande  difficulté  d< 
revoir  de  ces  perfonncs,  parce  que  pour  l'i 
naire  quelque  piété  qu*ellcs  aient,  elles  retien 
toujours  beaucoup  de  refprit  du  inonde,  ne 
foient  point  du  tout  à  la  faire  Rcligîeufc;  & 
contraire  au  lieu  de  lui  donner  l'habit  de  P< 
Itntc  Convcrfe  qu'elle  dcmendolt ,  elles  lui  fi 
faire  un  habit  neuf  en  fôcuilëre  plus  honnête* 
me  que  celui  quVIIe  portoit  auparavant;  ce  qi 
mortifia  beaucoup.  * 

Quelque  tcms  nprés ,  la  Mère  Angélique  ! 
voya  chercher  à  la  cuiGne  oh  on  la  trouvoii 
jour« ,  pour  lui  dire  qu*clle  ne  devoit  plus  pc 
à  être  Converfc  n*y  étant  point  propre  ;  miii 
il  elle  vouloit  Hncèrement  erre  Religicufe,  it 
loit  quVHo  la  fût  de  Chœur,  &  pour  celaqa* 
commerçât  1  dire  le  Bréviaire, qu'une  Sœur  qi 
le  lui  nomma  lui  apprendroit.    Et  fur  Theure 
lui  donna  le  lien  qui  étolt  relié  en  parchemiii 
grodicremcnt  &  déjà  aifez  ufé  :  mais  il  n'en 
que  plus  agréable  à  Madame  de  Chazé ,  qui  l 
a  j:imais  eu  d'autre  le  reîle  de  fa  vie.    Elle  il 
pas  de  peine  a  fe  rendre  à  dire  le  Tireviairc  qa 
entendait  un  peu,  ayant  appris  la  Langue  Ital 
ne  qui  y  a  quelque  rapport:  mais  elle  en  eut 
n'aller  plus  à  la  cuiline ,  &  de  fe  voir  fcrvie 
chambre  comme  une  Dame,    On  lui  permit  p 
tant  d*ailor  au  Réfefloire,  &  pour  s'employer 
fe  faifoit  apporter  des  herbes  à  éplucher. 
\vt.        Ellk  demeura  environ  cinq  ans  dans  cet 
'r«>i''£s.bî(  féculier,   pendant  quoi   une  famille  des 
confldénbles  de  Poitiers  la  fît  prier  qu'elle  a{ 
que  Monfieur  fon  fîls  époutlt  leur  fille.    Il  i 

Gur  lors  i  Metz  fur  la  fin  de  fon  fcmcflre. 
écrivit  qu'elle  connoiiToit  &  eflimoit  ces 
tbnnes ,  &  que  s'il  avolt  de'Jein  de  fc  marier 
leapprouvoit  qu'il  entrât  dan?  cette  famille; 
qu'il  falloit  recommander  cela  à  Dieu  avant  qu 
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conclure,  &  qu'ils  en  parleroienc  enremble 
id  il  fetoit  de  recour  à  Paris.  Cependant  ella 
11  bicD  Dieu  pour  cette  aSàire,  (]ii'il  luise*' 
.1  d'en  être  l'atbiiie  ;  c^r,  comme  M.  de  Cha- 
evenoit  de  Metz  à  Paiis,  Il  lui  prie  uu  crâ- 
nent de  (sng  qui  l'elFraya,  &  lui  lit  dire  i  (k 
w  qu'il  croyûit  qu'il  devoit  plutàt  penfer  à  la 
Il  <|u'3u  mariage,  &.  qu'au-tnoins  il  falloit  voir 
âtc  fuite  auroit  ce  mal.  Il  fut  afl'cx  conGdéra* 
:;mais  par  les  foins  extrêmes  qu'elle  eut  de 
il  s'en  trouva  bît^ntôt  foulsgë,  &  il  lÀ 
t  quelques  fcinaines  fans  qu'il  fc  fenth  du  tout 
Kt  accident,  qui  lui  reprit  enfuite,  4  dont  II 
oit  encore  une  féconde  fois  après  en  avoir  ité 
.'.  ir.il.  Durant  ces  Jeux  intervalles  de  fanté,  fl 
■;'.oir  un  peu  les  bonnes  réfolutions  qu'il  avoft 
'1".,  iorîqu'il  ëtoit  au  Ht  &.  qu'il  entendolt  les  ex- 
:miont  de  fa  bonne  Ivîëre  ;  &  aullî'tât  qu'il 
'U'.'okfoTtir,  il  fréquentait  quelques-uns  de  fet 
'■chus  qui  rcmmenoicnt  avec  cu^t  pour  prendre 
iû,i  leurs  divettilTemens, .  Lorsqu'elle  s'en  ep* 
"woit,  DU  parce  qu'elle  les  troiivoil  avec  lui 
Il  elle  forloit  quelquefois  pour  l'aller  voir),  OU 
c  qu'elle  apprennoit  qu'il  aroit  lîté  chez  eus , 
"Toit  enfuite  une  partie  des  jours  &  des 
Midre  en  larmes  dans  fon  cabinet,  dcfor- 
B9f)d  la  Mère  Anpcliquc  vouloit  favoir  des 
k  de  M.  de  Cimzé ,  elle  n'avnk  qu'à  de- 
'l.Sœur  qui  la  fersoit,  ce  que  Madame 
Ittoft  fait  lorsqu'elle  tîtoit  revenue  de 
I  qn'eile  l'avoît  été  voir  au  Parloir,  & 
e  Â  difpofitiûii  par  la  l'oic  qu'elle  fai- 

,  ou  parles  larmes  qu'elle  avoît  ré- 

Elle  ne  fe-contentoit  pas  de  prier  feule 
;  elle  lui  pvocuroic  encore  les  prières  dé 
I  les  perfonnes  à  qui  elle  pouvoit  s'addreflér , 
~tûf-»iix  lîennes  les  jeûnes,  le»  difciplines  & 
'Uricés  qui  paiToient  Tes  forces. 
««K^engn  éfjard  à  fa  douleur  Se.  i  tant  de 
prié- 
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prières.  Il  toucha  Monfieur  Ton  Fils  &  le  64] 
pour  la  troifîëme  fois  du  même  mal  dont  il  1^ 
déjà  été  attaqué,  mais  avec  moins  de  vîolencu 
de  péril.  Cette  maladie ,  qui  devoîc  être  fa  i 
nière,  lui  ouvrit  les  yeux  pour  lui  faire  voi| 
néant  des  vanités  du  monde.  II  fe  relTouvinC  g 
avoit  été  voué  à  Dieu  avant  que  de  naître,  &dM 
fainte  éducation  qu'il  avoit  re^ue  de  fabonneM^ 
auflî  bien  que  de  toutes  Tes  mltruélions,  pour 

Î|ueIIe  il  avoit  tant  de.refpeét,  qu'il  difoit  à  un 
es  amis,  lors  même  qu'il  étoît  le  plus  dans  le  n)< 
de  :  n  Quand  ma  Mère  me  parle,  &  i!  me  fei^l 
„  que  c^ell  Dieu -même  qui  me  parle  par  fit  M 
„  cne/'  Il  promit  à  Dieu  de  quitter  entiéreOM 
le  monde  &  ces  converfations  dangereufes  qtd 
toient  Ton  plus  grand  mal.  Et  pour  en  ^Irc  11 
des  effets  par  avance  &  donner  des  preuv^'^ 
Ton  changement,  il  mit  entre  Is  mains  defaw 
tout  ce  qu*i!  avoit  de  plus  précieux,  foit  en  " 
bits,  couverts  d'or  &  d'argent,  foit  en  denw 
ou  autres  chofes  ,  qui  n'étoient  que  pour  la  vi 
&  le  plaifir,  la  priant  de  vendre  tout  pour  en 
ner  l'argent  aux  Pauvres,  &  il  ne  fe  referva  pc 
lui  que  le  néceflaîre  fort  fimplement.  Elle  fut. 
vie  d'avoir  ces  gages  de  fa  converfion  ;  &  elle' 
lit  le  facrifîcc  qu'il  défîroit  fans  en  rien  épargni 
priant  Dieu  qu'il  achevât  ce  qu'il  avoit  comma 
en  lui.  Il  fît  de  Ton  côté  beaucoup  d*autres  au< 
nés;  il  donna  mille  écus  aux  Frères  de  la  Charj 
&  demanda  un  de  leurs  Religieux  pour  être  aup 
de  lui.  Il  ne  défira  plus  la  fanté  que  pour  s'a! 
retirer  à  fa  maifon  de  Balify,  afin  dy  pafTer 
refle  de  fa  vie  dans  la  pénitence,  &  il  vouloit( 
me  en  faire  une  retraite  de  Solitaires  qu'il  ain 
entretenus  de  fon  Bien. 

Ma  DAMB  de  Chazé  étoît  ravie  de  le  voir  di 
celte  difpofition  &  dans  de  fi  bons  defTeins,  & 
le  n'épargnoit  rien  pour  fa  fanté,  quoique  d'au 
part  elle  appréhendât  Tincondancc  de  la  fragi 


éfi  RHi^sufts  di  Port -Royal. 

Maii  Dieu  ne  ta  lailTa  pas  long- tenu 

p»te  peine;  car  aptes  qu'il  câc  foufiVrt  d\t- 

"Klques  moi*  les  langueurs  de  ion  ni:il ,  qui 

Ecotninc  nous  avons  die,  un  crachement  de 

■Blle''vfc  bierrtt  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpc- 

Tfliï  guiiriron.    Elle  redoiibU  ks  foins, &  fou 

*\  anprèt  de  lui,   oii  elle  paiïbit  toute  la 

1  ft  ne  le  quittoit  que  pour  revenir  cou- 

'm.-Royal.   Elle  i'exnortoit  Tans  ccfle  d'aï- 

B  avec  confiance  en  fa  miféticorde ,  !'aC- 

[tfclie  cor.racreroit  le  relie  dç  fa  vie  A  la. 

I ,  pour  fuppléer  :    elle  que  U  mort  l'em-. 

JE  do  faire,  &  qu'cii    ratait  faire  pour  le  rc- 

|'f>name  tout  ee  (^- elle  faubaitoit  que  l'oa 

ÙtUe.    Le  jour  qu'il  mourut,  on  lui  vint 

ttle  matin  qu'il  éioic  inietis,  &  que  l'on 

"■  'ïtt^l  vivroic  encore  quelques  jours  :  ce  qui 

Krer  de  foriir,  parce  qu'elle  Te  trouvoiç 

«  J'aprèî-dînée,    fou  Médecin  vint   lui- 

rettlr  qu'il  fembloit  qu'il  n'atrendoii  plus 

ftnce  pour  rendre  l'erfirit.    En  effet  elle 

léniï  d'aller  pronitemcnt  chez  lui.    Il 

Me  de  quelques  aumônes  qu'il  vouloit 

tu  après  il  rooufut. 

r  qu'il  fut  mort,  elle  revint  à  Port- 

elle  ne   foriit  plus;   car  elle  avoit 

Lviparavant  tous  les  ordres  ndecITaires 

^erroment.    Elle  alla  droit  à  tin  Ora< 

jpqe  fur  le  Chœur,  qui  étoit  alors  fer- 

hgfiB  c'était    après    Complies.     Deux 

"Bjlwilpar-delTous  les  bras;  car  elle  é- 

udte  ttembloit  de  tout  le  corps,  Se 

je'  routcnir.    Elle  fe  jeita  à  genoux 

^  Sicrement  fondant  en  larmes;  &  apièt: 

uiclque-tcnis  en  prières,  on  la  meni 

»Te,,   Elle  pleura  ce  fils  coiamc  une 

iicr.  fes  enfans;  car  quoiqu'elle  fllt 

^^""■ic  de  fa  perte,  l'aimant  beau- 

Itpas  dans  fon  afEidion  -  même 

C  de 


\ 
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de  remercier  Dieu  continuellement  de  Tavoir  re 
ré  de  la  corruption  du  monde  avant  que  d'y  aVc 
été  engagé  ;  &,  en  cela  il  lui  avoit  l'obligation'  i 
n'avoir  jamais  contribué  iTy  avancer,  n*a]rantA 
contraire  rien  tant  appréhendé  pour  lui  nue  I 
charges  6c  les  avantages  d*une  fortune,  qui  eit  d*c 
dinaîre  la  perte  des  perfonnes  de  cette  condicîoi 
Comme  elle  e(l  fouvent  Tunique  ambition  de  lea 
Pères  &  leurs  Mères.  La  fienne  au-côntrtl 
n'étoit  que  de  donner  tous  Tes  enfans  à.DieUf  j 
de  procurer  leur  falut  autant  Qu'il  étolt  en  Ton  psi 
voir;  &  pour  cela  elle  mépriioit  tout  le  rcfte  ,.] 
vôulaut  avoir  ni  fucceifion  ni  poftérité  fur  ; 
terre- 

SuoiQUB  Monfieur  Ton  Fils  ne  fût  pas  un  ol 
_  e  à  fon  deflein  d'être  Religîeufe ,  ne  l'ayi^ 
jamais  contredite  en  cela  non  plus  qu'en  toute 'il 
tre  chofe,  fa  mort  la  rendoît  cepenr.lanc   m 

Î»lus  libre  de  confacrer  entièrement  au  fcrvicci 
)icu,  comme  elle  l'a  voit  toujours  fouhaité, 
fon  Bien,  aind  que  fa  perfonne.  i^infî  elle  ne  pé| 
plus  Qu'à  fatîsfaire  aux  héritiers  de  M.  de  Chai 
&  redoubla  cnfuîte  fes  înftanccs  pour  être  re( 
au  Noviciat.  On  lui  dit  qu'il  falloit  qu'elle 
en  cette  Màîfon  des  Champs,  pour  y  être  éprS 
vée  avant  que  de  prendre  Thabit ,  félon  qu'il  k 
porté  dans  les  Conlîitutions.  Elle  Taccepia  '4 
tout  fon  cœur ,  &  ce  fut  ici  qu'elle  quitta  fi 
babit  féculier  pour  prendre  celui  de  PoftulantéJ 
jy.  Comme  elle  déOroit  qu'on  la  traitât  en  toui 
SK'^m"  ^^^^^^  comme  une  autre,  on  le  faifoît  aulfi;  4 
-\.A"|-;^pIutAt  on  la  traitoit  autrement  qu'une  autre,  pâ 
iil»  ^  Qu'on  l'épargnoit  moins  que  perfonne,  fa  ve^ 
»«*•  Ten  rendant  capable.  La  Mère  Angélique  prfS 
paiement  la  traitait  comme  elle  auroit  voulu  qu*i 
l'eût  traitée  elle-même.  Elle  la  reprenoit  &  11: 
milioit  en  toutes  rencontres  ,  avec  autant  de 
berté  qu'elle  lui  en  donnoit;  &  elle  rccevoit  tc 
l^s  les  humiliatioDS  &  les  mortifications  comi 
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fcets    éc  11  charité  Jl^'on  avolt  pour  elld. 

s  que  la  Mère  lenoit  If  Chapitre  du  Novi- 

Itf  lui  dïl  après  avoir  entendu'  Ta  coulpe , 

b-voilé  étoîl  trop  propri;;  &  qu'elle  faifoît 

[la  Dame,  qu'il  falloit  qu'elle  l'6tât  &  qu'cN 

rime  cornette,   excepté  i  l'Eglife,  juiqu'à 

fon  lui  dit  rie   le  reprendre.     Elle  accepta 

latence  ,   &  l'accomplit    avec  tant  d'hu- 

:  'de  raodcfllc  qu'elle  donnoit  de  rédiH- 

^x  de  frt  CoufînsM  venue  voir,  elle 

I  Mire  Angélique  JiR-er  bon  qu'dîc 

"ÏBc  de  coucher  drt    n  Maifon.     La  MèrC 

"..dcITus   une  grar-*';  réprimande,   &    lui 

Icncvouîoit  poin     flu-  tout  qu'elle  attiiât 

^jKtiS.     Lorsqu'ell     fut  retourixée  au  Par- 

tylnt  hire  for'ir,' afin  qu'ils  n'euffeitt 

■^IK  de  deiDt  ircr  (ï  die  les  reiLnoic 

S,  &  qu'il»  paffeilt  aller  coucher  à 

ftikAt  Jtuffi  l'oit  one  de  leurs  ScLuri 

,  t  ialfe  Peniîoonaïre.    La  Mère  quel- 

,j'^prés  lui  demanda  R  elle  n'avoic  point 

Jtrange  qu'elle  l'eût  ainfi  fait  fortir  dti  Par- 

l|ûr''renvo}'er  fcs  Coufïns.    Elle  lui  réjion- 

■fêbçBUcoup  d'humiliré:   „  Non,  ma  Mérc, 

rontriire  j'ai  penffi  que  vous  te  faifîeï  par 

"""î  et  une  chatîté  particulière  que  vous 

ftmir  moi." 

"fia  pria  une  fois  de  la  dirpenfer  a'aller  sa 
Tfr,  parce  qu'elle  Te  trouvoit  maL  I..a  Mfr- 
fc'qu'elle  s'en  faifoii  accroire,  qu'die  fc 
tttop;  &  que  c'étoit  grande  pitié  que 
'jSC-Dsmcs  ;  qu'il  falloit  qu'elle  y  allSt;  ce 
ï  "Une  autre  fois ,  elle  demanda  à  la  Ccl- 
^WjtGXi  d'écorce  d'orange,  parce  qu'elle  a- 
iTcftornsc,  La  Mère  lui  en  fit  une  re- 
'  ,  a  ne  voulut  point  qu'on  lui  en 
puis  elle  le  permit,  ayant  re- 
iVolE  véntahiement  befvin.  Si 
C  Z  qu'd- 
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qu*ellc  n^ufoic  de  ces  fortes  de  chofcs  que  da 
néccflité  &.le  moins  quM  lui  étoit  polEble. 

I L  n'cfl  pas  nécelTaire  de  rapporter  davai 
de  ces  fortes  d'exemples,  qui  font  en  grand  : 
bre.  Il  fufEt  de  dire  que  cette  conduite 
beaucoup  fervi  ;  car  comme  elle  recevoit  ces  éj 
vcs  dans  le  même  efprit  qu*on  les  lui  faifoi 
tant  pcrrfuadée  que  les  pcrfonnes  qui  la  co: 
foient  nQ  regardolent  que  Dieu  ,  &  agilToiént 
charité  pour  elle»  cela  contribuoit  aflîirémenc 
faire  oublier  tout  ce  qu*elle  avoit  été  dans  le  : 
de,  pour  lui  fiîre  comprendre  parfaitement  ce 
c*eft  que  la  vie  Aeligieufe,  qui  elt  un  renv 
ment  de  Ton  efprit  6c  de  fes  maximes,  &  la: 
toit  à  entrer  dans  un  efprit  d'humiliation  &  de^ 
tificatîon  qui  lui  a  duré  toute  fa  vie;  s'étant 
jours  crue  encore  plus  imparfaite  qu'on  ne 
foit,  &  toutes  les  réprimandes  &  les  coriM 
ayant  toujours  fervi  à  lui  faire  aimer  encore* ifa 
tage  les  perfonnes  dont  elle  les  recevoit.  ^  Ed 
fe  difpenfoit  de  rien,  (inon  des  chofcs- dont 
âge  &  fa  foiblefrc  la  rendoienc  abfolumenC  ' 
pable..  Elle  aflilloit  au  Chœur  à  toutes  fes  ht 
de  l'office  du  jour,  &  s'ncijuitoit  exademtnt 
autres  devoirs  de  la  Religion. 

ËJLLE  palTa  ainfî  dix-fcpt  mois  :  après  qu 
fembloic  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  dût  empêche 
la  recevoir;  mais  on  ne  lui  fut  pas  pour  cela 
favoi'abte;  car  Dieu  permit  pour  l'éprouver  q 
Mère  Angélique,  qui  s'étoit  oppofée  d'abord  ,< 
me  nous  avons  die,  au  défir  qu'elle  avoit  eu 
tre  Converfe,  voulant  qu'au  cas  qu'elle  fe  fit 
lîgîeufc,  elle  la  fût  de  Chœur,  changea  ent 
ment  cette  penfée.  Nout  n'en  fa  vous  pas  le  i 
mais  ùm  doute  qu'elle  croyoit  fuivre  en  ce 
conduite  de  Dieu  fur  elle,  puisqu'elle  fuivo 
premier  mouvement  &  le  premier  dclToin  qu'i 
avoit  donné.  Elle  lui  en  fie  parler  par  la  C 
riè^e,  qui  étoit  ma  Sœur  Geneviève  de  i'Inc( 


â-qui  cite  rtit  de  ticher  de  la  perfuaJcr  d'tn^ 
^  cette  condflion  de  Coiiverre,  ijo'ellc  cro-' 
teéfeni  lut  eue  plus  propre  que  l'autre, 
IK  n'y  ïJTint  poiiit  lie»  d'efpeier  qu'ellt 
M&  de  fun  agi:  adSller  au  Chœur  ^  ^itx  au- 
lÈrvancM,  elle  ne  poorfoit  6ire  qu'wftpBati- 
^elïgffuji  de  Cheur:  ce  fonc  Tes  termes. 
le  Cbazé,  qui  nvoit  perdu  la  dévotion  d'ô- 
aSe,  &  ()ui  Te  conridéroii  moins  c:)pable 
'  mt  de  cet  eut  que  lorsqu'elle  <itoit  en- 
it  dtvcBtic  plus  foible  &  iirfinirt,  finfo/t  , 
e  h  (Jéclaration  qu'on  lui  faifott  après  IV 
'tc'Irot  ans  dans  u  M^ilbn,  dont  11  y  ei^ 
,  qu'elle  difoit  le  Bteviaire  fort  re|uliète- 
[tretie  s'y  étoit  tout-à-faic  :iffcftionné& 
ponfe  que,  puisqu'on  ne  pouvoii  pas  lu!  ' 
tnrité  de  la  recevoir  qu'à  celte  condition, 
'llbit  plutôt  de  foriir  &  d'aller  à  Poitiers, 
»lt  affiirée  qu'on  ne  la  refuTerolt  pas. 
S  Ànjeifqiite  donna  auffi-tôt  là -dedans, 
llflll^  d'obliger  ces  Religieures,  &  ravie 
'  T  portât  foD  nien  plutôt  que  de  le  don- 
»ifoo.  Ainfi  elle  conclut  qu'elle  rorti- 
Kjkour  cela  on  la  fit  retourner  i  Paris  eo 
ntme  occaQoo  propre  i  faire  le  voyage. 
^e  de  Chazé  écrivit  elle-même  aux  Reli- 
™fw  de  Poitiers,  qui  lui  promirent  de  la  rcce- 
Wi  4  qui  la  déflroient  mêiTie  beimcoup;  c.ir  el- 
"s  connoifToieni  déjà,  l'ayant  vue  auparavant 
ftHeentrit  à  PoU-Royal. 

QuîLQus  jagement  qu'on  piiifTe  faire  de  ce 
fia  (Je  Madame  de  Cbnzé  ,  l;i  vie  ,  qu'elle  a 
»ie  devant  &  après  fa  Profeflîon ,  témoigne 
te  iiu'clle  ne  le  faifok  ni  par  ambition  ni  par  or- 
'îil.  puiiqu'eiîe  ne  s'eil  jamait  roê'ée  «c  quoi 
■t  ce  fuit,  non  plus  que  lî  elle  eitt  été  Converfe. 
*  *  "«u  de  croire  que  Dieu  ne  demontioit 
&  qu'au-contraire  l'oppofition ,  s'il 
Mh'  m'cHe-y  airoit^éwii  vaiit' 
G  3  tlinft 
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ftlna  &  OD  nomaxm  ^  kom  ée  lai^ 
i)u*ciSc  n'a  jaaaif  ca  ée  t^tt  it  Tsw»  C3 
€|u*au  -  contraire  c^Ic  usoûpcc  ^uu  loace 
tKCifti'M  la  joîe  ft  ta  ùasStSÔA  ^s'e^c  avM 
fon  ^lac ,  &  de  fe  crocvcr  cbC^âe  z  Jue  le 
()flicc.  Uaillenis  eliC  cbasg^  ii  p»  ^  di 
lion  pour  C6UC  le  reflc ,  «TcBCOce  qa'eUe  j 
flirpcnfer  dei  Obfeivances  &  des  aâfijcn^caw 
la  Religion 9   n'jyaoc  plos  i  eÇieicr  d'y.  en 

Sii^c,  elle  ne .  laiflbk  poonanc  pas  de  s'ao 
t  tout  avec  la  méase  &rveur ,  aCtiaiit  à  |obi 
fiio  excepté  i  Macines,  &  fuÎTaiit'ks  autres  J 
liUUH  en  loue  ce  qu'elle  pouvoir  Vt.elle  » 
peu  de  rcflcncinxent  de  la  mantèfe  dôi^  ôa  q 
(ult,  aprdi  avoir  fervi  IaMaiibaidepiiis,are|M 
en  tout  ce  qu'elle  avok  pu,  quelle  Mtiçqj 
Merci  en  toutes  chofes  la  même  fbumiffiog 
mline  dépendance,  &  ayok  pQor  elles  aiM 
iionflancc  qu'auparavant,  cette  conduite  hii^ 
ailihe  edimrr  encore  davantage  leur-  zèlé^f^ 
Àftll|Lloflf  qui  les  portoit.  i  n*avoir  émi  ^ 
iiu'alle  avoit  falti  j^  i.  ce  (Qu'elle  dé&çîîj 
ue  fdlrfff  en  donnant  tonc  ion  Bien  9  c^îp 
te  préleiidolt  9  fans  aucune  referve. 
r  i  u  T' Acre  que  ce  fut  cette  dj^ipoûtlon^û 

Sr  ft  ()ul  luurquoit  fi  fort  fa  vertu ,  qui  poi 
I  la  Mère  Angélique  â  changer  celle  où  elli 
k  fou  égardt  £c.  peut -être  auffi,  comme  o|p 
r«  dtl  fli'pulai  ce  qui  put  encore  y  coqtVi 
td  <|uVllo  confldéra  que  Madame  de  Cbi^é 
tant  d*Hffeftlon  pour  ce  MunaAère»  que- 
Men  nlme  elle  auroit  été  Religîeufe  à  P6\ 
lue  D'sùt  pas  laiflë  d'y  vouloir  donner  une 
tf  fliP  Bien  ;  &  qu'ainfl  elle  aima  mieux  Tex 
liaifiMbant  que  cet  engagement  iui  donnero 
liDOlMfoIr  fur  elle,  pour  la  porter  à  ava 
k  RlUgleufet  de  Poitiers  Si  i  leur  donner 
Mlip  plut  qu'à  cctrc  Maifon  :  ce  qu*cile 
kkn  eu  effiiti  comme  on  le  verra  dans  la  ft 


é*t  lîsl^Uu/es  de  Port- Royal.         jt 

Êdonc  TiCo\ae  i)e  la  garder ,  elle  lui  en 
r' M.  Singlin.  Mais  Madiime  de  Ctia- 
çju'elte  ayott  cofifiiiértS  devant  Dkj 
rùre  «iéltbémion,  ija'dk  Tcrott  mieux 
d'jHltr  I  Sainte- Marie  de  l'oitiers, 
kNM  2i$(e  «itnjt  plus  propre'  à  Ta  foibiei- 
^Ik  pouvoit  mieux  IVjfcrver  qoc  cdte 
nbftdè  Pon-Royal,  A  quoi  M.  Sirgli'n 
,tfie  tu  Règle  de  S.  lïénoiE  iStoii  laiit  . 
•UCA-&  awftère,  parce  fju'elle  remm- 
[ÇSIiretliïipent  que  l'on  roulage  en  ton* 
lies  perfoniiËS  ârjées,  &  qu'on  ne  les 
Bide^iout  ce  (lUhc^A  au-deHùs  deleun 
RilMie  de  Chaié  ne  put  Te  rendre  â  ce 
t^  &com(T»;  il  y  avoic  déjà  plulieuisan- 
féKÙt  à  Port-lloyal  fans  avoir  pu  rîea 
(  fju'elle  craignoit  de  n'avoir  pas  plus 
MÏ^Ue  y  denjeuroit  davantage,  le  graiitl 
:  Religieure  fit  q'.i'elle  demeura  ferme 
Mutjon  d'aller  i  Pijîliers. 
•4SI  MonCeur  fonFrérc  &  MaJame 
Sïleot  Ce  qu'ils  pouvoient  pour  îa  dér 
aÂeligion  ;  mats  die  leur  diiclera  qu'ils 
n  à  efperer  de  fon  Bien.  Eilc  ofFrit 
«  mille  livres  à  Monfieur  fon  Frtre 

Bfet  filles,  au  cas  qu'il  la  lui  voulût 

ha  tracer  en  quelque  bonne  Mairoo; 
■vefiira.  Ainfi  elle  lui  dit  qu'elle  ne 
ip^nl  ifen  donner,  parce  qu'e.le  étoic 
kfltftfxer  entièrement  tout  fort  Bien  à 
H  Maiibns  de  Religion ,  oii  elle  favoit 
E^UcDS  ftrvî.  M.  de  ChampigTii  fut  le 
kd-  témoigna  aucune  peine  ,  ni  fur  fa 
râll  kl  dirpcfuion  qu'elle  vouloit  Taire 
(t*A  icaufe  de  cela  elle  a  toujours  eu 
kitfeâlon  particulière.  Il  la  vint  voir 
t  étoitPû(iu(3nte:ii  ne  l'jvoit  point 
■~"e  éioit.  à  Port  -  Royal ,  apnt  lou- 
{Wiffioii.  .Blje^.futinitie  àa-e* 
C  4  qu'il 
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^u'il  témofgnoic  approuver  Ton  defTtfn,  &  aTatr 
apprii  de  lui  qu'il  avôlf  UBCile  Tes  filles  Novice  i 
Notre- pamc  oc  Besuvats  où  fa  Tnnte  étoit  Al» 
bdifc.  elle  fui  fl  alTe  de  ce  qu'elle  vonloit  être  fU) 
liglenTe,  qu'elle  lui  proinit  deux  mille  écus  ptiti 
fa  dot;   de  quoi  it  lui  témdl^a  beaucoup  de  r^ 


.,_ CoxMt  elle  7erflfh)k  tonJOurs  .Isns  fou  defTcV 

i*.'ï!ï:  d'aller  iPolileri,  ir^tat  â  Dfca  de  faire  vob  <]u"a 
demandolt  autre  chue  d'rile.  Car  un  joui  de  H 
IteKïëne  fcmalne  de  l'Arent,  allanc  â  I*Eglire  jnj 
le  pTéku  è  rtKure  de  Tierce,  ft  montnnt  quatre  oj 
tloq  degrés  depleriequt  fonr  dev»i)C  la  porte  A 
rAvant-ChCEDr ,'  la  ghct  ta  fit  tomber  avec  In 
BrcTfatre  qu'elle  tciiMi  en  fes  m^ins,  &  ellefédi 
AlKculSfe:  ce  qui  toodia  11  fbn  nos  Mèr«s,'m| 
ju  H»!  cM'elh  avoit,  que  de  l'éiat  où  ètle  il 
toit  être  Je  refte  de  fa  vie,  qu'elles  lui  promiVn^ 
deli-filre  Betlgleolê.  Cette  promEtîe  liii  doM 
•ne  jtrfe  beaucOnp  plus  grande  que  n'écoient  Kl 
ÂOttfewi,  '&  elle  ne  ftifoit  plus  qae  lemcrcld 
dea  d*DTOh-  enfin  acccîrdé  i  fa  perfévéïancr^SI 

gi'elte  lui  avoit  »nt  demandé,  &  ce  qu'elle  tfé 
It  plui  encrer  pour  ce  lieu -ci. 
Il  lui  fallut  quinze  indta  depuis  cette^  cIiM 
pour  fe  fortifier  &  ètie  capable  de  pouvoir  pren 
^re  l'habit,  &  même  alors  ne  pouvoit-eltc  fairii 
«D  pas  toute  feule  ;  fa  cuîfle  rompue  étant  dev« 
nue  beaucoup  pins  courte  que  l'aLitie,  &  fî  foibh 
^'elle  ne  ponvoit  plus  iy  foucenir,  ciuoiqu'elh 
«Qt  un  foolier  fort  haut.  ' 

-  Db's  Qii'elle  pue  fortir  du  lit ,  elle  rentra  arei 
plu)  de  ferveur  que  jamaic  dans  tous  les  csercl 
cei  de  la  Rellpon,  dopt  elle  pouroit  Itjt  cm 
We  en  l'état  ob  elle  étoit.  L'impuifTance  de  ml 
corps,  qui  repiéTentolt  celui  d^tn  enfant. qui  m 
Mit  Âïre  un  pas  ni  Te  Toutentr  feul ,  feroblol 
ravoir  fait  rédevenir  enftnt,  félon  rcrprîi  dé  t'£ 
vingile ;  car  il  n'f  avoit  rieu  dcpareU  a  fa  foiBoli 


t-J«OTiilité&  à  fa  reçonnoiflance ,  pour 
^  SfçB  ietvicu  qu'on  lui  leodoit.  Elle  f» 
înilig^»,  i)ç  tout.  &  s'i'  ""ivoic  qu'elle  dc- 
Ics.cborcà,  dont  die  avoît.  bcfoin ,  avec 
ptpiï:ircnica[ *  elle. en  dtiqaiidoit  iocontt- 
>ioQ_pi.i'en_  ^çcufoit  avec  larmes  comme 
raaîle  fauce.*  Cétotc  presque  tonjoitri  ce 
poffif^  fm  cpi>lp<is  de  Chapitre  qui  ne  li- 
.  point,  Wni  elle  avoit  de  paroles  poar  cia- 
î  fiuttes:  &  rwuvQiit  il  lui  fallait  dire  de  fe 
Koe  qu'dle  ne  pouvoit  aOez  témuigner  le 
lent  qu'elle  en  avorc. 

ur ,  qu'elle  aveit  tan!  fouhaité  dès  fbn  cn- 
tJiji.arriïé,  elfe  prît  l'habit  i  b  t'cie  de 
ifiion  de  fa  Sainte-  Vierge  de  l'année 
s  ^3  après  h  inoïi  de  M.  de  Chazé ,  igés 
■.[£-deiiX  ans'&deuï  jour^,  Quoitpi'elle 
tncinént  çatïSe  pour  foli  âge,  la  joie  tju'eh 
[  éioic  lî  grande ,  qu'elle  remblaie  é- 
ifije.  Toute  impotente  qu'elle  éloit, 
laiHà  pas  de  faire  toutes  les  ci^rémoijas 
les  trojs  autres  Sœurs  qui  prirent  l'habit 
!.*,  excepté  Jes  génuCo.ions,  imU  elle 
;  fort  huTïDC  grâce  étant   foutenue  d'unj 

-iitha  enTuiie  pendant  fon  ann^e  de  Nq, 
,(ufpUer  par  une  plus  grande  humilité  &    * 

glande  fidélité  aux  petites  chores,  à  lôul 
i  ne  pouvoit  faire  des  auOéf  it^  de  la  Rè- 
\t  ,Ibn  âge,  &,  fou  accident  la  renJoienç 
nt  intapabie;  &  il  ne  fc  peut  pas  voir  une 
itus  petite,  plus  dépendante  &  plus  «B^e 
'    '■  "Jtouï  fcs  devoirs. 

&  lemp  de  fa  Profefïïon  fnt  protiie, 
Ijclluieiil,  dans  lequet  après  avoir 

f   * 
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témoigné  fa  reconnoiflànce  des  gmces  qtt*ell|iî  ay 
tcçaes  de  Dieu  par  le  moyen  déjà  Mère  AngeUqi 
ft  des  obligations  qu'elle  avoic  à  la  Maifoo  pu 
la  charité  que  Ton  avoit  exercée  envers  elle 
tnvers  fes  filles ,  elle  déclaroit  que  Ton  defTein 
tqk  été  de  donner  tout  Ton  Bien  au  Monjiftère 
que  ce  qu'elle  en  avok  donné  ailleurs  n'âfipf^j 
inrce  qu*on  ne  Tavoic  pas  voulu  accepter  »..Bë}fi 
gnanc  point  {en  cela  de  desobliger  M.  de.:Çâ 
pigni  qu'elle  en  faifoit  Exécuteur,  ft.ft/qui:! 
B*eût  même  rien  laiflé,  fi  M.  Slnçljiit.jquli 
voit  que  plufîeurs  de  fes  filles  vouloient  é(ifè;R 
gieufes ,  ne  Tavoit  engagé  à  donner  deux  miUf 
eus  à  chacune  des  trois  qui  étoîent.à  Notre ««l 
flse^de  Beau  vais.  Tout  Ton  Bien  confiftoit  en  j; 
mille  livres ,  tant  en  ce  qu'elle  ayoit  eu  onjr^ 
Ye,  qu'en  ce  qu'elle  .avoit  hérité  de  fes  .^ 
Idére ,  &  d'un  de  fes  Frères  qui  étoit  mort  AÏi 
donnoit  les  dix- huit  mille  livrés  que  nous  v«A 
de  dire  à  M.  de  Champigni,  vingt -cinq  mille  j 
Maifon;  &  la  Mère  Angélique  lui  en  fit  don 
-quarante  mille  aux  Religieufes  de  Poitiers.  Il 
noit  encore  dix-fepc  mille  livres  qu'elle  emp1< 
en  aumônes,  à  doter  quelques  filles  qu'elle  ; 
en  Religion,  fi  à  payer  quelques  petites  deti 
Elle  fit  ProfeiEon  au  bout  de  fon  année  de  Na 
datle  i.Mai,  i6s9«  accompagnée  des  trois. Sa 
qni  a  voient  pris  l'habit  avec  elle  *i 
zni.  Elle  a  toujours  témoigné  de  la  joie  &  die 
7»%Trc-  reconnoifTance  pour  cette  Aveur  qui  lui  av 
SSÎ"  "  été  faîte  :  ce  qu'elle  faifoit  fouvent  en  des  len 
&  d'une  manière  qui  édifioit  toutes  les  perfoni 
qui  Talloient  voir.  Cette  extrême  teconnoiflài 
lui  donnoit  une  exoAitude  non  pareille  à  cou 
diofes^  &  lui  ^ifoit  aimer  &  eftîmer  jufqu's 
moindres  Obfervances. 


Il  y  «•  nr  t%cott  me  qmtiltec .  laYoir  U  Scrar  Mattuctlit 
I  et  SAiBM  J»Ue  luncUSi  ^ 


Ells  avolt  une  telle  alFeâion  pour  l'Office, 
'irlle  employoit  beaucoup  de  tems  i  le  dire-;  ft 
e  ne  le  vouloir  Jamais  diffïrer,  mioïqu'ellc  en 
[  même  un  prétCuté  légiilme.  Kile  Jifoit  qull 
loit  préférer  Dieu  i  couc ,  &  qu'elle  aliuolt  tniént 
iffrir  (te  l'incommodité  {jilî:  de, manquer  i  \e  ii- 
aux  hearts  &  i  loiflr.  Quolfiu'elle  eflt  bien  cI6 
pefne  Amarchcr,  elle  niToit  au  Chœùf  Ita  W 
rtt  Ditnanclies ,  aux  gr.itidês  MeOei  ft  à  VAi 
!s;  &  tous  les  iouts,  autant  que  Ta  ianié  lut 
ovoft  pènnecire,  i  une  Mellb  baflè,  après  It* 
ÎHe  elle  fairoit  l'allîdnnce  du  Saint  Sacrcmentt 
Iwsija'elle  éroh  trop  mal  pour  y  aller,  elle 
cpliqtioit  à  Dieu  dnu!:  Ton  lit  durant  ces  deux 
n»  avec  la  môme  aitencioa  que  Q  cite  tttt  été  É 

Elle  fe  faifolt  lever  pour  aller  dire  fl  cJOUlp* 
OispitrCi  Elle  la  difoit  avec 'Hhe"huinîlifé<ft 
irlTentiment  de  fes  faute* '(j  estraOriliaaire, 
'i!  D'y  avoit  peifonae  qui  n'en  f&t  touché.  Elit 
exageroic  aittant  qu'elle  pouvait,  pour  parti» 
plus  îtnp'irfiîce  &  mériter  plus  que  les  autres 
trc  humiliée  &  reprife;  car  c'étoit  le  plus  grand 
ifîr  qu'on  lui  pouvoic  faire,  &  jamais  elle  ne 
toit  avec  plus  d'ardeur  de  la  charité  que  l'oH 
(Il  pour  elle  ,  qile  lorsqu'elle  avait  rcçU  qucl- 
i  reprimnitde ,  difant  que  c'étoit  aimer  vérita- 
flKBt  les.  perfotinEs  que  de  procurer  ain0  le 
D  de  leur  ame. 

Ille  îi*a  Jamais  défïré  sucune  préférence,  non 
l'-méore  dans  ce  qui  regardoit  la  conduite  de  foa 
ê ,  n'ayant  jamais  fait  d'autre  choix  pour  fea 
BfeffeurB-mÊme,  que  ceiui  qu'on  faîfoit  pour 
e.  Une  Sœur  lui  a^ant  une  fois  dit  que  M.  N. 
ufeflblt,  &  fi  elle  ne  défiroit  point  y  alICT:  elle 
répondit,  fïins  fLiire  paroitre  aucune  peine» 
■Wle  s'y  étoit  marquée,  mais  qu'on  l'en  avoit 
Marquée  pciiir  la  marquer  à  un  autre.  M.  N. 
iOBt  trouvé  ici  durant  fa  dernière  maladii;,  ia 
C  fi  mé- 
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même  Soeur»  qui  Cifoit  Teilime  qu'elle  avok  p* 
lui ,  lui  demaodft  Ci  elle  ne  ie  voulolt  point  vo 
à  quoi  elle  fît  réponfe  fort  hiunblemeot  qu'elle 
prioic  de  n'en  point  parler»  &  de  ne  lui  point  d 
ner  cette  peine. 

£  L  L  B  voyoLt  fort  peu  tes  Mère» ,  ptrce  9 
yant  beaucoup  d'affaires  » .  elles  n'avo^n^  pa| 
tems  de  Taller  voir  :  mais  elle  n'en  ténpîgnoit 
cune  peine,  étant  ii  fort  détachée  de  tout,  1 
quoiqu'elle  aim^  &  honorât  autant  qu'il  fepeuc 
re  les  Supérieures  de  laMaifon,  elle  étoit-aufll^} 
tente  qu'elles  donnaOTent  leur  tems  à  d'autres,  1 
fi  elles  fe  fuiïont  applinuées  â  eHe;  étant  ml 
bien  «îfe  que  les  autres  lui  fuifeot  préférées,  pa 
qu'elle  fe  perfuadoit  qu'elles  le  méritoient  < 
qu'elle.  Il  n'y  avoft  que  ma  Sœur  Marie  de.i* 
carnation  [le  Conte}  qui  a  été: quelque»  iqij|i 
Pxieure,  qui  r«llât  fouvent  voir,  parce  qu'èltoî 
voit  prife  pour  fa  Direéhice.  au  de&ut  des  M^i 
EUie  luirendoit  conte  de  fpn  ame  avec  autant 
confiance  &  de  (implicite  qu'une  Novice  te  f«r 
i  fa  MaitreOe;  &  elle  avoic  pour  die  un  tel  r 
pei5l  &  une  telle  foumiiCon  9  qu'elle  n'rûc  pas  vi 
iu  faire  ia  moindre  chofe  fans  lui  demander, 
lorsque  cela  lui  étoit  arrivé,  &  qu'elle  craigo 
d*avoir  agi  contre  fon  intention ,  elle  n'avoit  pc 
de  repos  cju'elle  n'eût  fu  fon  fencimént;  mai^i  f 
■e  tpmbok  guères  <ians  ces  (brtes  de  peines  ,rpi 
ce  qu'elle  ne  fàFToit  rien  fans  ordre.  ;  i:; 

Quand  elle  écoit  malade»  elle  s'abandoni^i 
entièrement  â  la  difcrétion  de  riaftrmière,  ne  c 
Bandant  à  voir  le  Médecin  que  lorsqu'elle  le 
feoit  à  propos;  &  quand  il  lui  arrivoit  de  demi 
dief  quelque  chofe  qu'elle  croyort  la  devoir  fou 
ger^  41e  en  avoit  tant  de  fcrupule  qu'elle  s*en  ; 
cufoit  avec  bien  des  larmes,  Celles  qui  l'ont  i 
fiQée  dans  fes  maladies,  difent  ou'on  ne  peut  v^ 
«ne  malade  plu»  foumife ,  plus  dépendante  &  p 
foigneufeà  pratiquer  la  pauvreté  eo  tout  ce  qu'e 


i,>  SMe  «iRoit  tellement  cette  vercii,  qu'apràs 
ijDnsdœiiaiuriju'i  quelpomc  elle  l'avoit  |>Ta~ 
.  Le  Scapuluir^ ,  qu'on  lui  &ta  de  dcfTui;  cKe^ 
ne  Infinité  de  pièces  qu'elle  avoit  mires  & 
l^eltc-  mÊHie  ;  &  lOBt  Icrcfte  de  fea  haMis  , 
(btw  dclJi  chambre  éioieiit  fi  pauvres, 
'  avok  rien  que  ce  (}ui  étojCJibraliiiiieut 
,  &  de  fiiioi  elle  ne  fe  pouvoh  pnUcr. 
t  fols  léffloigoé  qu'elle  auroit  peine  qu'où 
|lin  aieublc  qu'on  deinandoit  pour  mettre 
ift  qui  en  eS'et  lui  i^toic  nécefiâire,  elle  m 
[t(C  bien  de  la  Couleur  &  en  demiiiida  par- 
femc  d'une  grande  fxuce,  fri^nc  qu'on  le 
B'-blea  qu«  tout  ce  qui  étoit  à  ion  uûgc. 
ao  commencement  qœ  nous  revînmes  de  ' 
pu  l'on  niantjuoic  de  pludeiirs  rhofes.  Elle 
ivk'  d'avoir  cette  occatîon  de  pt^-itiquer  la 
"'  ,  fc.  ne  s'affligeoii  que  de  n'y  pouvoit 
iBiam  de  part  que  les  autres. 
I  t^fooignoii  tant  de  bonià  &■  de  cordialité  ' 
HtCt  ira  Sœurs ,  qu'elle  fe  faifoit  aitner  de 
BKUide.  Elle  di Toit  qu'elle  ne  pouvoir  de- 
t.fûvi  elle-même  aucune  grâce  à  Dieu  t 
■fil  la  demandât  &  àédtit  pour  toute  la 
Uulé.  Rien  ne  lui  donnoii  plus  de  joie , 
pfette  enicndoit  dire  du  bien  de  quelqu'u- 
ne po  ce  l'a  vue  remarquer  les  défauts 
•;  elle' s'âdifi  oit  au -contrarie  de  tout  ce 
'i^it.  Encore  qu'elle  ainrit  fort  à  s'cn- 
■«Wc  Dieu  feol,  fon  affedtion  pour  les 
■'  'l  qu*ella  é[oit  bien-aife  de  les  voir» 
dant  elle  ne  vouloit  pas  que  celle 
_,  ._*lle  y  conviât  perfonne.  Elle  liA 
bdoh  feulement  de  bien  lecevoir  celles 
lyi^ietft,  &  de  ne  leur  témoigne^ aiicu- 
I- Joui  fes  dircoiirsétoieiit  d^  Dieu  dont 
~"  te  remplie:  aufTi  la  plupart  l'alloient 
~r  ('édifier,  que  pour  kii  faire  pafi 
9r  sUe  dç  ftiroît  ■pnoiuc  aucun 
C  7  »■ 
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-ennui  de  frvoir  rédoite  â  demeurertlani^  àfi  II 
-fur  une  cbaife ,  comme  ell^  y  a  été  les  fépt 
Bières  années  de  fa  vie,  fans  pouvoir  fulvre]a< 
munauté. 

Elle  témoîgiioît  tant  de  recônnoifTancè  i 
les  qui  lui  atioienc  faire  quelques  leâut^',  c 
les  en  étolenc  toutes  confiées  ,  &-dfe  méme.q 
joh  Tentretenoit  de-  ce  que  Ton  «avolt  reMi 
Sermons  ,  dont'  elle' étoit  toujours  Û  édifiée^'^ 
se  Soeur  lui  ayant  dit  un  jour  qu^e  n'avûitp 
retenir  un,  parce  qu'il  n^  aVoitpôirttd'iftUrti 
morale,  elle  lui  répondit:  „JMon  Dieùîma  S 
„  comment  pouves- vous  dire  cela^P  car  iln' 
^  a  point  où  je  ne  trouve  beftucôop  d^nflrli^ 
y,  &  il  me  femble  qu*oû  en  peut  tirer  de  U 
„  chofes." 

Ellr  étoit  toujours  feule  hors  ces  ceins  4i 
turesÀ  dç  quelques  vlfites  des  Sitours,  qui 4 
re  n'étoient  pas  bien  fréquentes.  Mais  elle  i 
Cranchoit  aufli  cela  en  de  certains  jours ,  par  Va 
tion  qu'elle  avoît  au  filence  &  i  fon  avancerr 
à  quoi  ellevouloit  s'appliquer  davantag;e  de  tel 
tems  par  une  plus  grande  retraite;  &  d'ordi 
elle  choiGlToit  pour  ce  dcffein  l'approche  des  | 
des  Fétés  t  elle  faifoit  alors  mettre  un  billet 
porte  de  ià  chambre,  par  lequel  elle  prîoi! 
Sœurs  de  ne  point  entrer  &  de  la  laiffer  en  f( 
de  ces  jours -là. 

Elle  avoit "beaucoup  de  bonté  pour  la  i 

3u\  la  fervoit,  &  elle  lui  parloit  même,  â  c 
eft  fimplicité,  avecp^us  de  eonfîancc  qu'à  au 
tutre ,  des  grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites 
qui  étoit  remarquable  &  une  vertu  en  elle,  ] 
t)Ue  cette  Sœur  lui  donnoit  afTez  fouvent 
d'cxerfer  fa  patience  contre  fon  intention  c< 
dant;  &  elle  foufFroit  cela  avec  û  peu  de  i 
<)u'elle  même  l'a  fouvent  priée  de  l'avertir  cir 
fkutes  ;  à  quoi  cette  fille  obéiffoit  fi  finiplen 
pour  ne  pas  dire  peut -eue  trop  librement,  < 


iti  IMigiti^t  de  Port  '  Roy^. 

faiCoit  .quelquefois  de  peckes  repiimondes. 

H'A  loi  rnivoic  de  fc  plaindra  parce  ijuVIlt; 

lit',bc«Ucoup.   elle  lui  diTuit:  >,  Vous  dicev 

UaÎE  fi  boD  rouAVir,  &  ncpenJanc  vous  voue 
KZi"  &  atnli  d'3U{(££  chLiTca  r^lon  les  o<> 
i  <jc  ijuct  itin  Ssut  Liée  U  lenieicioic,  À 
LtuISfii&t'â  dlc. 

Wfteli^on  «  CfUi  E'élËva  cnDtre  ce  Monatlè' ,  ',' 
fut  innées  après  fa  Ptofcllion  ,  ut;  l'aifoi- '^';< 
ntJa  troubla  puiiic;  &  quoiqu'elle  r€ire]iitt>'<Vp! 
nl'cftlèveuieat  des  Mèi^i  &  des  ptiptipat 
la  Comoiunauié ,  elle  f^t  parottre  une  codi 
finne  fctméié  qui  forùtioic  mèine  les  foi' 
U,  l'Arcbeséque  l^yant  vue  i  fon  ntng 
!)<(  autres ,  die  Jui  léraoigna  avec  latit  de 
"die  ïuroii  fouliaicé  qu'il  tùt  été  quclllon 
Cl>&vie',  parcç  qu'elle  îc  feroit  cftiitKie 
(  ds  b  .perdre  pour  fouc»iJi  la  vétHé  i)ue 
Ifl-fTok  fslt  1.1  gt^ce  de  connoiiie,  aiiili- 
s.î'innoceQce  des  perfonncs  que  l'on  accu- 
fjl  YK  bien  qu'il  n'avoit  rien  â  gjgner  avec 
t  folie  qu'après  l'avcir  traitiîe  fort  civile- 
iCt^Dt  mâme  toujours  appcliée  mi  Mère, 
nrân  fans  la  tenter  davautar^e.  Mais  les 
■  Sarate- Marie  ne  lirenc  pas  de  n)éiiie; 
HPf  l'UT  Ordre  lui  eût  obligation  d'aroit 
ei<  l'éubliffemen'.  de   leur  Monaftére  de 

Bdlei  ne  l'encrepritent  pas  moins  que  les 
-ea  cfict  elle  étoit  des  plus  fermes,  ne  crai- 
nt «ue  ce  foii,    non  pas  mén^e  d'être  en- 
.allée.    Comme   elles  avoient  plus  d'oc. 
ma  yoii  i  caufe  qu'elle  éioit  fouveni  mal 
diqu'«Ile(  opt  dans  leur  Ordre  beaucoup 
ttiBahdes,  elles  alloiem  autant  qu'elles 
^  trouver  dans  fa  chambre,  pour  lA- 
vfcil'uailer  de  rendre  à  M.  l'Archevêque 

■ 'il .  demandoit   d'elle.     A  quoi  elle 

"oujours  avec  bien  du  refpefl.  & 

jvcc  .btiuco^p  à^  feiméié.  fvu 

con- 
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contribuer  jamais  à  laur  entrtclMI»^ 
feulemeDt  voir  en  peu  de  paroles  tes 
îe   avôit    de    ne  point    obéir  i  i 

£>uvoit  faire  fans  offenfer  Dieu  &  b 
ience.  Elle  ne-pouvoît  auffi  quel 
féchcr  de  ieur  témoigner  combien 
ibienc  éloignées  de  la  conduite  .de7eu 
fe  Mère  de  Chantai  &  de  la  Mère  de. 
qui  avoieni  toutes  les  deux  tant  d'ei 
MoDaftère  ,.  qu'elles  n*anroient  jama 
l'autre  accepté  la  commiffion  doaC'C 
toient  chargées. 

Elle  tomba  tout-i-fait  malade 
tems*li,  &  le  Médecin  la  jugeant 
plus  anciennes  de  la  CommuBajuté  fi 
f  Archevêque  avec  beaucoup  d!kiftanc 
la  grâce  de  lui  accorder  les  Sainte  Sai 
Mère  Eugénie  y  qui  étoît  préfente:^ 
la  parole  pour  lui  dire,  que  c^étoic  i 
donné. connoiflance  de  M.  de  S.  Gy 
M.  TArchevéque  répondit,  qu'il  ne 
qu*elle  eftt  mal  fait  en  cela,  puisque 
7an  n'avoit  enfeigné  dans  cette  M 
mauvaife  mas^'me.  Il  ne-  voulut  pas  i 
accorder  lea.Sacremens.  Lorsqu'eiJi 
les  lut  refufoit,  elle  répondit  qiie, 
vouloit  pas  lui  accorder  cette  grâce , 
yoit  de  tout  fon  cœur,  mais  qu'eHe  n< 
devoir  obtenfr  en  blelHint  fa  confcier]c 
léfoliie,  attffi*t6c  qu'elle  fe  fcn tiroir 
nie»  qu'on  afTemblât  toute  la  Comini 
iSriiCt  &squ*OD  mh  une  croix  au  pi 
Ajffiut  laquelle  &  en  préfence  de  tout 
«It^fir  cimfefièrok  tout  haut  de  toute 
^irêi^onoi,  s^il  plaifbit  à  Dieu  de  \'i 
mt  i  lui  avec  confiance ,  efperant  .'^n 
et  9  puisqu'elle  ne  fe  feroit  réduite  à 


tlts  fiiligteu/ei  de  Port  -  Royal.         el 

IWebîirau  cominmandeineiit  fi"'il  nous  faic  de  . 
Mpctm  craindre  tout  cj  que  !«  hommes  nouS 
piniifeirc,   lonijB'Hs  veulent  noiis  détoumcT 
èfcflJélit*  nue  nous  lui  devons.  * 

•Il  Mère  Éïçdnîi;  U  \oyo\t  fouvent  pendant 
^BUladie.  afin  de  Uchcr  de  la  gagner  par 
|P#  nu  par  criinrt' •.  Elle  la  mcnaçoic  (juc 
j*»/j|W)li.  *;if  _/îret{  îTsir/f  cemvis  wit  litlin- 
pKiiffc  font  fcs  termes)  (f  qu'après  fa   m«rt 

p»tfiu  jardin,  if  pu  qu'm  U  jfttenic  fur  m 
gtf.  tia  Sœur  Lide  répondait  à  tout  cela-, 
wpiufl  mittBit  pu  en  pehu  de  ce  qn'on  ferait  dé 
W^'P'^'  f"  "wr'i  pourvu  que  fin  ame  fût  fau- 
•  u  Mère  Eugénie  la  menaçoit  aulVi  qu'an  ' 
Storoftaobouttlela  Fnnce,  ce  r|iiï  ne  l'effrayoït 
jMftntïge,  ([aelfiue  infirme  qu'elle  filti  &  elle 
PWpfti  d'appréhenfiOn  de  l'exil,  «ju'ayant  oui 
PptM.  l'Archevêque  devoit  encore  enlever 
BweRcflgiturcs,  dont  rile  étoit  du  nombre, 
■ftrttff  peur  qu'ime  telle  grâce  M  éebappâf , 
WTOuloit  prier  de  l'envoyer  h  première! 
WlinïSfBiir,  fju'flle  avoit  prffe  pour  fa  Direc- 
Wol^brEnce  des  Mères,  à  à  qui  ellerendoic  la 
WfaiBiillîon,  lui  fît  entendre  qu'une  Religieu' 
WWï  fttt  vœu  de  clôture ,  ne  doit  jamais  Tous 
t^t  prtiexte  que  ce  foit  demander  i  en  fortir  J 
'■  ca 

fa^lUmtmirM  lu  Itaai ,  /te.  «cpow  i  «  ftjei  aiveii 

,tll(  ûl  rj^sdlc  :  .,  C'ifi  pànr  ra'ifuttii ,  iiii  Hèic .  41»  i* 
tli.It  ricit  tien  qui'»s»iiiiEliniKlui,  roorintiuil  l'nâ  ma 
MOTOM''  Toait  rslbU  te  ni;oIiDti  qoi  Je  (OU,  ic  Itaii  MU 
tAii  dVUrEE  i  fûiM.poBC  lu  'MtiiÇ.'-'ac.     I^>  il'  inS 
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ce  qui  fie  qu'elle  fe  tînt  tn  jrepos,  &  ne  penfii-j 
i  avancer  fa  forciç.  t. 

Dieu  fe  contenu  de  fa  bonne  volonté»  ê 
la  difpolîcion  où  elle  étoit  de  foufFrir  les  eftocal 
bien  que  les  menaces  de  toutes  ces  perfOnnot 
l'en  ayant  délivrée  (en  Juiikt  1605.)   aufli  J 

Sue  nous  toucts ,  pour  la  nuHtre  en  cette  MjM 
e  repos  êc  de  folitude,  elle  y  vécut  encore  qtil 
ans,  pendant  lesquels  elle  vit  la  paix  de  l'Eli 
&  mourut  bientôt  .après.  •^^.-*; 


iiK.^  Lx  peu  d'efUiue  qu'elle  fiiifoit  de  toflc  ce  qui 
I dr^pl.'flTavoit  pu  faire  pour  Dieu,  la  porta  i  croire  Al 
ni    '  fin  .de  fa  vie  qu'elle  n'avoit  pas  encore  çoaeM 


ce  â  le  fervir  :  ce  qui  lui  donna  de  ué9-^ 
peines  intérieures  dans  la  vue  de  fes  défaut!  &■ 
mifères  qu'elle  voyoit  en  elle;  &  quoique  ^Ifj 
parût  pas,  parce  que  le  calme,  qui  école. aï fjfi 
defoncœur»  étant  autant  i  Dieu  qu'elle  ry4^-4l 
lafaifoit  paroicre  toujours  dans  la  joie  ftla-rpin 
&£fprit;  mais  celle  qui  la  conduijfoit  étolctaî 
qe  fon  affliâion  &  de  fes  peines  qui  lui  fàï^ 
^ire  fou  vent  avec  larmes:  „  Priez  Dieu«/ii)fr1 
„  re,  je  vous  fupplie»  que  je  ne  meure  point  1 
M  mes  péchés.  '*  Ce  fentiment  lui  faifoic  cràii 
que  ce  ne  fût  une  témérité  à  elle  de  défirei 
mort  ;  &  ainfi ,  quoiqu'elle  ne  fouhaitât  rien  à^ 
tage  que  de  jouir  de  Dieu,  qui  étoit  le  feul  jtj 
que  dédr  de  fon  cœur,  elle  ne  laiiTolt  pas  d( 
prier  de  prolonger  fa  vie  pour  fe  purifier 
de  plus  grandes  &  de  plus  longues  fouffiràn 
Dieu  favortfa  fon  fouhait;  car  fa  dernière  mali 
dura  un  mois  entier,  &  fut  très- violente  &  p4 
ble.  Cétoic  une  fièvre  continue  avec  des  rec 
blemens  tous  les  jours ,  &  une  fluxion  fur  la  p6 
ne  accompagnée  d'une  toux, qui  lui  caufoît  en( 
^lus  dç.  mal  «  d'incommodité  que  la  fièvre.  I 
ii'auroic  pas  cru  qu'elle  eût  pu  porter  un  fi  grand 
l*«])>ace  de  quinze  jours,  &  dès  lefix  ou  feptièiihi 
lulioDfte  iei  Saints  Sacremens,  qu'elle  reçut  i 
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^piiireQce  &,  liberté  tmièsc  de  Ton  erprir.;ti!moi- 
101,  quoiqu'elle  tût  bkn  di;  lu  pciae  i  parier, 
lucaiip  d'huifiililé,  de  leg-rcC  lie  ici  fautest  de 
\ince  en  I>ieu  &  île  recomioiilaDce  de  Teii  gra>* 
-  Ëlk  (liimaaila  enfuiie  p-irJon  i  U  Cumma' 
ué  avec  latines,  d'avoir  mené  une  vie -fi  impai- 
x.d  [emeicia,  pur  les  termes  leiplus  humbles, 
Uchariiétju'oD  lui  avoLc  '  faite  de  1»  lecevoll 
Uce  vàiërable  Corps.  . 
Elle  vécut  depuis  uncore  croit  fmaincs  ipeo- 
c: luquelifs  elle  &'appli(juoi[  coniinuelleoicnt  à 
|cu;  quainu'elie  s'affligeât  de  nq  Je  pouvoir  foiïç 
1^ ()u die  auroit  voulu,  parce  que  rôniiial,tl& 
ii^Ik,  (Vn  lendoiC'  pi'tr&que  içiupable  :  ce  qui 
IJtUiife  qu'elle  piioi[  Souvent  qu'un  la  fit  foUf 
Bil.dïluiciL  (vj'on  le  priât  piur  elle.  Elle  rcr 
BïiultraQg  CL-lIe  des  petits  1er  vices  qu'on  lui  ren- 
«.  &  cile  avoic  même  Taupuie  de  fc  faire  Tonl^ 
S'a  quoi  que  ce  fuu  •       •       " 

tluLS  ^toic  il  3'étacliée  àe  twU,  &;  de' (a 
i^^niaie,  que  rQOH'ofi^iciHiCD  parler;  &  tt- 
:£tn»,  guj  lui  étoit  [«oelj^,  ^'étaoc  un  jour  apr 
rocMedefon  lit  pour  favotr  IJ  elle  ne  voiiloic 
™  (Dander  à  M.  de  Champigni ,  qui  lui  avoii 
-ii[  par  uii  Exprés  une  Lettre  toute  rem- 
titJtrïfpeia&d'affeaion  pour  elle;  elle  lui  ré- 
^h  avec. une  fruideut  qui  la. fuipiit ,  parce 
''elle  lui  âioic  nouvelle:  „  En  l'état  où  je  fui*, 
Ils  v'enii  pafler  de  mes  parena  qui  font  dans  le 
ncndel  Ju  vous  prie,  ma  Sœur.  laiHez-mol 
pûftr  i  Dieu,  &  ne  me  parlez  point  de  ce- 
u," 

li  veille  de  fa  mort  elle  dit  à  la  Mère  Prieure, 
(CCS  paroles  tie  l'Ecriture:  Sayezjaints  comme jeti 
'faut,  lui  Bvoient  &it  une  telle  impreflîon,"' 
m  s'étoit  proftcrnée.  en  erprît  devant  Dieu 
tt\f  f""  de  nous  donner  à  toutes  dans  le  fond 
^^^  fantipent  de  l'obligation  qu'elles  por- 
Hiiuiie  i  h  Hiimeié ,  tel  qu'elle  i'avoit  en 
1/  il  ^'^^'^ 


-  »  •    ■ 
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l'état  où  elle  fc  trouvoit  alors,  fc  voyant 
d'aller  paroitre  devant  Dieu. 

Ellk  encra  d^sl'agbnie  hi  ntiit  fiiivantc 
heure.  On  éveilla  la  Communatué  félon 
tume  pour  fsire  les  prières.  £lle  avoit  t 
tîère  connoiffance;  mais  elle  ne  pouvoit  f 
plus  parler  à  caufe  de  Ton  opprefiîon.  Or 
venir  le  Confefleur,  &  en  attendant  on  ce 

Sa    les  prières.    La  Mère    Ftieute   lui    • 
a  fi  elle  7  avoit  attention;  â  quoi  elle 
dit  qu*ouï,  mais  en  fe  feifanc  effort ,  parte 
avoit  bien. de  la  peine  i  parler.    Le  Cor 
étant  venu ,  elle  ne  laîfTa  pas  de  répoi'.dt 
i]U*il  lui  difolt  de  tems  en  tems,  avec  une 
préfence  d'efprit  &  une  très -grande  piété; 
gnanc  fa  fol,  fa  confiimce  en  Dieu,  ion  tej 
ne  lui  avoir  pns  été  alfez  fidelle,-  &  Ton  dé 
1er  i  lui  quoiqu'elle  s'en  crAt'indîgbè. 

Ouaud  deux  heures  fonnèrcnt,  uife  pa 
la  Communaux  fe  retira  pour  aller  dire  B 
an  Chœur,  &  celles  qui  ne  chantoient  pas  1 
rèrent  i  les  dire  Auprès  d'elle  avec  te  Corr 
Elle  fat  aflez  en  repos  pendant  ce  tems-  là, 
témoignoit  fou  vent  en  levant  les  jreux  au  ciel 
le  avoit  attention  â  prier  Dieu  a  à  Invoquei 
féricorde.  Mais  vers  les  trois  heures  eIN 
mença  -  A  ne  plus  donner  de  marques  de  c< 
fance,  &  Marines  éunc  toutes  achevées,  1 
les  Sœurs  rentroient  dans  fa  chambre,  coi 
die  n'eût  attendu  que  leur  préfence ,  elle 
Tefprit  vers  les  quatre  heures  du  matin,  le 
ccmbre  1669*  H^^  de  foixante  &  douze  ans 


: 
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XXXII. 

V  ée  la  via  (S  àes  vtrtur  dt  la  Sœar 
>  Mvàiloine  de  Sainu  yulii  B*nu- 
•f  d,  fu  n  \6jQ.  fit  Prrftffio»  à  Port- 
Mf  m  fut  Prieun  peâimt  Jix  ans.  ' 
\  Mire  l/iuïle  i»  Sainu  Anafi^ 
Ik  s  N I L ,  dsTmère  Supérieurt  &  ut- 


h,-^  avoit  choi(î  I>  Mère  Françoife  dCi., , '-,,'„ 
"t  Julie  Baudrand  pour  être  un  vare*r*;^Jj" 
'ws  cMieM^ifon  [de  Port-Royai]  ^fe'"!;'- 
SHt  comme  un  iD^nimeDC  propre  à  ie 
ii^.TCiiîf  de  Upn  i  l'âge  ae  quatorze 
'  rÛHt  des  Urfuliaes  de  cette  ville,  oCi 
jCDue  corjtre  nous  jiar  de  très-injiiftes 
r  iiâapmoins  ,  otioiqu'elle  tiViu  pas 
ifif  formé  de  fe  (aire  Reiigleufe  ,  die 
t  alltz  bien  avec  les  enfans  pL-;idar,c 
it:^  Penfionnaire  :  Sa  dociiiié  envers  fes 
iMfe  &  (tra  JQclinadon  bier.faiiaDte  lui  atti* 
K  iamiué  de  toutes  Tes  compa^ct.  Dans  U 
>de  b  lia  avec  quelques-unes  d:en[rc  e'ies  qui 
ca  rcQMit  du  monde  :  ce  qui  lui  fit  quelque 
^^%  la.  Mète  Angélique,  inlUuite  do  celte 
a,  s'appliqua  auSî:ài  à  remétliet  au  mal:  EI- 
■  HOU»  tant  de  franchire&  de  fîucérité,  qu'el- 
nii  pas  beatKoup  de  [icine  à  la  Taire  rentrer 
fbn  devoir. 

pje.dc  iHx  f^t  ans .  Dieu  la  détermina  â  2creB.,,'.', 
JlUb;  &bicn-[â[  il  lie  paraicrc  qu'il  lui  par-^;/,.^;"* 
mtÊÊKK ,  pu  le  changemeut  qu'on  remarqua 


«i         Via  idifiantet  (f  intirejfinaer 

en  elle.    Dès-lors  elle  commença  à  s'ezercei 

de  bon  dans  la  pratioue^^e  la  Régie  j^u'elljs.^ 

lok  d'embrafler.'   EHe  devînt  fiirfeufe  y  "réc* 

(llentioure ,   recevant  humblement  les  corre 

de  fa  MaitrefTe,  qui  foiivent  étolent  très-nior 

(es,  parce  qu'elle  n'épargnoft  point  celles  qui 

roient  à  la  Profeflîon  Relîgîeufe.    Cette  het 

préparation  la  fie  recevoir  aa  Noviciat  à  1*^ 

dix-huit  ans  &  deQl.(le  2s-  Mtrs  t6sS.  &  «i 

'    dfflingaa  par  Ton  amour  pour  rexaâe^Obiè^y 

&  pour  tout  ce  qui  eft  propre  i  entretenir  la 

&  la  ferveur.    Elle  Jit  Profetfioh  le  i.'Mai.: 

[en  mômê  tems  que'Madame  de  Chazé.  J 

.ï.tfi-      Pour  raffermir  dans  la  vertd  par  des  iprd 

".'i'itOn  la  mit  encore  toute  jeune  en  ObéilTanté? 

'nt*.n.  une  perfonne  d'une  humeur  aflèz  propre  è  ei 

Kii.*"    les  autres;  &  elle  s'y  comporta  avec  tant  Aii 

fe ,  que  Ton  eut  lieu  d'être  content  &  édifié 

conduite.     Son  ardeur  pour  le  travail ,    foél 

par  une  force  de  tempérament ,  la  facilité  à 

fénie,  fes  manières  aifées,  Ton  addrefle  nattt 
:  fa  tendrefle  pour  le  prochain  ,  firent  qu'c 
donna  les  emplois  les  plus  laborieux  &  les 
difficiles;  *  &  elle  ne  laiflToit  pas  de  fe  trouve 
jours  fort  exaélcment  au  Chrcur ,  où  elle  fît 
tems  l'office  de  Chantre.  Son  affabilité ,  fa 
voyance,  Tordre  qui  régnoit  dans  toute  fa. ce 
te,  &  fon  întelligenre  dnns  rœconomîei  îa 
aimer  &  eftimer  dans  les  fonftîons  de  Tourri< 
de  Cellerière,  qu'elle  exerçn  plufîeurs  année: 
Lis  peines,  les  fatigues  &  les  veilles,  qû 
înféparables  de  la  charge  d'Infirmière,  ne  foT 
Inconnues.  Cet  emploi  lui  fut  donné  après 
de  Cellerière.    On  remarqua  fou  vent,   que 

•  Cr  ne  fut  qu'après  It  pair,  pendant  'a  pern^cutlgn  Ac  ti 
drincnruit  i  Fort.Koyal  de  Paris  .  où  oo  la  follicitâ  viveinc 
flKntture,  mais  Dieu  la  fuutint.  Voycy.  la  Tfe/nricii  etuuméint 
tr««ftc.  pp.  T9.  £•.  62.  Le  II.  Morembre  16C4.  elle  fut  e»éi 
fièvre,  psr  l'intcrçcûiua  de  U  M<xe  AnfclVitur  •  ciiaae  01 
4tiit  le  tome  11.  ^t^ 
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É  du  ("ihilîgCTnent  aus  infirmes ,  elle  Ce  ren- 
nimc  infinne  ^vec  elles.  1,'humeur  facbeu- 
livent  lébutifite  des  malades  rallumoic  Ton 
S  (t  fon  Eclc  I  les  Tervir  ;   &  la  longueur 

idie»  ,  qui  fouvent  l'obligeoienl  de  pîflct 
jpandc  pnrtie  des  miita  auprès  des  infirmes, 
)ltî!rui[  point  Ton  affcftion  pour  elles  ,  non 
il  ton  einiirelTyment  &  fon  exaftitudc  aux 
Ub  t;és- Saint  Sacrement,  dont  elle  nefc 
%kma)s  fans  de  gnnAe^  néceffiiés.  Sa  foi 
iRiifoît  rerpefler  1<    Temple  du  S.  EJbril 

cortig  des  perronnta  «ju'elle  aflilloit ,  A  la 
jbi^eare  à  former  de  plus  en  plus  féCus- 
Itteur  ame  pnr  des  paroles  d'édification  & 
'ÂKion  proportionnées  i  ieufs  befoins  ,  & 

fi  leur  rendre  les  derniers  devoirs  de  U 
itfennc    &    religieure   jusqu'au   tom- 

f  ces  Toms  accaWins ,  elle  ne  hiflblt  mï 
|[  loot  le  lems  qu'elle  pouvoic  i  h  prière 
te  des  iivrefi  de  pieté  ,  afin  d'obtenir    ' 
eonftion  (î  néceiraire  pour  fe  foutenir 
kms  cïtéricures  &  diffîpanfes.     Tant 
■«ffti^blircnt  enfin  Ta  Tante  ,  &  lui  cttiré- 
^atique  dont  elle  fut  extrêuiemeitt  Ju- 
stes dernières  années  de  fa  vie. 
i,éta  donc  la  charge  d'infirmière  pour  ia^. 
^e;'  mais  elle  ne  lai(&  pas  d'être  infirme.  J;; 
"'r,même  en    devinrent  plus  grandes,-''' 
!  fefufoit  de  prendre  les  foulagemens 
BToit  aux  autres.     Elevée  â  cette  chir- 
hiIlQlia  davantage  i  ^'édifier  elle-même 
Tpès  d'cjtercices  de  piéré,  &  i  édifier 
T.fà  gdéHté  &  fon  exafbitude  aux  Ob- 
^iâres,  oîi  elle  fe  rendoit  toujours  la 
tak  s'en  difpenfer  que  ni^ilgré  elle  & 
^1  des  perfbnncs  <\ui  avofent  foin  de 
nujoufs  vu  en  flic  cette  ferveur 
:i.-oii)m3ndc  It  fort  dans  fa  Bègle  â 
tous- 
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tous  ceux  «lui  la  profeflênt  Elle  n'écoit  ji 
ftns  occupation  ;  psrcageanc  tout  Ton  tems  eni 
prière  &  la  leâure,  l'écriture  &  te  travail  des  n 
&  tâchant  de  faire  valoir  les  talens  îatérieurs  l 
térieurs  que  Pieu  lui  avoit  confiés. 

Q  u  o  I Q  o'£  L  L  E  eût  naturellement  VtCptit 
élevé ,  il  n'étoit  pas  difficile  de  remarquer  fi» 
milité;  parce  qu'elle  s'accnfok  toujours  la  pH 
re,  &  qu'elle  s*appliquc7t  à  elle-même  les  | 
des  autres.  C*eîl  .ce  qui  lui  donnoit  cette  fii| 
qui  a  pu  quelquefois  la  faire  regarder  comip 
peu  trop  complaiCinte,  mais  qui  venoit  de  la  i 
ceur  &  de  la  bonté  de  fon  humeur,  qui,  biep)^ 
de  fe  plaire  â  contrarier ,  fe  rendoit  flexible 
S*arrêcer  à  fon  propre  fens.  Elle  a  toujorni 
paroitre  beaucoup  de  patience  &  de  mortifioii 
dans  les  diflTérences  maladies  &  infirmités  qd^ 
exercée  pendant  les  cinquante  ans  qu'elle  t.| 
dans  cette  Maifon.  .  ^ 

Mais  ce  fut  fur-tout  dans  ia  dernière ib|| 
^'«i7i!7  qu'elle  fit  voir  qu'elle  avoit  b^ti  fon  éditai 
"'^  la  piété.  Car  Dieu  voulant  mettre  la  dein 
main  â  fon  ouvrage,  l'éprouva  psr  des  doni 
très-violentes ,  qui  ne  lui  dot-^nuient  pas  un 
ment  de  relâche»  D.ifts  ret:e  rude  épreuve  f 
a  remarqué,  parle  défir  qu'elle  témoignoit  de 
rompre  fes  liens  pour  aller  â  Jéfus  Chrift  ,  qop 
toit  en  lui  feul  qu'elle  avoit  mis  tout  fon  tté 
&  que  fon  cœur  &  fon  efprit  éccient  unique! 
occupés  à  lui.  Elle  excitoit  les  Sœurs  qui  é:o 
auprès  d'elle  â  l'en  entretenir,  &  elle  leur  marq 
les  plus  beaux  endroits  de  l'Ecriture  dont  elh 
prioit  de  leur  faire  la  leAurc.  Ce  fut  dans 
fainces  difpofîtions  qu'elle  remît  entre  les  main 
fon  Seigneur  l  ame  qu'il  lui  avoit  donnée  en 
pôt,  &  que  cette  Epoufe  de  Jéfus-Cîirift  fe  pr 
ra  {K)ur  entrer  avec  fcn  Epcux  dans  la  Sale 
aôces.  Elle  mourut  le  ai.  Avril  1706.  vingt- 
tre  heures  s;-rès  la  mort  de  la  Alcte  Elizabetl 


V. 
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X  Antte  Roulatd ,  Abbeflc,  &  fiit  ebtemie  tr 
Ae  dans  la  oiÂinc  folIê. 

ADDITION. 

1  (tenièrc  maladie  de  11  Mire  Françofre-Mig' 
Incde  SainleJaUeBiadrand,  qui  fut  violence, 

][  pas  de  longue  durée.  Elle  D'étoit  point  en- 
ilitée  lorsqu'on  apporta  i  Fort-Royal,  le  19. 
!  1706.  ia  Bulle  yiiKtm ,  arec  le  Mandcmeot 
1.  le  Cardinal  de  Noqillei  ;  &  elle  fut  d'avti 
n  prit  du  tems  pour  prier  Dieu  i  ce  fuj'rt. 
nd  on  la  vie  tourner  A  la  mort,  eb  même  tema 
'aMère  AbbefTe  éioit  1  reitrêmité,  afindepour- 
lu  gouvernement  de  la  Mairon  dans  un  temt 
ut  ëtoic  i  criiindre,  OD  l'enengea  i  Ce  dépoCcy 
charge  de  Prieure;  ce  qu'elle  fit,  &  la  Mère 
riTe  nomma  en  Ta  place  la  Mère  Loulfe  de 
>t  Anallalîe  du  Meinil ,  qui  en  qualité'  de 
ire  a  gouverné  Port -Royal  des  Ciiaraps  j'ut- 
li  deOruAion  en  1709.  car  11  ne  fut  pat  poOl' 
l'obtenir  des  Supérieun  la  permlfEon  de  pro- 
:  i  l'éleftion  d'une  nou7elle  AbbeflC' 


•    .  ' . 
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.Relation  de  la  ^  (f  de  ta  venu  dl^bj 
■   Marie  •MaÈdikinê'd9  "Sainte  Mattbe 
RON  »  Kemfeûfi  'Ctmvèr/e  de  Pott* 
■    qui  fit  Ptàjéwm  en   iôjr.   Par  W[ 


prcn.V.fM\/f  A  Sœur  CharoD  *  ^toic  d'un  village !0% 
cLiil!'"^l  nomjné  TQumai,  Sa  Mère  l'avoll;, 
-auprès  d'elU-fans  aucune  inAruétioQ  ;  .^ 
qu'elle  connoifToit  le  Dom  de  Dieu  ,  elhr.iï% 
fien  davantage.  Quand*  ellf  eut.qAiioze: 
BPS  s  fa  Mère  i*iUie»a;  à  Pari« ,  pour  fer  vif; 
>mière  coqdition-fut  diqz  dç  pexîts Mvrdiiai 
ciers ,  où  elle  demeura  oeqf  ou  dix  mois.  EU 
de  -  là  chez  une  femme  ,  à  qui  ces  gens  la 
rent ,  qui  étoit  de  mauvaife  vie ,  &  qui ,  ce  qui 
plus  horrible,  ne  voyoit  que  des  gens  d*£glil 
des  premières  dtgnitéd  d3QS  rÇgliie.  l'ai  h< 
d'écrire  cela:  mai». il  |aie;fëmMe  que  c'elt  der< 
quelque  chofe  à  laglbife-delaniiréricordedeO 
qui  a  délivré  cette  ÛW^^  ex  jnfemo  inferiori^  qui 
ne  pas  dire  quel  étoit  cet  enfer  ou  elle  fe  trc 
engagée.  L'Ecriture  remarque  que  les  flamme 
la  fournaîfe,  dont  il  délivra  les  trois  enfans  en 
bilone,  paroiiToient  de  quarante -neuf  coudée 
hauteur  au-dcffus  de  lafournaife,  quoique  if 
drcon(hnce  ne  fût  pas  néceiruire  pour  prouve 
Biiracle  de  leur  délivrance,  qui  eût  toujours 
grand  quoique  le  feu  eût  été  moindre.    J'ai  la 

«  •  •  ,  ■  •  •  • 

••  w  (J^  cyprii  ce  qui  fiilt  d'elle,  aêne  le  s».  Korenbre  ur 


![Knl<!e  fur  ce  fujeici,  qu'il  hat  faiic  roir  to«' 
r/iotreur  de  cet  enfer  où  cette  pauvre  fille  Ip 
p[i^>.-lpjiée  ,  pour  admiiet  &  lauSr  davantage  la 
iWc  à.  l'amour  du  Tili  de  Dieu  pour  ceux 
J  a  choifïs ,  &  qu'on  ne  peut,  arracner  de  lâ 
in,  quoiqu'euic-niêmes  en  veulent  fortir  &  qoe 
le  Oimons  slafforcent  de  le»  en  tirer, 
:;[;tte  pauvre  dilc  ne  coQRoiQànt  point  Dieu 
noilToit  aufl]  peu  le  péché  ;  &  n'ayant  d'autie 
itVe  que  celle  des  lens ,  pour  gouverner  fa  rai- 
quî  n  avoic  jamais  ciè  inltmîtc  par  la  foi ,  elle 
fi'oit  fa  Maitreffe  fort  heureufe  &  fa  vie  fort  t- 
ible.  Le  mal  ne  lui  doanoît  point  d'honeur.. 
le  ue  le  difcernoit  point  d'avec  le  b/ea ,  parce 
lie  prennoit  pour  bleu  toutes  fortes  de  piaifîn. 
c  tout  cela  néanmoins  tlle  se Taie  comment  die 
:  retenue  lorsq^ii'eile  fe  trouvoit  fur  le  bord  du 
'pice;  &  il  lui  fembloit  quB,'&ni  difcemer  ^ 
,  ii  lui  en  piennolt  une  apprèheofioû  fiioilè 
lit;  loi  écolt  invincililci   a  qii'elle'la:Tê'ciro!t 


y&  ellç  -  mâme  des  occallons  les  pius  prgcfaes. 
1  elle  admire ,  en  rapportant  ceci ,  comment  Dieu 
anfervée  en  divers  lieux  oit  elle  a  été  très-es- 
e  &  où  des  perfonnes ,  qui  y  font  entrées  a- 
clle,  fe  font  perdues. 

i  ne  fai  pas  combien  elle  fut  en  cHte  Maifoii, 
i  elle  alla  enfuit^  Mais  je  fai  bien  qu'elle  a- 
environ  viugt&un  an  quand  elle  commen^ 
tvîr  un  hoinme  veuf  chez  qui  elle  a  demeurié 
t  ans.  C'étoit  un  bourgeois .ilc  Paris,  qui  4- 
été Marchand, de  vin,  mais  quiétant  vieux  nfi 
èloit  plus  de  rien  &  ioûoit  Tes  caves  à  d'autres 
chands  ,  vivant  chez  lui  de  fon.  Bien.  C'étoie 
■fie  un  homme  fans  religion  &.qui  n'en  faifoic 
n  encrcice ,  excepté  que-,  pour  ne  pas  paroi- 
6l  qu'il  étoit ,  il  alloit  à  l'Eglife.  Il  eft  aifé  J« 
r  s'il  n'y  avni:  point  de  péril  pour  cette  fille, 
que  fon  Mjîirfi  ne  cnjgnnit  ni  lileu  ni  les 
luçsn  &  (ja'eIlL--nié;iK  n'avoit  pas  appris  i 
D  2  craiu- 
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craindre  ni  le  péché  a!  renfer.  Néanmoins 
brula  point  dam  la  fournaîre  ;  &  elle  ne  p 
tribuër  qu'à  Tin vlflble  proceâion  de  Dieo , 
donnoic  de  h  force  pour  refîfter  i  des  attaqi 
dangereufes ,  fans  qu'elle  (&t  d'où  loi  ve 
moavement. 

Au  bout  de  fix  ans  qu'elle  eut  été  das 
Maifon ,  un  Marchand  de  vin ,  â  qui  fon 
loûoit  une  de  Tes  caves  ,  &  qui  pour  cela  fi 
toit  chez  lui ,  fe  mit  à  aimer  cette  fîlle  q( 
fans  doute  aflTez  jolie  en  ce  tems  là ,  &  dci 
meur  efl  naturellement  douce  &  n'étoit  al< 
trop  gaie.  II  défira  de  l'éponfer  »  &  quoî< 
parens  s'y  oppofaflent  long-temi ,  parce  qu 
fille  n'avoit  rien,  il  le  voulut  fi  abfolumenc 
fin  il  gagna  fon  Père.  Méanmoins,  afin  a 
(ê  fit  fans  éclat.  Il  ne  voulut  point  ftire  pal 
bans\  &  il  prétèndoit  s'accorder  &  fiancer 
me  tems ,  pour  fe  marier  le  lendemain.  1 
d^  fait  lever  toutes  les  étoffes  «  &  même 
obligée  de  ouicter  fon  Mâiore  »  ne  VQi||i 
au'on  la  vtt  lortir  de  cette  condition  qul-^ 
(oit  trop.  Comme  il  la  voyoit  très  -  roM?;e%i 
dant  qu'on  traicolt  cette  afiaîre,  il  mê^ît.-fy 
fois  parmi, fes  carefies  ae  petits  reproches 
qu'elle  n'avbit  point  de  Biens  ;  cinforte  qu 
fille  comprennoit  afies  qu'il  j'aurok  aimée  d 
ge  fl  elle  en  avoit  eu  ,  &  qu'il  ne  la  prenm 
parce  que  fon'  Inclination  le  furmontoit  &  < 
pouvolt,  par^tte  forte  de  nécefiité,  faire 
ment  Pouj:  elle  qui  y  trouvoit  fon  avanta 
trouvoit  tout  bon  9  &  avoit  impatience  que 
ft  fût  achevée. 
fA  CtPtiTDANT  11  arriva  un  jour  qu'étant 
•^  ;ihnirEgHfe  ft  regardant  le  S.  Sacrement  d 
'  'i|j||*bvoit  aucune  Infhuâion ,  Dieu  l'éclaira 
'iimient  ft  fe  fit  connoitre  à  elle.  £n  môw 
|rilrltac  fhppée  d'un  mouvement  extraordioa 
',^A  cominença  i  dire  ca  elle-même ,  qu'elh 
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»  brumfe  de  fe  donner  à  jéCut  -  Chrift .  qui 

«le  rien  de  peifonne  que  le  cœut  ,  que 

^  J^r  avec  un  homme .   (jui  ne  (é  conten- 

■  qu'elle  (e  voalùi  bien  donner  1  lui ,  mais 
"  r»i(e  qni  lui  reprodioit  qu'elle  n'avoîlpus 

f.     Cette  pcniée  fit  wne  forte  impieflioii 

KtCptU  A  lui  donna  une  idée  fore  avaDtagiu- 
I  TÎrginW,  qu'tlte  n'avoii  connue  jusqu'a- 
e  ccinne  tet  Juives  d'autrefois,  qui  IViti- 
'  digne  d'étie  pleurce  quand  la  moit  ks  y 
lit.  Je  ne  dis  qm  ce  qu'elle  m'a  die  en 
'  lern^et ,  eicepré  1 1  camparaifon.  Cepcn- 
Miutte  l'affaire  éio'u  fort  avancée,  elle  n'é- 

■  rtibllir  cte  la  roinpie  &  laifloît  aller  ies 
Msis  lorsqu'elles  (  toient  presque  è  la  veîl- 

irondore,  une  uartile  indifaecte ,  quecet- 
"  par  legèreif  a  qui  blelfoit  la  réputation 
leceltu  qui  h  rcchcrchiQit,  déplut  1  cet 
P  I  qui  ou  en  6c  le  rap|>ort  ;  &  une  autre 
,  qui  pri^  i  elle  de  reuturner  chez  fon 
'viA  H  l'avoît  fait  déloger  (parce  que  fs 
^HK  venue  i  Paria  &  ne  l'y  a/ant  pas  trou- 
I  Mit  leioumée  fans  la  voir)  acbei^a  foa 
atement  &  lui  fît  Rompre  ce  mariage. 
Jll'fD  eut  point  de  regret:  l'inipieflloo , 
ftil  dans  fon  cœur  cette  belle  idée  que 
iOttax  de  la  challélé ,  lui  ayant  fait  mé- 
t  Iiliifii  les  avantages  de  cet  engagement. 
mm  donc  i  fervir  Ton  Malice  ,  &  n'a- 
Fmi  de  lumière  qu'auparavant ,  vivant 
K  «DUtDtne.  Il  arriva  ccpendauc  bientdt* 
tant  un  jour  foitie  du  logis ,  lorsque  fga 
jg  iuA  ï^s,  à  delTem  de  s'aller  promener, 
■Ml  dans  une  rue  &  voulut  favoir  où  el> 
J  Vie  t  <]<ii  ^  vouloit  pas  dire  qu'eUs 
Uli  t  '"■  ^1  accrnire  qu'elle  &'en  allùft 
i»8OT*quoi  il  lui  dit  que,  fi  elle  vouloit 
"**»on  ,  il  fiillort  qu'elle  allit  i  S. 
fun  donc  obligée  dV  aller.  Ce-  _ 
.03-    'toit 
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toit  un  Jéfuitequi  précboit,  nommé  le,  Père 
zîèUXy  qu'elle  préttiitt  avoir  été  un  fort  bo! 
^èox,  h  iqui  tae  demeura  j^uèi'es  à  Patls  def 
tétns-là.'  II  parla  fotteméiit  centre  le  vite 
lliôrr^ar  du  pécbé ,  la  {mnitron  qall  siôrte 
Ge-Sermoff  la  frappa  dops  le'cœur  tout  •d'an- 
ft  ccffiime  s'il  eût  rompu  un  !^oile  qui  la  tenO 
ks  ténèbres  &  Tempôcboit  de  voir  le  jour 
apperçut  en  un  moment  l'état  de  fa  eonfclen 
commença  à  voir  avec  efiroi  tous  les  ^ 
qu'elle  avoît  tominls  en  fa  vie* ,  auffi'dîltiaél 
due  fi  quelqti'on  le»  lui  eût  noinméa  oâ  lei  1 
m,  lire,  dans  ,ùiï  Livre.  '  ^ 

-  L'horrxur'^  qu'elle  en  coneât, -fol  fiti 
chercher'  le  remède;  &  Quoiqu'elle  n'êùt'^n 
ce  que  c*étoit  que  Sacrement,  Dieu  lui  mît  tti 
dé  s'aller  conftflèr  comme  iV-faUoit,  &'B 
comme  elIe.feîToit  auparavant ,  qui  étoic  d?t 
ce' quelé  Prêtre  hif  diToit;  &  de  répondre  M 
à  ft-fàntàlfie,  fansfe  mettre  en  peine  fi  ce  - 
difoit  étoît  vrai  ou  fauit.  Elle  fk  fà  cônremo 
le- même  &'  avec  tant  oe  foin  &  de  drcèirti 
en  plufieurs  fols  qu^elléy  recourha,  qtiéfcA 
ftfieur  lui'dffôît  toujours  c  Tntt  telo  nè/M  t 
Sur-  quoi,  elle  croyoft  4^e  c'étoît  parce  qu'il 
en  revçnoit  rien,  &  qu'elle  n'avoît  rîén  à  h 
ser.  Cependant  depuis  ce  tems-là,  lé  joui 
ibij^'p!«!'<i-peu  dans  foname,  &  DTeu-luT'd 
de  plibls  graiidv- fèfalimehs' dé  lur.  Lu  pàh 
B^a,'Q«*éite  e]tténd6{t  dmfês  Ih'ëdfcatioi 
éttHt^dêvéïiQé  une  paîrolè  intellîgt&fê;  au  lieu 
pÂMvMIC'éHIs  haétok  étrangère;  &  Yçs  iniltn 
OÊPOtb^f  'fei&ioît ,  la  pénétrant  comme  une 
i  idHJ^dfezrt  fon  cœur  à  produire  les 
Jjrérîtàblè.  cohverflon.,'  Airtfi  elle  fe 
>Sé;  -chaque  ^ar  :  elle  fe  détachoît  d 
ijchbfes  qu'elle  avbît  aimées  jusqucfs  • 
dMdnuelIemeht  affligée  de  la  vue  de  f 

^   \  elle 'ffièditoic.  comment  elle  pourrdtt  fî 


3ieu  &  cherchpit  une  peilbUDe  ^pt  fût  foQ 
pour  te  conduire  à  lui.  ,,, 

lYAHT  p;^  été  contente  dç  fon premier Cgn'- 

r  elle  al|ûic<jjieiquefois  â  urf  autre  noininé  Sj,. 
: .  qui  éioh  'efliaié  à  S-  Getvais  paroifle  'ijè. 
fille:  elle  s'addrcirdt  i  lui  ftoiur  fes  Confes';, 
ordinaires.  Mais  un  ioui  compte  ejle  fc  Ten-, 
us  lo.uc}iée  ,  &  qij'elle  voulut  f^Ùré  comme  îj^ 
iiie_Confe/!î6n,genO-rale,  elle  ré|oliii  de  l'aller. 
'te  pour  cela  quoiqu'elle  y  eût  uiie.  effroyaW^, 
îciïncc.  Il  fc  jenconira  qu'il  y:a,voit'tant  d«^ 
3o  iiotODf  de  fon  ÇoaïeSioiiii' ,  qu'après  avoir^ 
.attendu  elle- jogea  qu'il  était  trflp  occupé  CL' 
lue  lui  pourtbit  (tas  donner  affez  ^c-tem».  Cç-i 
iwii  elle  Ce  fentoit  fi  accablée  du  pofds  -de  (es'. 
^^  i  m'elie  ne  pouvoir  fe  riilbudre  à  Ibrlir  'dç 
Jif'.-iluelli;  ne  s'en  fiic  déchargée  au;i  plés  d'ui). 
««I!.  Comme  elle  n'en  connoiflbit  aucun  en 
iwilier ,  elle  Ce  mit  à  faite  le  tour  de  l'Eglifa! 
''■i: Hi  ttitrcher  quelqu'un  comme  elle  la  vouIpLt, 
fni'iiTpit  vingt  ou  vingt-cinfi:  elle  lés  regarda 
*»  l'un  après  l'autre  ;  &  i  leur  mine  elle,  ju^eoit.' 
^  ce  n'èoii  point  ce  qu'il  lui  falloir ,  &  elle  ne' 
irjï-olifj  lijfaudre  jg  parler  à  aucun  d'eux.  F.n- 
UenoàVatiE  dans,  cette  iicihe  de  ne  ravutr  plus' 
i-^Ile  rencoiitrcroil  un  Midccin  qui  put  donner 
"  '"ulagçmcni  i  la  violente  douleur  qu'elle  fen- 
ïi  en  (oi)  anie,  pour  tant  df  plaies  quéû  con-, 
*ii:«  lui  avoir  ipiwcncs' toutes  i  la  faLi,  ai,  qui 
^  wieni  .4u^  fenflbles  que  fi  elles  euffeht  été 
■^jr-  tccemeî  '  ^0  achevaat  de  faire  le  tour  de 
'■Sj'ie,  êtle  rencontra  [ont  le  dernier  dans  uq, 
'^if^^onai  un  nomméM.  Cagnct,  qu'elle  coniiois< 
«  auJï  peu  qu3  les  autres  ,  'mais  qui  lui  plut  déi 
'*J?kwi,  &  elle  crut  appercevoir  en  lui  une 
Pm  4  une  charité  telle  qu'elle  le»  cherchoïr 
W.«elui  qu'elle  vouloit  prendre  pour  mettre  foa 
■ÉHH^ ^ins.  Elle  dit  qu'elle  reconnut  dê- 
|||i|^4(p!t  P^ï  trompée  ,  ft  qu'en  kïï» 


yiu  tMJbmtis  £f  fiOk^Mm 

il  écoic  cftiBë  dans  li  paroiflè.  (Il  étolc  Ckmf 
de  feue  Madame  Robert  ) 

Aussitôt  elle  fie  déisnnfna  i  fe  côiife 
Jo! ,  &  elle  Tatrendit  afiez  long-tems:  elle'Ii 
cependant  une  agitation  d'écrit  épotivantabic 
la  confufion  &  la  honte  aue  lai  caufoient  le 
ordres  de  ft  vie  paflëe  »  ât  manière  qu'elle  i 
toit  comment  elle  Te  ponnoic  refondre  i  en 
raccufation.  D*an  autre  côté,  elle  ne  ppuvfi 
$>n  difpenrer ,  tant  elle  1k  fentoit  preuëé: 
«lie  furmonta  là  peine  qui  dura  autant  que  Ji 
feflion  :  de  quoi  le  CrnsfelKur  s'appercut  1 
inais  comme  il  avoit  beaucoup  de  charité  î' 
fortifia  ft  la  confola  ;  ft  elle  le  qultu  aveie. 
coup  plus  d'ardeur  de  commencer  une  vie  ik 
)e.  Elle  étoit  en  peine  û  elle  pourrolt  coni 
de  demeurer  dans  la  Maifon  oo  elle  étolr^ 
gnant  le  néril  où  J'ai  dit  qu'elle  étoit  fov 
jouis  fon  Confeflêur  ne  fiit  pas  d*avis  qo^d 
ibrtlt  ;  Il  lui  dit  feulement  de  déclarer  â  Ton  B 
i  quelle  condition  elle  demeuroit  chez  lui. 
fille  l*ftpnt  fait ,  il  n'en  fit  pas  d'abord  beai 
d*état  a  il  fe  donnoît  toujours  certaines  liber 
paroles.  Sur -quoi  la  fille  lui  déclara  fôrtei 
qn'ellc  ne  le  fouffriroitplus  &  qu'elle  s'en  ir 
chez  lui  :  ce  qui  fit  que  dranls  fil  eut  une  g 
letenue ,  parce  qu*il  ne  fouhaltoit  pas  qu'c 
quittât. 

Depuis  cette  première  Confeflion  elle  ft 
sut  encore  davantage  ;  &  â  mefure  qu'elle  d 
vroit  de  nouvelle»  plaies,  elle  recouroit  à  foi 
dccin:  ce  oui  dura  trois  mois.    Mais  il  n'obfi 

Kà  fon  égard  le  régime  des  malades  :  car 
a  pas  de  la  faire  communier  aflez  fouvent 
pendant  elle  en  profita ,  &  continua  toujou 
puis  à  s'avancer  dans  la  piété  autant  que  DU 
donnoit  de  lumière  »  s'appliquant  principaleii 
regarder  Dieu  dans  le  fervice  qu'elle  rendoit 
llaitie.  Elle  ne  fe  concentoit  plus,  comme  ai 


„  le  ricisâlie  feulement  quanJ  il  voyoît  ce 
fcifoit;  mais,  elle  faifoit  les  chofes  auec  le 
'lin  ea  fon  abrence  ,  &  lorequ'il  eût  pu 
-  qu'elle  aoioit  fait  conrre  tes  intentions. 


prélentemenc  (au  mois  de  Mai  ifi^a,^    m. 

•raema  que  j'ai  écrit  la  fietice  ReIuiion£°(^  ' 
lent  de  voir,  au  Ttijet  de  la  manière  dont  ("■■M'."" 

i  lui  ma  Sœur  Marie  Ma(,Jeleine  de 
■ibe  Cfiaroa.  Jt  ne  l'achevai  pas  alors, 
irois  plus  me  fouvenlr  de  la  fuiie.    &!ai<  '  I 

|1i  trouvé  ce  cahier  depuis  peu  en  cher-  I 

~'r»f  apiers ,  dans  le  lems  mâme  que  cef  | 

Ht  vient  de  mourir  parnit  noo»;  je  crois  , 

ijouter  comment  Dieu  a  achevé  en  ellç 
■i  <iue  lui  feul  y  avoit  commencé  d'unn  ' 

tntra ordinaire  &  Ji  immédiate,  que  coi^ 
t  coiniiiun  dont  parle  S.  Paul ,  elle  a  coiv 
Êni  que  perfonne  le  lui  ait  annoncé  ,  & 
H»  voix  intérieure  fans  le  minillère  d'à* 
'  X  d'entre  les  hommes.     Car  elle  noua 
it  depuis  dans  fa  fîmplicité ,  que  le 
,  que  Dieu  avoit  fait  dam  fnn  cœur  & 
,  rit  en  un  moment ,  étoit  fi  inconcewa- 
Ic  ne  pouvoic  pas  le  repréfenter  autre- 
'■en  difant  que  c'étoit  tout-de-même 
difoil  qi^un  cheval  Ètoit  devenu  Cbràien.  * 

"■oit  rien  exagérer,  ni  rien  dire  d'ex- 
B,-,eii  difanC  cela  ;  ft  en  effet  elle  ne 
,JÊà  de  l'expreHIon  du  S.  Efprit ,  qui 
Uan,  qui  font  privés  Je  la  ronnoiflimce 
mai  ae  fuivent  que  leur*  paflions,  qu'ils 
m  femblables  aux  bêtes  &  i  des  che-"'-"*'- 
Mulets  fans  raifon. 

i  U  lettre  que  l'ignorance  de  cette 

lOrt ,  jusqiies-Ià  qu'elle  ne  favoit 

M  i'Eucharittie,   &  qu'elle  difoit 

^fOit  à  la  Meffe  que  le  peuple  a- 

D  5  do- 


ddrbft'lor  fâlntê  .Hdftte-  i  TRIévithm  ,   «D 
l^uvok   a'imijsliner  pour  ;  ouer  rojet  on' t 

Sn'ofc  tant  de\re(peâ>i  qiks  OubHe.  Je  eitta 
è  redire  ce^  tcfrroéSi'  qiA  font  horreur  â  •: 
foi,  niai8.qui.éKxiciicn.atureîsàron  ignorano 
ce  n'écoit  qu'on  ne  s^msgineroit  lauuiTs  qtf^lt 

Su  aller  â  un  te!  point,  étant  née  ft  élevée  ] 
es  CstholiquéSi  Tontes  les  autres  vérités- • 
Religion  lui  étotent  auflî  inconnuei  que  celte 
JNisqu*aQ  mofticnt  qo^il  plut  â  Dlto  de  fe  déco 
a  cQe  ft'  de  lui  faire  comprendre  ^'  par  m  ïSp 
h'  lumière'  qui  édUhra  km  cerar  ',  ce  q/àc-  à 
perfonne  ne  lui  -a 'appris,  iusqu^A  mettre  A 
DDUche  les  propres  paroles  d^un  Prophète  qn 
fe  ftu  réveillé  comme  d*un  profond  ûmm 
qu'il  eut  vu  la  gloire  de  Dieu.  -  ii 

^  E  L ta  contkHt  encore  l'knnée  nalRe  ^p 
té  Agnès  »  -le  Jour  de  la  fête  de  ù  Dédicni 
lui  rendant  eorispte  de  la  révérence 'qu'elle -A 
tour  la'préfence  de  Jéfus-Chrid  dans  TEglilif 
Ibn  corps  repbfé;  què|  t|uand  Dieu  l'àvoft  toC 
.la  première  Fois  en  entrant  dans  une  EgliAf^ 
avoic  été  frappée  d*un  fi  çrand  étonncmentde  ; 
Dieu  couime  elle  le  fentit,  qu'elle  dit  en  eHe 
me  :  Vraimera  Dieu  eft  ki ,  ff  je  n*en  /àvoù  \ 
cfe'  qu*eîle  ré^toit  encore  alora  fiins  favoir.qi 
tàtkht  des  paroles  de  PEcrhure.  Mais  II  lui; 
fort  ordinaire  dp  parler  comme  le  S.  Efprit  ^^ 
que  le  'Sv  Eft)riC  paHoif  en  elfe  ,  &  formol 
notivemens  de  fapiété;  jusques-  là  qu'il  l'a  fi 
Jnftruft  ,  qu'elle  a  fervi  i  inflruire  les  autres  : 
)tf.  d'HHIerjn  a  témoigné  plufieiu's  fois ,  qw 
,  toit  iiar  elle  qu'il  avoit  été  convaincu  des  V( 
dëia-giïce. 

CsTTv  bonne  fîlTe  ,  après  ta  mort  de  Ton 
llilêr  Maître  ;  ayant  changé  de  quartier  cV  s' 
Wuvée  dans  là  paroifle  dé  S.'  Merri  au  terni 
'M.  d*Hinerin'en  était  Cbré;  Dieu  lui  mit  au 
de  s'addieOer  A'iui ,  puisqu'il  étoit  fon  Failew 


rictde  11  conduire.  Uii,  ^lui  ne  fc  chirgeolt 
re)  de  ces  dii^âioDs  en  ce  tenu-Ii,  voulut  la 
i[«r;  mais  elle  lai  6l  tant  d'JnlUacs,  en  lui  àU 
i  <|it'i1  étnic  obligé  d'avoir  foin  de  foo  tme  pnÎM 
tlle  £toit  de  fea  brebis,  qu'il  fut  coDcraintdc 
loatées  ce  qu'elle  lui  demandait.  £t  coinmg 
tw  dins  le  [cms  <]u'on  commeoçolt  d  parler 
wcosp  des  quetHons  dç  h  grâce ,  &  ^uc  M> 
SUna  ctitrdioit  la  vériré  fans  la  coonoiue  C» 
|Çi  il  Crut  qu'il  uç-  poutroit  mieux  s'aŒirer  dft 
IHteilUBicFC  la  gruce  .i((it  dans  le  c<Bur  <)v'en  |« 
ID»'éini  à  ce[Le  bonui.'  tille  qu'il  voyoît  cUtre* 
ne  CD  are  conduite.  Ainfî  en  l'Inteirogeant'de 
■  ijui  k  pjflbit  en  elfe  ,  de  quelle  forte  elle  fc 
l'oif  i  (aiie  le  bien ,  &  comintnt  elle  refiftoit  a» 
•'.  i!  [louv-j  dans  Cts  reponfcs  tast  de  conforu]^ 
iPM  ladoflrine  de  S.  Aiigutlin.,.  &  .cp  qi(!it  dit 
''i'ûp^tioii  toute -pullfinte' de.  Ii;  gwx  ie]tr 
l' Chijii  &  de  tlmpuiiraace.  de  U.  nature  quand 
■I-  ïjtpitvie.de  fon  ftcouis,  qu'il  nedcMiH  plia 
■t'il  ulfoil  en  croire  ce  Père  ,  qui  D'enfcigoe  Que 
i-tu'i)  i  relTenii  dans  lui  •  même  ,  &  ce  quVprou- 
n'ci  antes  les  plus  Ômples  quand  elles  Te  hii- 
•t  ctaiduire  à  Dieu  faus  s'appuy<jT  fur  la  préfooi' 
twnddeuis  propres  forces. 

jU.  n'ai  pas  bien  fu  en   particulier   ce  qite  fit  j,,;^;. 
■lipnne  fille  depuis  cetems-Ià,   fit  commept  jj™-^__ 
Mh  i  l'Abba7e  de  MaiibuilTon  pour  y  fervir  f^^.,  i"'» 
MMT.    On  y  étoit  bien  content  d'elle,  maïs  el-f^^i^-f 
fruicinc  eut  quelque   rsiron    du  n'y  pas  refter. 
pnne  fEue  ta  Mère  Angélique  étoit   le  refuge 
Hwui  les  pctfonnes  qui  avoient  befoin  de  fo 
P»œ.  elle  h  fit  venir  ici  quand  elle  eût  quit- 
!«ttt  Abljsye.     Elle  dtoit  déjà  âgée  &.  încap8- 
«  lie  retidre  grand  fervice ,    deforte  qu'on  ne 
ct&  point   d'abord  i    la    faire  Religieufc- 1  & 
Wé  bonne  fille  ne  fongeoit  à  tien  plu»  qu'à  cher- 
ll^^jdc  tout  Ton  cœur.     Une  Sœur  lai  dilnnt 
Mrattaoe  devolipas  s'ati:endreâ  dcveoirltc- 
.T*^  "^    ,    ■      De-  h- 
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ligieure,  elle  lui  répondit  dans  &  naïveté:  »,  Q 
91  ce  que  la  Religion  «  ma  Sœur  ?  N'eft-ce  ] 
«,  pureté  du  cœur  ?  Pour  moi  je  ne  délire  • 
»  cherche  que  cela  i  ft  je  ne  me  mets  poli 
M  peine  de  tout  le  refte.  "  Cependant  »  a 
on  la  reconnut  fort  fa^  &  folidenmnt  à  Dfêu 
réfolut  de  la  faire  RcUgieufe  fans  avoir  ég 
fon  ftge  qui  n'empécholt  pas  qu'on  ne  trouvât 
i  l'employer ,  foit  au  fervice  des  malades , 
à  d^utres  chofes  ftmblables.    Et  en  effet  i 

IiresQue  toujours  fervi  ou  la  Mère  Angeliqv 
a  Mère  Agnès ,  dans  leurs  infirmités. 

Cb  fut  dans  cette  Mai  fon  dePort-Roya 
Champs  qu'on  lui  donna  l'habit,  *  la  Mère  à 
Uque  y  étant  pour  lors  ;  &  je  remarquerai  et 
fimt  deux  chofes  qui  font  voir  la  conduite  di 
le  Mère  admirable.  Quand  nous  eûm(»  halil 
iikulière  ma  Scuir  Charon  bien  proprement  ft 
tionnêtement ,  car  il  n'y  avoit  rien  de  plus  i 
la  menâmes  i  la  Mère  Angélique  nn  peu  ati 
cérémonie.  Une  perfonne  qui  étoit  préfente 
la  Mère  :  „  Ma  Mère,  mais  regardez  donc 
,,  n*a  pat  bonne  mine.**  Ouï ^  repartît  la 
Angélique,  voiia  um  gueufe  biett  réparée.  Cela 
furpric  tellement  que  tout  le  monde  fe  tut;  i 
toit  fou  Intention ,  pour  ne  pas  donner  lieu  i 
que  petite  complaîfance  qui  auroit  pu  faire  p 
i  l'Epoufie  de  Jéfus-Cbrift  le  plus  beau  de  H 
nemens  intérieurs  qui  e(l  l'humilité,  au  lieu 
le  y  ajouta  par  cette  conduite  un  nouvel  éclat 
cette  bonne  fille  écouta  ceci  fans  changer  de 

£IT  ft  ftns  qu'elle  en  parût  furprife ,    avet 
nceur  A:  môme  un  petit  foûris ,  de  même  q 
■aroit  pu  ftire  è  quelque  chofe  qui  eût  été  à  I 
^mntaee. 
f  Ensuite  nous  fuppliûmes  la  Mère  A: 

*lt  1.  1>«<emhrt  Ufl. 

t  La  Mère  ABgeUqiw  de  s.  Je«B  a  atûaté  après  cAop  ca  cet 
bailla  fW«Mtf«>  [J'ai  atuiba^raiiaépitùiUcai«i»tyi^e  ae  n 


ies  Rillgltu/et  A  PM^Kljal.         ti 

^  de  parler  1  In  cérémonie,  conme  ifcd  la  coa- 
Une:  ce  qu'elle  n-fufa  n'iyant  jmiiii  aimé  de  pAf 
h  alnlî  avec  defTcin  ou  prépiratloD  ,  mafi  Tcule- 
mc  quand  Dieu  lui  en  donnoft  U  mouvemeot 
m  ocaGons.  Qucl(}ue  innance  donc  que  noua 
Uen  pumes  faire  ,  elle  ne  Je  voulut  point  pro- 
ttHtre  ;  k  ainlî  nous  la  raenlmei  fani  avoir  pu 
ilinia^er.  Qunndcile  ptlTa  deriière  IcCbctori 
Itfedovoit  t^ire  la  c<ïr(!monfe  ,'  elle  vit  un  tapis 
kvDorieau  préparés  pour  la  Novice;  &  le  retoui» 
m  Vïit  nous ,  elle  nous  dit  de  Fdd  ton  He  zile  ft 
ftm^ri!  pour  tout  ce  qBl'*  rapport  i  It  pompa 
lifiécle:  .,  Miis  n' avez -' vont  pat  de  honte  d'à* 
,  rott  lait  meure  cela  U  V  N'cli-ce  pu  Te  nOG- 
.-liierfc  mettre  une  Pauvre' en  C«  équipage, 
,  f^ur  demander  la  miféricorde  Dieu  ï  Elt  •  ce  u 
1 6n  de  lui  faire  pitié  ,  &  cette  ponure  y  fcrt* 
.  t-rlle  bien  propre  V  aa  lieu  qu'elle  devrolt  plBf 
,  lAl  le  pollerner  fur  le  fumier  ,  pulique  le'  S.  E*- 
.  pil  è'i  que  e'eil  de  ■  là  que  Dieu  relève  le  Pao- 
•  Kï  pour  le  metire  au  rang  de»  Princei."  Elis 
WB  rouloli  f^ire  âter  ce  tipis  à  l'inltant  ;  malt  je 
'|Ht)  libEtié  lie  lui  aire  ,  que  nous  ne  le  ferions 

C.  îlque.  puisqu'eUe  nous  awoic  refufé  de  par- 
I  nwij  i]ue  Dieu  venoic  lie  lui  donner  cette  peu- 
k)  nous  kliferjons  ce  tapis  d  fa  place  ,  adn'  que 
**  I'  cirémonie-mûme  elle  eût  occafion  de  le 
^4ter  &  cl*cn  dire  la  raifon  ,  qui  infliuiroit  la 
filf  Stoute  la  Coinp^i^nie,  avec  quelle  humilité 
Iftw  fe  DréCenier  à  Dieu.  Elle  y  confentit  bon- 
■ïtntj  4  tn  effet  elle  fit  ce  que  je  lui  avois  de- 
■"dii  qui  fut  le  plus  beau  de  la  térémonîe  ,  it 
^  Oouj  parla  d'une  rasnière  toute  divine  du  ra- 
'ffiwent  oii  la  créature  doit  être  dev;iDC  Dieu. 
Je 


!  ESr!' 
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8s        .!^  Uifianm  &  mif^ 

Je  Jienfe  qoî\oo:  eo  «  éoic  -,  qaelque  d^ 
ne  fai  .Al  ceU  fe -retrouvera  *. 
■  1POU&  revenir  à  iicjtre .  bonne  fille 
toujours  conduite  danf  It  Religion  f 
coup  de  paix ,  de  douceur  &  d'huiDiiic< 
uni  avec  foin  de  tout  ce-  qu*on  lui  de 
re,  ûios  fe  mêler.' (te  rien  .autre  cho/e, 
▼anc  toujours,  aut^iot  qu'elle:,  poiivoit  f 
(ton  intérieure  avec  Oi.e^»  On  rema 
les  occafion^,  qu'ilWin^uirôit  dan^  ti 
cfe  de  ce  qutSD  dei.  perfoQii^  plus  ^clain 
pienoieat  pas  fi  tien.qjuVllç.  je  lui 
pilifieurs  fois  des  choies  qui.  m'ont 
qui  faifoient  voir  que  la  lumière  du  S 
Àifoic  rencontrer  les  penfées  des  Père 
lu  leurs  Ouvrages.  Je  ne  faurois  plui 
nir  que  .d'une,  qwin<  rprprit  fi. fort 
puJ*oùbUer. 

..Nous  faifions  la  .Qmférence  au 
jour  dé  Sainte  Marthe  »  .&  comme  on  1 
de  la  CQndiiitedi»  JéfuS'Chriil  9vec  ç* 
&  que  queiqutae  eût  dit  qu'il  Ta  voit  bi 
en  difant  dç  fa  Sœur  Marie ,  que  la 
€iu'elle  avoît  choifie  ne  lui  feroic  poir 
Soeur  Marie  Marthe  (Charon)  répon 
fimpltcité:  „  Pour  moi  je  croyois  c] 
y^  bien  confoléè  çn  difant  cela/'  Je  lu 
expliquât  fa  peu  fée ,  afin  qu'on  vit  < 
Teùt^endoit^    Elle  le  fît  auilî  fimplemen 

Îue  comme  Jéfus-Chrifl  avoic  préféré  1 
e  Marte  à  celle  de  Marthe^  parce  qu 
dans  le  repos^.^.  l'autre  écoit  dans  le  ti 
te  Marthe  auroit  pu  avoir  de  la  douleu 
cm: ne  pouypir  jamais  jouir  de.la.mei 
que  Jéfus-Chrifl,  en  lui  faifant  ei 


-/^'Conme  on  le  retrôflVt  •  c«Ia  donna  occafîon  i  là 
^k^•  J'AB  4«  raire  L;obftrvation  précédente. 
t  £a  MBitf  Cluro^  It  ïrareftoB  k  tj.  Dé  centre  s 


I  twinâte  pan  i]B'dle  avoit  iuliftrolt  ttie,  lui 
iiiilitiK^Taaâeproairdn;,  pujsqiic  cVtoîc  luidi-* 

ëit  lui Aieioit . le  uavjj)  pour  lui  domier.dir 
'  iniC'efi'aiiifi,  aiouumSsur  Malte  MaK 
r  'i'^  fti  eneodu  que  la  parole  de  Kfi» 
iChriftavoit  lai  êire  d'une  grande  conrofaclon 
ijeor  «itc  Sainte."  J'admirai  .tcmt-à-ftit  ce 
miREncui;  .&.  avant  '  qu'elle  eac  '.ezpllcfiié  .fa 
ttStf'it  Ti'wois  itii  aucuiiB  réflexion  à  célJe'd* 
L'i^dOm  qui  ih  h  mâme  cfaofil  dans  une  -HcH 
Ifc  fin  «i  KvaUgile.  Mai».fi  jc:BclVaToit  p» 
iBOqui  m  la  lifant  plultcori  fbfi)  cetce  bot»* 
PiÔe  pouvait  encore  maint  l'tvoir  appiif^ 
ft-lt,  (\k  qui  tic  favotc  p*L  Ifie  &  qui  ne  i^n^ 
fcifeii  (jiie  dans  l'école  du  S.  Srprft ,  où  le!  a- 
wa  GinpJcs  &  humbles  apprennent  les  plus  hautei 

(Ce  fur  la  divine  conduite  B(|ÇI|-frérerTa  de  fc 
nt  f&iuite,  pendant  que  M. 'Cmmillard  &  Ici 
Bnfc  Sainte -Marie,  qui  étôiéot  i  Port-RofaI 
gftrîs)  après  qu'on  en  i-dt  "çnlcvé  les  Merci, 
[WitDt  i  divifer  les  efprits  6i  i  attirer  les  plui 
pw.  La  douceur  &  ta  fimplicité  de  celle-ci 
R  «lift  qu'au  commencement  elle  crut  qu'il  fal- 
tadépendie  de  ces  Religieufes,  jiarce  que  M. 
UfcitTéque  les  avoit  Établies  pour  gouverner  la 
wfiiD.  Elle  faifoit  donc  ce  qu'elles  hil  ordoiv- 
ncH,  &  par  leur  ordre  elle  prennolt  avis  pour 
■  Ooltience  de  quelques-unes  des  Sœurs  gui  a- 
ttjffltCgné.  Mais  comme  elle  était  de  ces  juftes 
JB  dut  déjà  les  Tens  intérieurs  exercés  à  difcemer 
•  Çitell  bon,  elle  ne  tarda luères  i  reconnoitre 
V*K  n'éioJt  paS'U  le  lait  dont  elle  avoit  ^Lé 
■^e  jusqu'alors;  &  elle  revint  chercher  Ta  pré- 
■"C(ûiduttc  ,  en  s'addrcdant  aux  /tncicnnes  de 
i  CoBiinunauié ,  leur  difan  qu'elle  avoit  retîenii 
jKiout  ce»)ue  dirnicnt  les  autres  n'avoît  point 
ÉifiioB.  Elle  demeura  la  dernière  de  toutes 
"  "  e  de  Paris,  après  que  nous  fume» 
tou- 
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toutes  transférées  ici ,  parce  que  les  Signeafes 
promettoient  de  la  gagner  quand  elle  n'auroit  pi 
perfonne  qui  la  foUtlnt.    Mais  elle  perfévéra  co 
ftamment  à  demander  qu'on  la  réunit  à  ft%  N 
res  &  à  Tes  Sœurs,  &  Tobcinc  enfin  le  24*  h 

1669- 

Elle  fe  crut  déjà  en  Paradis  quand  elle  fe  : 
vit  avec  la  Mère  Agnès  •&  avec  nous.^  Tous 
fientimens  n*étoient  plus  aue  dé  joie  &  d'aâions. 
grâces  envers  Dieu.  Elle  a  paflè  Tes  dentt 
années  dans  la  même  paix  qu'elle  avoit  accoi 
mé:  &  elle  efl  morte  avec  beaucoup  de  piési 
d'humilité  un  peu  plus  d'un  an  après  notre  H 
Uiflèment,  le  2.  Mai  1670.  > 
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tm  de  la  vie  &  dis  vertus  de  la  Sœur 


a  M  jltyUurs  années  Souprieure. 


I  Sœur  Magdelefne  de  Sainte  Chriflîne  BrU     i. 
j^BCt  étolt  filîc  de  M.  Briquet,  Avocat- Gé-ï«cîcâ*;!r 
•Uni  BU  Parlement  de  Paris,  &  de  Madame  r  là  eu; 
IMl',  fille  du  célèbre  Avocat- Général  de  cein^r^itc. 
t  Elle  fut  mife  à  Port- Royal   dès  l'ftge  de "«'"'- 
itts,  ft  elle  profita  extrêmement  de  l'éduca- 
I  qu'elle  V  reçut.    Dieu  lui  toucha  le  cœur  à 
tteaos,  ce  lui  infpira  un  extrême  dégoût  de  la 
da  monde.    En  ce  même  tems  elle  perdit  fa 
kr unique,  qui  la  laifla  héritière  d'une  fucces* 
ides  plus  confidérables.    Mais  bien  loin  que 
faxottrait  la  fit  retourner  en  arrière  ou  l'é- 
■ICi  11  oefervit  au -contraire  qu'à  l'affermir  da< 
ttp  dios  le  delfein  de  fe  confacrer  à  Dieu. 
ItLt  en  forma  une  fi  forte  réfolucîon  qu'un 
fciprè!,  le  jour  de  la  Préfentation  de  la  Sainte 
^1  avant  que  de  communier  elle  fit  à  la  Mef* 
mù  de  challété.     Ce  vœu  renfermoît  trois  cho- 
fS  la  première  d'offrir  fa  chadété  à  Dieu  ;  la  fe- 
Me  de  refaire  Religîeufc,  dès  quVile  en  auroit 
(b;  ftlatroifiéme  de  ne  point  fortir  du  Mona- 
**  de  Port- Royal ,  fînon  qu'elle  y  fût  contrain- 
V  une  lutprité  fupéricurc.     Elle  fmiïToit  ce 
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,,  tes.  Mais  vous  trouverez  votre  force  da] 
,»  I*bumble  reconnoilTance  de  votre  foîblefle,  dai 
tf  le  gémiflement  de  vous  voir  hors  le  Heu  de  V) 
9,  tre  fureté,  &  dans  le  déGr  continuel  d'y  rtfvctt 
jf  dès  que  vous  en  aurez  la  liberté.  .  :  i 

„  Madamb  votre  Tante,  qui  vous  chérit  à 
9,'  trémemcnt,  vous  tiendra  fa  parole.  Priez  Ui 
,,  Dieu  pour  elle  &  pour  M.  votre  Oncle»  af 
f^  que  Dieu  ait  pitié  d'eux  qui  font  expofés  i  t^ 
,,  de  périls.  S'ils  les  connoiflbient  plus  qu'ils  i 
„  font,  ils  vous  porterolent  plutôt  à  voua  redfj 
9,  proxnteinent  qu'à  refier.  Vous  ne  faurfes  lii 
y,  obtenir  pour  eux  que  vous  ne  fiilfiez  pour  vi 
,1  Je  ne  doute  point  que  M.  votre  Oncle  n'i 
„  combattre  certains  efprits  intéreffés  ,'  qui  &'« 
„  ceront  de  le  piquer  d'honneur  &  peut'ëcrc: 
„  confcience,  pouf  vous  retenir  davantage  ,^jj 
,j  même  pour  vous  faire  changer  de  lieu  [  de.^ 
^,  naftèrej.  Mais  il  ne  dépend  point  aenz.j'f 
^  n'efl  point  un  enfont  pour  fe  laiffer  perfuadet fp 
^  de  foibles  raifons.  L'avantage  que  voua  «viâ 
^  ed  qu'il  eiï  aifez  inftruit  par  lui-même  q^ 
,,  n'y  a  rien  à  craindre,  comme  M.  de  Lai»| 
„  gnon  s'ed  efforcé  de  vous  perfuader  que  oa 
„  étoit. 

„  Je  vous  avoue  que  j*ai  été  fort  furpria  qo' 
„  vous  ait  parlé  comme  il  a  fait;  car  je  le  croyo 
„  affez  favant  pour  être  perfuadé  qu'il  n'y  i  pi 
„  l'ombre  d'hérèfie  dans  la  conduite  des  perfonni 
>,  en  qui  vous  avez  créance;  puisqu'ils  ont  déd 
„  ré  publiquement  qu'ils  condamnoient  les  cfa 
9,  Propofjtions  hérétiques  en  quelque  lieu  qu'eih 
„  fe  trouvaifent,  &  qu'on  ne  peut  erre  jamais  b 
,,  rètique  qu'en  foutenant  une  dofkrine  hérètiqu 
,,  Je  ne  fai  pas ,  s'il  n'y  a  point  quelque  intén 
„  caché  qui  lui  ait  fait  parler  de  la  forte.  Ma 
„  M.  votre  Oncle  a  eu  raifon  de  trouver  à  redli 
I,  à  la  liberté  qu'il  a  prife  de  vous  parler  ainfi ,  n' 
„  tant  nullement  à  lui  i  vous  faire  des  fcrupuli 

( 
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b  coofdencc  pour  le  choix  que  vous  avez  fUt 
hfCB.ilonifiècc.  &  encore  inoins  de  vous  par* 
|r«iniérèfie.  Je  ne  voudroia  paa  exemter  de 
fil^jçaXK  qvTooc  une  celle  opinion  de  nous, 
lipptrceoanc  qu'à  TEvôque  d'en  juf^r,  &  de 
iMBBcer  des  Êccléfiaftiques  hérétiques,  apréi 
'avoir  bien  examinés.  £t  qui  a  conftitué  ce 
notre  juge,  pour  nous  condamner  de 
t  Vous  lui  avez  bien  répondu  ;  mats  i 
ne  VésonttL  point,  lui  aifant  que  vous 
'votre  Confelîeur  qui  doit  répondre  de  vo-  ■ 
ofUence, 

iSTAiTT  point  communié  depuis  la  Fête  de 

Vierge  9  vous  le  pouvez  faire  le  jour 

.^ngaftin,  fi  vous  ne  le  faites  pas  demain» 

^pcnie  pas  que  vous  deviez  encore  parler  à 

"IP    >  ™  deiTein  que  vous  avez  d'être 

iverfist  quoiqu'il  n'7  auroit  aucun  mal 

l'auriez  fait.    Cela  doit  être  encore 

iitté.:car  je  doute  que  ce  fût  pour  vous 

;4%umiliation  :  cela  vous  fignaleroit,  Thu- 

dans  la  Religion  étant  un  état  hono- 

i;   &  il  y  a  fouvent  plus  d'humilité  à  ne 

l'^p&roitre  fi  humble.     Je  fuis  obligé  de  £• 

piTDAMT  la  Sœur  Magdeleîne  de  Sainte 

Briquet  voyolt  dans  le  monde  les  objets 

îent.Ie  plus  tenter  une  perfonne  de  Ton 

EBie  .fi  elle  ne  les  eût  pas  vus.    £Ile  fe 

Tdans  les  plus  grandes  compagnies ,  com- 

Ip  ivoit  été  feule  avec  Dieu;    &  elle  ne 

i^^&mali  tous  les  grands  Biens ,  dont  elle 

t^MiIr  dans  le  monde,  que  comme  une  rai- 

IffiBTte  de  le  quitter  plus  promtement. 

'TÙT  donc  cju'elle  en  eut  obtenu  la  per- j,„"^„^ 
I,  ^Ue  rentra  dans  le  Monaftère  de  I*ort-*f^»-,.^» 

[ci     ■  Rnva)      «ilr«c*le»» 

L*»    •  *^"/«*'  »  fcmcDt. 

itmi  ffrltrc  ie  s.  Kicolai  à  qui  Maatmoiftlle  Briquet  fe 
If* 


<9o        Vies  édifivati  ^  int^ 

.Royat'9  flcteprit  fur. \e cïmai^ toucea lei;.pnt 
de  la  vie  ReUgfeufe:  iatis  qu'oa)JÛt  Afjpcrç 
•'liuc  le  féfouTv  qu'elle  aToîc.&^t  éàâ  lc>'M 
^t  aritéré  le  défir  qii!dte«voit  coaofcd'^tfflif 
I^uvre  &  la  plus  petite  dans  lalMaifioD  4^ 

tacur.    Couune  elle^fi»  préparûib:  i.  pccndciÉ 
îc,  elle  fiic  guérie  miracideufemcDt  d'Une  fi 
'-fliodicé'  aflez  confidérable».  par  un  cffiat  deidDj 
•%eiB(»)*de  la  Mère  Marie  des.-JlUeear  [Sufaccla 
^befle^] .'  Elle  en  aifalreHe-inâiii&  la  ne! 
-fo&Unfèreivîd.::  '    •.    i.   ;;■:'.        '    i^ 
o  II  plue  à  Dieu,  dit^eUe^  qoeiqnëtemi 
'■'i^  1à-  mort  de  îiôtre  obère  A^e  3f arie:.d 
^  ges ,  de  nous  iaire  connoîcre  le  pouvofr,: 
„  a  auprès  de  lui,  &  ravaoàge  que  ndus' 
-,,  ef^rer  de  fon  affif lance.    Mais,  comn 
-,,  plaicà  exercer  faniîférîcorde  Târ.lea  fiiii 

•  „'  te  méritent  le  ^notns,  il'dioîfit  la  dei 
' ,«  la  Maifon;  &  qui  écoit  auffi  la  dernif 
'  V»  hnce  à  qui  ced^  Sienheureulè  avoic 
-  f^  porte.    It  Y  ^^oit  environ  trois,  irioia 

,.  te  fille  avolt  une  loupe  au  gefiou  fur  laî 
^  vint  une  grande  fluxion,  donc  elle  ne 
„  d'abord,  parce  qù*elle  étoic  prête  à  prendre 
„  bit  &  qu'elle  craignoit  d*être  retardée  fîti 
< ,,  dômioit  quelque  remède.  Cependant  ce 
'  5,  augmenu  de  telle  forte  qu'elle  ne  pouvbiti 

•  „  que  plus  marcher  ;  de  manière  que  l'on  s^ 
■  •„  perçut.    On  |ugea  qu'il  falloit  commencer  | 

„  faigner  :  mais  elle  pria  initemment  qa'àh  i 
„  dit  encore  quelques  jours,  efperant  ^ue  o 
„  pafTeroit.  On  lui  accorda  donc  deux  jourii 

'„'  dant  lesquels  on  lui  mit  feulement  des  caC 
,,  mes  de  mie  de  pain  &  de  lait.  Mais  au 
,V  de  ce^tems-là  la  Mère  Angélique  de  S; 
^,  Maîtreffedes  Novices  ylui  dit  qu'il  n'y  avof 
I,  moyen  de  difFérer  de  la  traiter,  car  le  mal 
.  „^  mçntoit  de  beaucoup.    II  y  avoit  une  înfla 

',,'tlôn  avec  uncf*  graûde  dureté,  4  une  j 
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Bne  au  milieu,  <iui  faifoit  croirË  qu'elle  alloft 

wamcr.    Ceitt:  fille  ftia  encore' innammenc 

lAaiisvffù  As  ne  loi  faire  encoru  rien  pour  ce 

t.&dc  lui  appliquer  au  lieu  de  reioèdes  quel- 

a  Rctiquc!  rfe  la  feue  Mère  Marie  des  An- 

'.    Elle  y  conTentit  aufîî-  tôt,  &  lui  alU  cher- 

f  un  octit  linge  trempù  dans  le  fiiig  de  cette 

\fi  Uçre ,  (qu'elle  mit  fur  Ton  nul  au  Heu  des 

I^^Etncs  qu'elle  ûu  ;  fe  conicniaot  d'un  liii' 

Innovée  cette  Relique  qu'elle  y  laifTa,  a- 

■I  Wpit  fait  fa  prière,    Cette  fille  dormît  tou- 

^ÂiiltTans  fcntir  !a  moindre  douleur,  ni  le 

Jfixe  battement,  comme  elle  avoit  fait  les 

es.     Le  lendejnairi  matin,  qui  étoît  le 

r  IÛS9-  il  lui  fembla  .i  fon  réveil  qu'èl- 

pyoit  plus  de  mali  de  force  qu'elle  voulut 

^  4e  te  mettre  â  genoux  pour  adorer  Dieu  : 

^  £f  fans  p^'ne.    Elle  regat'^a  enfoiie 

.  iUj,  &  trouva  que  la  loupe  &  la  fluïion 

iof^ées.  l.a  ftj.ère  Angélique  de  S.  Jean 

■nue  peu  après  en  fut  fort  furprife,  &  en 

i^ces  i'Dieu  comme  d'une  guiirifon  nii-  ■ 

Il  elt  remarquable  que  cette  fille  ne 

9JC  demeurer  à  genoux  depuis  plu;  de  deux 
'f  jçaufe  de  la  douleur  que  lui  faifoit  cette 
^  .  ÇJ^endaiit  dès  !f  Icndeiniiu,  elle  fe 
JBs.ihçwfcs  .entières  ,  à  genoux  en  veillint 
Cilt-S:  Sacrement,  lanî  en  recevoir  aucu- 

WBpditè." 
..  _f,^açdeleine  de  Sainte  Chrîftine  Bri- 
JBt  jwis  l'habit  le  9.  l'évrier  1659.  fît  ipuo'J 
l.tyec  une  telle  feiveur,  qu'eileifut  dès-'" 
jl  jKjifle  la  Maifon,  un  exemple  •d'humi- 
"SÏQtion  &  de  toutes  les  veitus,  Rel^ifu- 
B  fit  Profeffion  le  il.  Aviîl  166a.  remplie 
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de  recocnoiflâcce  de  la  gnce  qoe  le  Sdepi 
fidfoie  de  pouvoir  fe  cooflîcter  t  loi ,  &  oe  i 
ftqtf on  vùfoUt  bien  dairemeiK  oa*elIe  fe  d 
â  ufeo  avec  ooe  eodèfejplénioiacdecfeiir. 
aroîc  déflré  d'être  Sœur  Cooverlé;  mû»  an 
Jugea  pas  à  propof  t  pour  la  raifon  que  M»  1 
die  dalns  Ta  Lettre,  roar  j  fiippléer,  la  Sœoi 
delelne  de  Sainte  ChrilUoe  juatiqna  conte 
les  ezcrdces  de  la  Religion  lei  plus  péniUc 
plus  vils  ft  les  pins  hùmiliaos  ayant  tonjoii 
ceux  auxquels  elle  fe  portoit  avec  le  pins  d'à 
Elle  a  toujours  choiO  la  dernière  place . 
'  qtiVlie  a  pu  le  làire.  Elle  n'a  jamais  parlé 
ou'elie  avoit  quitté  dans  le  monde,  non  ^Ii 
du  Bien  *  qu'on  avoit  donné  à  Port-Roy«l 
confidératfon.  Mais  Û  fon  humilité  étoit  f 
rien  n'étoit  au  -defTus  de  fan  amour  pour  la  : 
Elle  ralmuit  comme  un  tréfor  précieux;  &< 
tendoit  ce  chade  amour  iiir  toutes  les  pcii 
dont  Dieu  s'étoit  fervi  pour  indruire  ?onA 
'  ft  qui  avoieot  le  bonheur  de  tenir  i  la  vérité 
foufFrir  pour  elle. 
V.  On  voit  par  la  Relation  qu'elle  a  &ite  d'c 
uTnTtretlen  qu'elle  eut  le  13.  Juin  1664.  avec  1 
ÎiK;:  Péréfixe,  Archevêque  de  Paris  f,  lorsqu'il 
rogea  toutes  les  Religieufes  au  fujet  du  fot 
te;  que  ce  fut  par  cette  Pièce -même ,  &  n< 
des  InflruAlons  étrangères ,  qu'elle  fe  déteri 
s'expofer  A  tout  plutôt  que  de  le  figner  put 
&  fiinplcment.  Ce  Prélat  lui  demandant  de 
le  avoit  pris  confeil  :  „  Ceft  du  Formulair 
,,  pondit -elle;  car  il  me  fait  dire  que  Je  cr 
Il  cœur,  &  confefle  de  bouche,  une  chofc 
Il  Je  ne  Aiis  point  perfuadée  [le  fait  de  janf 
Il  a  dont  Je  ne  crois  point  devoir  ine  môler 

TJf^Ttft  A  M  Aij«t  et  qui  eil  rapporté  dans  les  Mémoires  • 
aoM»  pagv  l«. 
t  Vttytft  CCI  IMTtUc»  (4aiit  It  yl  ft»  4.  )  la  Ittluti^m  dt 
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i-feuletnentellc  neregudepoIntEl  fol". 

^  xvok  &U  fa  Prorellîon  en  iCfiL.-  avec  fei 

jn  des  Mandemens  (les  Grands  •Vîcaircii 

kp'clle  eH  même  au  -  dcQui  de  m  Piofe»- 

«de  mon  fexe,   fie  fur  laquelle  je  fal  quo 

H  Théologiens  font  pwtagéi." 

Il  de  l'enlèvement  des  Mères  ft  àea  prin- 

Éeligieu&s  (l<^  24.  Aoilt  i66i.)  M.  VAi- 

!.  de  Parts  lui  ayant   témoigne  avec  une 

^aiOD,  qu'il  In  tiaitoic  tevor^Iement 

&Bt  dans  la  Maifon,  elle  lui   répliqua: 

•neur ,  après  que  vous  m'avez  ôté  ce  que 

s  de  plus  cher ,  je  ne  puis  regarder  com- 

!  faveur  d'y  être  lailTée  avec  les  perfonnet 

»U  f  voulez  mettre  ;"  &  touc  de  fuite 
uGeurs  fois  (quoique  lePrélu  la  traitlc 
gO-'cUe  perOlIoit  dans  l'Appel  qu'elle  avoic 
In  Sœurs  de  toute  la  conduite  qu'il  exer^ 

B^rd,  &  en  parcicuUet  de  l'introduâion 
eufes  de  Sainte- Marie  pour  gouverner 
ÉPeu  après  M.  Gaudin,  Officiai,  qui 
C  M.  rArchevêque,  a/ant  voulu  en- 
te avec  elle  au  fujet  de  la  Signature, 
pïr  garder  une  certaine  referve,  dont 
t  la  fuite  *,  comme  fî  elle  n'avotC 
|â  bonnes  raifons  à  lui  répliquer:  ce  qui 
1019  à  faire  imprimer  une  Lettre  ,  qu'el- 
Icrite  dans  le  tcms  même  fur  cet  Entre- 

i'iite  ici  ce  qui  l'engagea  i  écrire  r£^ 
pv,  que  l'on  di  aulO  alors  imprimer. 
SoUrs  l'ayant  priée  de  faire  un  Ecrit  qui 
Ikur  véritable  difpontion,  &  qui  pût 
Ji  joAiScation  auprès  de  ceux  qui  n'é- 
l^iÊaaimét  des  motifs  de  leu<  relîftan' 


irojEi^Mh  iMuii  d'il 
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ce,  cUè  A: -raidie  areo  finplidié  i/iec 
deândoic.  Mab n  liett  AddreAêveec i 
faioaiiDCt  qaisoiinoièni  le-lfre'ydlefcn 
l'ttAheSarà  Dicv.  Bllcrtfcrivh  ioatr'%à, 
&  ca  parlant  de  fUxMidaKa  de  Ton  ïadb; 
ae  foQ  iU!c  écok  aflîes  élevé,  plofiean  -f 
T  uoufètcDi  i  redire;  &  même  la  Mère 
9k  Poic^Rojal  des  Cbaflm',(h  Mère;  di 
écrttic,  que  puiiquroii  In  eMeMiidGiffi  { 
t^  fe  cnqfQk  obHgéfe  :dç^'d»re«b  ^ell^ 

/«^  inNMT  fef  btmmis.  CeiMdaiit  tes  c 
ce  peck  EciftiOécant  iMldpliéeff,  des  p< 
qai  le  oowrèreoc  fort  jàfie  ft  fi^rt  édÀ&a 
rm  iaspriiiier  qaelqae  ceiu  après  *. 

QcAïQOK  11  SsBV M agdeleînê  de  SU 
Aine  Briquet  flto  l>roe  des  plus  jeéBCft  ;de 
^,  eHe  Te  ûgtoAM  en  toutes  rorteâ-tC 
depuis  renlévement  des  |yfëre^,  fionr  le  I 
la  CMMSunaoté,  menèpi  i  cet  ^e^.  en  il 
les  tak»  que  Dieu  lui  aToir  dosnés.  EB 
en  grande  partie  le  choc  des  ennemis  d^ 
&  contriNua  à  fortkier  ceHes  de  fes  Seen 
toîert  foibîes ,  &  i  dreffer  la  plupart  des  / 
IVm  fit  en  ce  tems  -II;  fans  rien  craindre 
ce  qu*on  pouvoit  lui  faire,  parce  qu'elle 
payok  point  fur  fes  propres  forces,  maïs 
tout  de  celui  donc  la  grâce  n'a  point  de 
»,  f  ai  !a  contiance  (éoivoit  -  elle  alors  )  i 
n  mukiplien  dîJtaiit  pkis  fes  miterfcc 
M  nous ,  que  (es  l|oinmes  redoubleront  l 
,«  ce  ft  leurs  mauvais  defleins.  \\%  n'oc 
M  pouvoir  de  me  faire  rien  perdre ,  puisq 
„  dépouillée  de  tout ,  &  que  je  n'ai  p?us 

•  M.  Micok  e«  &  peu  !a  ««finiA  ea  t<«.  iuc  \x  T  u 
aire,  coairc  Dctsucrt  ie  5«  Suclu.  Cfcaae  :\-2  a  col 
m  cr  »Kit  ccth  ^tmi  les  vUces  A  V«L  m  «.  «^  4  cr 


nnocence  de  ma  confdence  qu'ils  ne  me  fan- 
'îent  ravir  ...  Si  je  fuis  viveroent  totîcblic 
:  la  rude  réparation  des  perfonnes  cii  qui  après 
ieu  j'avois  mis  coûte  mon  afîeÈlion,  je  né  Mf- 
pas  de  rdTemir  de  la  joie  de  ce  que  noua  iîe 
lûmes  réparées  lesunef  des  autres  que  pour  être 
ut  unies'  cnftmble  dans  l'amour  de  la'  vérité, 
Mt  Uquelle  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  fonf- 
It  .  .  .  Quoi  que  ce  foit  que  l'on  puISètifc 
(le,  je  Tuis  toute  prÔEe.  J'appr^heniie  ficQlé^ 
eut  de  n'être  pas  'û  mîltraitée  que  lesaQtrea^ 

I  cocfidi! ration  de  mon  Ortcle  q^ui  etl  gV^M 
oi  de  M.  da  Paris.    J'avoue  mic  j'àurtfia  ai  la   . 
Duleur  de  porter  encore  en  cela  quelques  "içbÎ 
les  de  la  vanité  du  monde  ,  auquel   Dieu  tJi'a 

it  la  grâce  de  renoncer."  '     ""' 

II  fermiié  ,  avec  laquelle  elle  foutînt  (le  ail 
«mbre  iM*.)  devant  M.  l'Archevêrjue.ré  Pf.oêfi 
»l,dteffé  au  fujet  de  l'eiilèvement  dcs'Mèfîej(; 
a  «(rêmement  le  Prélat  contre  elle  8t-'cOiitrç 
EBM  de  BfÈgy,  avec  qui  elle  étoit  fttriiiè- 
C  unie  pour  la  défetlfe  de  la  vérirà  &  lè'ftrrfe. 
cla  Communauté.  Mais  elle  trouva  fi  coiifo* 
n  dans  la  manière  dont  elle  fut  traitée  (tepult 
iDis-U.  „  Cela  m'a  procuré(diroit-eHejriii- 
gnacion  de  ceux  dont  l'amitié  eût  été  ma  ruî- 
l,  6t  m'a  fait  trouver  un  refuge  alTuré  dans  U 
nMon  &  les  opprobres  :  c'elî  ofi  je  fouhaite 
■demeurer  toute  ma  vie."  La  Sœur  de  Bre- 
famété  enlevée  de  Fort -Royal ,  la  Sceur  Bri- 

la  regarda  comme  heurcufe  de  fouffrir,  &  et* 
1  porta  plus  d'envie  que  de  compaflion,  quoî- 
le  ne  voulût  cependant  tenter  aucun  mofeii 
artlr  de  l'état  oii  Dieu  la  mettoît,  étant  re- 
I  d'attendre  en  paix  ce  qu'elle  croyoit  lui  de* 
bientôt  arriver.  En  effet  quinze  jours  après, 
ni.  Bignon,  fes  Oncles,  vinrent  la  voir  avec 
■imiffiop  de  M.  l'Archevêque;  &  lui  ajrantdic 
jDC  chofe  pour  L'engager  i  contenter  ce  Pré^ 
E  2  ht. 


Vkt  ièifiMUi  ff  imà^Mm 

Ut  9  Us  lui  dédarèrent  qa'dle  devoic  toc  Wtttf 

enlevée  de  Port-Royal,  &  Ils  lui.  dirent  de  choU 

le  Monaftère  qa*il  l^i  plairoit,  ce  oii'ik  fe  proM 

toient  de  &ire  apéer  i  M..  rArcnevêque. . .  Bw 

elle  ne  voulut  n3re  aucun  choix  »  difint  Vifi^ 

fouhaltoic  demeurer  dans  la  Maifon  où  elle  av^ 

&U  Profeffion,  &  que  fi  on  la  faiToit  fortlr»  ^ 

a*abandonneroic  à  la  Providence.    Il  y  avqit  loè| 

cems  qu'elle  s'écoit  offerte  à  Dieu,  fe  repliai 

comme  henreufe  de  rquffrif  quelque  cbofe  ,  ÙM 

voir  par -là  quelque  conformité  avec  Jéfiis-Oll 

•tcacné  i  la  croix. 

.VI.       Lx  19-  Décembre  1M4.  M^  PArchevèqi 

!«."''    Paris  vint  i  Port  Royal ,  &  après  l'avoir  enl 

nu6  pendant  une  heure  &  demie ,  il  lui. 

qu*ll  alloit  la  faire  conduire  dans  un  Mont 

étranger  *.    iLa  Communauté  s'afTcmbla 

ment  pour  lui  dire  adieu  »  &  Ton  s'empi 

rendre  les  derniers  témoignages  de  t( 

d'affliaion.    Elle  auroit  bien  loubaité  de 

la  Communauâ  ;  mais  Dieu  ne  permit  pas' 

QÙt  cette  confolation  ,  afin  de  l'obliger  à  ji    . 

le  lilcnce  &  Thumilité  au  faCTifice  qu'elle  ïufi 

froit  d'elle-même  &  de  tout  ce  qu'elle  avoit' 

plus  cher.    Elle  feixtît  alors  un  combat  de  joif 

de  trifteflTc ,  en  confidérant  d'une  part  la  m 

3ue  Dieu  lui  faifoit  de  fouffrir  pour  fa  vérité^- 
e  l'autre  toutes  les  perfonnes  dont  on  la  fépaie 
Mais  elle  crut  devoir  commencer  à  prendre  pc 
fon  partage  le  fîlence  &  Phumiliation,  n'ayami 
vert  la  bouche  jusqu'alors  que  parce  qu'il  av< 
été  néceflaire  pour  la  défende  de  la  vérité.  B 
fut  conduite  aux  Filles  de  Sainte -Marie  de  la  B 
S.  Antoine,  où  pendant  lix  mois  &  demi  elle  : 
très  •  reflcrré  &  très  •  huaiiliée.  Mais  la  penfii 
que  cet  eut  la  rendoit  plus  conforme  âJéfu^-Chi 

*  Toyii  TAAe  qmt  les  sonrt  érdRiear  de  cet  eali? cmcit  •  M 


M  k  feiisMBôlk  d'mie  joie  intérieure  qa'dfe 
^^DéinéflMltaer'lOrsqa'dle  en  parloit  dans 
jfe  '  jpfco'hFiltf  U  grâce  d'éprouver  ce  qa'el- 

IdWqtt* éHe  prHi  l'EccIéfiaftique  ,  qui 

ilÉDé  en  for  tant  de  Port*  Royal,  de 
%^lf.  Pâidievêqu)*  ;  „  quelle  embrauoit  dé 
M  Ibff^  cttur  te  néceffité  où  il  la  mcttoît  de 
Mtf^dlliî  h  folitude ,  par  TeTperance  qu'elle 
^'^^pféatôt  féparée  de  toutes  chofes  elle  s'ac- 
^t davantage  i  Dieu  &  à  Ta  vérité,  dans 
die  (fe  confioit  qu'il  lui  feroit  la  ^ace 
rarer  ftrme' jusqu'à  la  mort.** 
le  dTelle*  même  Quelles  étoient  fes  dispo- 
Mqifelle  apprit  a  la  fin  de  Juin  1665.' le 
roa  avoit  tonné  de  réunir  toutes  les  exi- 
Royal  des  Champs.  Je  croyois  (  dlt- 
je  n'avois  plus  qu'à  adorer  tous  les 
fil  providence  de  Dieu ,  &  lui  rendrai 
Oélief  aftions  de  grâces  de  ce  qu-'il  me 
;|0itfr  d'une  ^eureùfe  folitude  ,  qui  m*é- 
tocalic  plus  chère  ,-que  les  râifon^,  pour 
lleton  nCj  laiflbit ,  m'y  faifoient  trouver 
i  JNMCues  que  les  anciens  Solitaires  n'ont 
M  dans  la  leur;  &  par-defllis  tout  cela 
'  la  confolation  de  n  y  être  point  entrée 
îï propre  choix,  mais  par  celui  de  Dieu, 
.'fateompliflement  de  la  volonté  ell  un 
ifX  rend  agréables  les  plus  grandes  af- 
En  cet  état  j'attendois  de  nouvelles 
i*f  efperois  ne  pas  porter  feule  ;  c'eft 
Je  ne  me  mettois  pas  en  peine  de  les 
Mais  dans  quel  étonnement  ne  me 
^iU-.^  point  lorsque  j'appris  que  Dieu  avoit 
ffcmm  de  paix  &  non  d'affliflion  fur  fes 
tsif  Cependant  comme  on  lui  difoit 
It  qu'elle  écrivit  à  M.  l'Archevêque  pour 
jder  fa  fortie ,  quelque  défir  qu'elle  eût 
Pamir  les  perfonnes  les  plus  chères  qu'elle  eût 
U  Â  qu'elle  avoit  au  ne  plus  voir  qu'en 

E  3  l'au- 


^-1^ 


r«utre,  -jellç  fuc  fié^moiiNf  guelqne  lems  £u|r 
voir  feréfottdre.y  cmgnâik  de  dci ceodr^  elle 
ne  de.Ja  cfoU..  .£li^.déiiMnda  donc kuît  je 

Kiir  p^ier  Dieo.  de  lui  fajpepoiiQpître.fii.voli 
br  cet'lntejyalle  eUe  jrp(ut  in  biliçt-detb^J 
Agoèâ,  qui  la  dëcermjna  î  écrire  i  M.  VAid 

2 ne;  maii  avant  qne  (a-Liettre  fût  rendue  v^* 
(  fortir.de  chez  les  Filles  de  Sainte -Marie.^ 
to.^?t'o.t    Bvt-f  At  donc  réfi^i«>  Port- Royal  desCb 
L  AU so" ^'^^  ^^  Aiérea  ..&;,iès  /Sieiirs^  «u  comoience: 
K»nrV    de  Juillet  i6^*.     Depuis  .<e  tems  elle  cm 
toujours  d'aller  ,()e  vertu. en.  yeriu^    So&':ài 
parles  aijft^ritu^  pour  .la  péDicence  lai  i 
cecnercher  les  travaux  k»  plus  pénibles  .   qi 
re^rdoit  comme  Ton  partage,  malgré  la  délia 
de  Ton  tempéument.^   Son  attachement  iUA 
pauvreté  la  rendoit  attentive  à  la  pratiquer  (sa 
iq  çhqfe  $:  dt-  fa  tendrelfe  pout'^  Pautre«-|i 
^ifoit  feryif  &  :pcqfer  ans  dégoût  d«is  IoilaIi 
dbeùfes  maladies ,  autant  que  l'obéiQknce.le  lui 
mettoit«  ,  Sa  profonde   humilité*  l'avoU  .'U)q 
portée  âfe  croire  incapable  de  remplir  lesjt 
dres  charges  ,  mais  fes  Su})érièures  auxent^ 
devoir  l'employer;  &  la  Mère  du  Fargis  la  fit 
pneure  en  1684.    ^î^u  ^^  permit  pas  qu'elle 
yiyCilongtems  U  Communauté  en  ce  monde.    ? 
bJHH^wû-  J^**  divers  étaçs  où  elle  avo|t  été  à  Port -il 
•«>jL(k  'comme. PenGonnaire  ,  comme  Novice  &  co 
Keligi.eufe»  ravoient  particulièrement  liée  ^ 
la  condaite  de  fon  ame  ,  avec  la  Mère  Ange 
de  S.  Jean  &  M.  de  Sacî^    Ces  deux  perfoi 

3ui  après  Dieu  étoient  les  deux  principaux  c 
n.  fpn  aflFeâion  ,  étant  mortes  fort  près  Tm 
fiucre  en  2684.  1^^'  niort  fit  une  telle  impn 
.  fttf  .elle  • .  que  quelque  fermeté  que  Dieu  lu 
4mé'.,.&.quelque. régularité  qu'elle  ait  contidi 
||ydex  dans  •  h  pratique  dç  fes  devoirs  ,   ell 

a  s'empêcher  qu'on  né  s^apperçùt  qu'elle  i 
kiItiMBU&j  €MUDe.S»  Paul.l<tak  de  lulro 


éti  ktUgiiufti  étPm-Ray^.       gy 

F^oofc  de  mort.  Ce  tut  dans  cet  état ,  ft 
cette  foite  puf^afjon  qu'dlt;  dex'olc  biencàc 
ix.,  qu'elle  s'occupa ,  pour  fa  confolation  ,1 
e  en  ordri:  divers  Ëcths  Ae  l'un  &  de  l'autre  , 
elle  conçut  le  deffein  de  recueillir  les  X.e(tres 
I.  àe  Sad.  Ayant  c<i  foin  de  les  r«[ifer  de 
qui  en  avoienc  les  originaux,  elle  les  Irans- 
,  les  mît  en  Oidre  ,  y  ajouta  des  litres;  & 
it  que  la  pufaLicaiioB  en  feroit  utile ,  elle  eut 
Tobtetiir  les  approbadots  &  permiffions  laK 

ilWfSXSSiON  de  ces  Lettres  étoit  déjà  alfi* 
t&i  louque  Dieu  jiccamplic  foii  principal  dé^ 
Ml  ia.  retirant,  du  «onde  jiar  utie  mon  aiifB 
!ure  &  auffi  tàti>Ee  qu'avoit  été  fa  vie  :  car  3' 
foaffeit  piulieurs  mois  une  langueur  doulo» 
i,  qu'etiG  eut  foin  de  cacher  autant  qu'elle 
ft  'oh  elle  évita  jusqu'aux  moindres  foulaga 
■Mfui  n'étoienc  pas  entièrement  nécefTairei-^ 
oonrat  i^ansuiie  pais  rDerveilIcufe  &  une  eii^ 
confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu  ,  le  301 
nnbre  i68p.  Sgée  de  quarante  fepi-ans. 
01c  r  le  petit  Ecrit  dont  il  a  été  parlé  plDl«ni>rj 
,  &  que  la  Sœui  Briquet  fit  en  1664.  '^'^'?! 

FFOSION    DB     COEUR       K.-' 
Dans  une  extrémité  d'affiiaion. 

Jitt  <eTaaii..ill»  cûrdavi/tra;  Deus  adjtair  nnfin 
.inttieraum.    Pf.  LXI.  9. 

\n^  la  violence  de  la  douleur  qui  nous  près- 

qui  poawons-nous  avoir  recours  qu'à  voo» 

à  puilTant  &  invincible  Protefteur  des  per- 

;s  affligées  ?  Ne  tfouverons-nous  pas   dan« 

r  bonté  fupr^me,  ô  Jéfus  ,  notre  unique  U- 

■  &  le  fupport  que  toutes  les  Cté^ 

■nt?   Nous  f<Mnm«  KcaWécs-di 


100       VSa  UHUaHif  £f  inUnJmatt 

mille  affliftions  difl%rences ,  &  nous  ne  tronvw 
pcifonne  parmi  les  hommes  qui  prenne  part  à  M 
cre  douleur.  La  terre  ell  pour  nous  cfe  broiA 
&  ceux  mêmes,  que  votre  Eaicure  appelle  À 
Dieux  y  ont  pont  nous  la  dureté  du  fer.  Que'  nol 
refle-t'ii  donc  dans  rextrêmité  où  nous  nous  trdtf 
vohs  réduites  ,  flnon  d'élever  les  yeux  &  le  oai 
vers  vous,  qui  êtes  le  Maître  fouverain  des  hoi 
mes ,  &  qui  portez  dans  l'Ecriture  le  titre  de  Dk 
de  toute  confolation  y  '  i 

Permettez-nous,  ôjuftejuge,  d'appdh 
è  votre  divin  Tribunal ,  puisqu'il  n'y  a  point  pod 
BOUS  de  juftice  dans  les  Tribunaux  de  la.  VBOi 
Souffrez  qu*étaht  proftemées  devant  le  trône! 
Votre  Majefté ,  nous  confefEons  ce  que  nous  M 
mes  par  notre  mifère ,  &  ce  que  vous  noua  wm 
rendues  par  votre  bqpté;  &  que  notre  cœur  lU 
comme  un  facré  encenfoir ,  ou  le  feu  de  votiei 
mour  brûle  &  confume  fans  ceflè  un  enceof'd 
vin  à  la  louange  de  votre  juflice  &  de  votre  mil 
licorde.  .-A 

Vous  favez,  fidèle  témoin  du  cœur  de  vcnj 
lus,  les  maux  que  nous  foufFrons,  &  vous  en  fi 
vcz  la  caufe.  Mais  permettez  que  nous  voua  k 
déclarions ,  &  que  nous  les  repréfentions  devai 
les  yeux  de  votre  bouté ,  puisque  vos  MiniftR 
nous  font  un  crime  d'en  parler  aux.  créature 
Nous  avoîîons,  ô  divin  Médecin,  que  nos  ami 
font  malades ,  qu'elles  font  languiflantes»  qu'e|k 
font  bleffées  de  plufieurs  plaies  ,  que  nos  pécU 
méritoient  bien  que  votre  juflice  nous  affligd 
par  ces  plaies  étrangères  &  par  ces  maux  extÉ 
rieurs  que  nous  fouffrons ,  pour  guérir  les  pMc 
intérieures  que  nous  nous  fommes  faîtes  à  nom 
B&nes  par  nos  péchés.  £t  cette  vue  nous  port 
à  vous  dire ,  quand  nous  ne  confidérons  que  voa 
feul:  Vous  £(es  infiniment  jutle.  Seigneur;  &  tou 
▼os  Jugemens  font  fondés  fur  une  équité  fupréroc 
ISais  vous  favez»  &  vous  permeuez^  à  éternelle 

Cha 


_lé,  que  les  hommes  slCM  tMte  nue-  iDtn 

f  Ils  nous  (Hiniflënt  pottr  IC'Uôi  <|ùc  tor* 

>«  mis  en  nous,  &  noa-potinte  mal  quo  nom 

ms  aoits-mêmes.    IIi  appliquent  leurs  remi: 

U  parues  fRÎnes  de  noi  imeikâc  Ils  nëgli- 

telles  qui  font  miiLadcs,    ll|  coodimncnt  ea 

B  qu'ils  y  devroiem  louer  comae  l^oprnn 

'e  Erprit  Sxinc;  &  ili  -]F  looEroient  ce  qu^ili 

>îent  condamner,  parce  qoe  cc4)e.faaa 

jvrage  du  vieil  homme. 

B  voyez  cela  &  voui  vous.tairei,  d  Pirols 

parce  que  vous  voulez  BtiuverdaM  la 

nous  fouffrons  un  fujet  de  ripindre  flir 

les  richefles  de  votre  grâce  &  de  votre 

trdC}  De  pouvant  rien  trouverai  en  nona 

as  ceuvres  qui  puifTe  mëtiter  cette  fivcur.    - 

^%  refurons  d'obéir  1  des  MiuîflrcB  de  t» 

|fe  dans  une  chofc  qu'il*  n'ont  pu  nou 

1er  fans  injultice,  ondu-moini  fani  dura- 

los  laqnelie  nous  ne  pourrions  leur  obélc 

I  D&^nfer.    Ces  Pèics  des  fidèles  &  cet 

ficré)  nous  accufent  de  rcbelUon  &  de 

jugez  ,  à  julte  Juge,  notre  caufei 

-  témoin  t  Sejgntur  ,   que  ce  n'efl  que  la 

B|  que  nous  (ômnies  obligées  de  tendre  i 

]ne  puifTance ,  qui  nous  empêche  de  pren^ 

ibiu  cette  affaire,  &  que  ce  n'ell  que 

g  TOUS  nous  défendez  de  juger  fans  cou* 

^de  cavfe,  &  de  parler  avec  deux  ctsuri. 

M  lèvres  trompeufes.  Sondez  nos  cœuris. 

tcre  des  hommes,  &  dites  nous  quelle 

notre  iniquité.    N'eft-ce  pas  pour  l'a- 

I,  &  pour  vous  fuivre,  que  nous  a- 

toutes   chofes  ?    N'eft-ce  pas  pour 

B>noiu  avons  renoncé  aux  Biens,  aux  non- 

KA  aux  ptailïrs  du  monde?  N'avez-vou* 
dMM  noire  cœur  ie  tréTor  d'ane  véritable 
""  "B  humble  efperance,  d'une  crainte  cbafte 
..cfeaiité  fiacèie  i  &  n'avons -nou*  pas  li: 
Es  '". 


pÏBLLljcé ,"  qnl  brife  la  Mitétar  Un  Cèânfl 
Wffpàre  les  fiatirmés  &  èmpfiche'^e  les  plt^ 
■!iDds  embrafeniens' fie  niiifciJt'iVpï 'ferriteiîtiri 
dUS  n'avez  qu'à  faire  Enicndréccttè  voh  qui  é^ 
rrite  les  arbres  des  Forêts  ,  .qÙldDnne'SUX  amei 
:  ^irdeur  &  une  agiliti^  niidî  grande  que  celle  drt 
'  ■  pour  vouBfuhre,  &  (jui  leur  découvrant  !cç 
..;:res  les  pitis  cacfrés  de  vrîfre  lai  fi;  de  votre; 
:..i  ,  les  réSnit  par  cette  divïne  Iiiitilére  datis 
,.  H*  d'un  tnênte  corps  &  rt'bn  niéme  e/ïirit ,  en- 
.,■;  rjii'clles  cfiantenr toutes  ijans  votre  temple; 
;':i!fî  du  SeigneiiT  demeure  dltmellment. 
'..rnis  ptJuvez,  Roi  roiit-pulffant ,  opérer  CM 
■  VL-iiies.  Nous  les' erperouï  ïontre  rcfperance. 
■  en  attendant  permettez-nous  de  demcaiet 
,;ine  dé  petites  brebis  dans  "votre  feitï  adorable^ 
im  y  être  i  couvert  de  ce  Hon  invillble ,  qdf 
PM  dtcfche  ' poÙT  nous  dévorer,  So]rcz-nouï 
h  fttnt  azfic  dans  cette  horrible  tempête.  nV 
ti')donne2' pas ,  ô  divin  Epoux  de'I'Eglife,  de* 
trfonnes  qui  ont  l'honneur  d'être  voj  époufes. 
y;«  Tonc  entrées  en  alliance 'avec  vous  par  la  fin- 
^iiiéde  leur  foi;  qu'elles  eonfervcnt  cette  faveuf 
w l'amour  de  votre  éternelle  vérité,  qui  eft  le 
•^dénient  de  cette  foi  &  dont  la  pofTeflîon  en 
;ii  la  recompeofe.  Et  permettez-nous  de  té^ 
v,igner  aux  jnés  de  Votre  Adorable  Majefié  ,  donc 
'itif  divin  voit  toutes  cfiofes ,  la  dispofition  de 
eue  cœur  dans  l'excès  de  la  douleur  qui  nous 
We.  • 

Qu«ND  vous  nous  tueticz,  Ô  divin  Maître  de 
bire  TÎe  &  de  notre  mort,  nous  efpèrerons'en 
DUS.  Vos  chitimens  feront  notre  confolatloD. 
ma  TOUS  fuivrons  jusqucs  dans  les  abîmes,  NOIis 
terdierons  fans  ceffe  la  beauté  de  vblre  vîfage  ; 
as  ne  vous  demancîons  qu'une  feule  grâce, 
1  de  ne  nous  ItiifTcr  jamais  féparer  de  voire 
"fbûToTi.  Ne  permettez  ps!  que  les  Pafîçur» 
■  "^Ife  nous  châtrent  extérleuremeqt  de  ce 
£  6  ta- 
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betnil  divin  .  comme  par  votre  grâce  nous  n'c 
fortiioDï  jamais  intérieiirement  Ne  penneiu 
pas  que  nos  Frères  &  nos  Sœura  nous  regarde! 
comme  rfes  étrangères  dan»  ce  Royaume  que  vot 
tvez  conquis  su  pris  de  voire  fang.    Que  (i  néix 

■  moins  vous  ne  vouiez  pas  écouter  nus  vœux  i 
nos  très- humbles  prières  fur  ce  fujet,  permette; 
nouS)  divin  Réparateur  de  tous  nos  mamt  &  v'n 
Source  de  cous  nos  biens,  d'aSUrcr  ici  votre  EglU 
fainte  ,  que  par  votre  uiifcricorde  nous  vouToc 
vivre  &  mourir  dans  Ton  fein  :  que  nous  ferai 
toujours  attaclii^es  à  Tes  mammelles  divines ,  ta 
même  que  les  hommes  s'efforceront  davantage  i 
nous  en  réparer  :  que  pour  ufer  des  termes  de  vt 
lie  Ste.  Ecriture,  fon  peuple  fera  noire  peuple,  i 

.  (on  Dieu  fera  notre  D'wn  ;  &  que  renonçant 
tous  les  noms  odieux  que  l'on  nous  veut  iinporci 

•  nous  dirons  toujours  avec  un  grand  Saint  i  ceu 

Sui  nous  voudront  connoitre,  que  noire  nom  c 
hréiienne,  &  notre  futnom  Catholique. 
Fait  en  notre  Monaflére   de  Port -Royal  d 
Paris ,  le  onzième  jour  d'Oflobre  mille  Cx  cet 
foixanie-quaire. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  les  Reiîgeufea  d 
PoTt-Royd  fe  trouvant  prefTées  &.  accablées  par  1 
Tiolence  de  la  perfccution,  s'ndreffèrent  i  léiûi 
Chrift,  â  la  Ste.  Vierge*  i  pluCeurs  Saints,  par  de 
Requôies  fignées  de  toutes  les  Religicufes  ,  aS 
d'obtenir  le  fecours  donc  elles  avoient  befoin  dan 
l'exttêm»  déireiTe  où  elles  fe  trouvoient.  Non 
aiccirons  ici  celles  que  nous  avons  entre  les  maim 

ji  JJfus  -  Orijl  mue  Seigneur  6f  ie  Sauveur  du 

AÉruie,  ijui  a  voulu  être  cauranné  d'épines 

pour  Je  rendre  le  Rai  des  CauTt. 

SuPPLiBWT  humblement  les  Filles  coufacrée 
lufervice  de  Votte  Divine  iUajellé,  dam  le  Mo 
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laliènde  Port -Royal,  difant ,  ^l'i^int  rêBODCt 
n.  monde  pour  vivre  fous  l'ombre  de  toi  iHri  dm 
Il  faiijtc  Religion  ,  elles  fe  trourent  agittei  & 
iKUNéi;»  par  le  commandement  qu'on  leur  fiit  de 
fKndre  part  i  une  chofe ,  i  quoi  elles  ne  fe  del> 
MM  point  appliquer,  n'étant  capables  que  de  r» 
idrdan)  VEgHfe  le  rang  de  Coloisbei  par  leur  fiB|> 
jËàti  &  le  gâmifreinent  continiiel ,  oA  ellci  doi. 
R&c  èirc  pouf  les  befuins  de  cette  divine  Méiff 
fais  fs  mtl'Icr  d'ancres  chofei  <]Ue  de  denudei^i 
Çieuttu'il  donnera  lumière  à  ceux  1  qui  II  ^wai^' 
dent  d'avoir  la  connoilTance  de  la  vérité  ponr  Veih 
Ueper  auxlîdéles.  Se  voyant  dant  cet  étti  d'il* 
liftion ,  Tans  trouver  aucune  miréricorde  de  it  part 
tceluj  qui  leur  tient  votre  place,  elles  fe  retl* 
mi  vers  vous,  qui  avez  pris  lâ  titre  de  bon  Pu- 
Itar,  parce  (|ue  vous  aimez  vos  OiîiiDei ,  où 
W>  les  DOurnlTez  dans  votre  feln,  &  que  TOUi Ici 
Âfendez  des  loups  qui  les  veulent  perdre.  Noire 
ooemi  invilible  .  qui  ell  ce  loup  &  ce  lion  n^ 
tf&Dl,  qtii  tournent  à  l'entnur  d'elles  pour  les  de- 
wrer,  leur  fuscitedesperf^cmlons  au-dehors , poor 
1r  iffoiblir  dans  la  conliancc  qu'elles  doivent  i^ 
iQitenvous,  comme  i "il  leur  difoit.  :  où  c H  vo- 
te Dieu  t]ui  vous  abandonne  de  la  forte,  de  mé- 
■e  qoe  s'il  ne  penfoit  point  i  vous.  Et  dans 
ccoe  tempête  elles  vous  aJdreflcnt  les  plaintes 
■le  vos  Apôtres  vous  ont  faites  :  Semeur  ne  vont 
menez  vous  point  que  nous  périmons;  mais  elr 
b  fe  reprennent  iiifTi-iAt ,  Tachant  que,  lorsque 
mus  déhiifez  c'eil  alors  que  vous  aidez  davantage. 
ïlks  fe  fouviennent  de  tant  de  faveurs  qu'elles  ont 
Woes  de  votre  main  ,  &  particulièrement  de  cè 
yiil  vous  >  plu  de  les  alTocier  au  myiière  de  vo^ 
Kp^IDon  ,  en  leur  faifani  porter  la  croU  fur  leur 
ÏUit,  potir  ligne  qu'elles  U  doivent  avoir  gravée 

tle  CŒur;  &  elles  fc  refouvicnnent  encore,  que 
Biovidencc  leur  a  fait  irouver  un  azile  dans 
Utf,eDhonotantleurMonaltèredufaaégage 
£  7  d'une 


In  denons,  po«ritit  ▼cAis^ârfoie  le  cœiar  & 
PS  P^Ç^'flwuiMMiiuté,    Qae.fi  voad  o'avcz 
A  ***  «corder  ce  que  nous  vous  de- 
^^  qoç  vpoi  vouliez  être  glorifié  par  )io- 
'm ,  iKHM  nous  offrons  à  vous  pour  £- 
coome  des  viâimes  à  l'Agneau  qoi  a 
^  Alos-péchés  >  ce  qui  nous  apprend , 
flIijeiMdeDIeii  n'a  pu  être  tppaiiée  pbur 
pvénier  béflume  ^  qui  avoîc  rendu  eou- 
ité  crimiaelie  ,  que  par  Keffuiion  '  du 
m  fils  uniquei^  comnent^  pardooncira  •  t-  ii 
de  ceux  qui-font  (i  peu  d'effort»  poui'.les 
r*4ii^Saiot:P*ni  leur  reproche,  qu'ils  ne 
PifcJMqâetf  au  iing  pour  les  déttaire^en 
(>  écanttmp  jufte  que  Dieu  demande  des 
fiiit'^briieftâ  ceux:  qui  font  coupables 
le  en  ayàtft  -eiiftëe  de  .fi  exceffives'  de 
iqui neportbhque7«  reflemblaAce 
11' lehdtt  bi  taucloii  de  tous  'les 

..  ;-^-.  >  .    .  .:■  •       f" 

V  4      ••   ' 

T*Mi|{(lchfne  de  Sainte  Agnès,  Abbeffe»  ' 
^i<TOerhie  Agnès  de  S'nint  Paul. 
i^Cktfaerftte  de  Saine  Paul. 
%ÉM9rite-Angetîque  du  Se.  EC^'it    •' 
Unb  de  la  Mère  de  Dieu. 
iQntterf'te  de  Ste,  Gertrude. 
lla^elaiDie  de  Ste.  Candide* 
tbocoife  de  Ste.  Agathe. 
Aflielique  de  St:  Alexis. 
KUMbecb*Maigdclnîne  de  St.  Luc. 
Bobine  de  Ste.  Cicite. 
Khnbetb  àe  Ste.  Anlic. 
liirfe«'A!n'gc^^^°^  ^^  ^^^'  Thérère. 
PU/herte  de  Ste.  Mû;»de1a!ne. 
■nof9§t&  de  Ste.  Lndgr^rde. 
**etb    d«  Ste.  Aîînès. 
Welafne   de-Ste.  McUWde. 

*  de.-Stë.  Cécile.  S^^ 
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Sœur  Eiisabetb  des  Anges. 

Sr.  Geneviève  de  L*Iiicirnati(»k 

Sr.  Mnsdelaine  des  Âraes. 

Sr.  Catherine  de  Sec.  navie» 

Sr.  Françoife  de  Sce.  Gaire. 

Sr.  Marie  de  Sce.  Agnès. 

Sr.  Marie- Charlotte  de  Ste.  Claire» 

Sr.  Louïfe  de  Ste.  Julienne. 
€r.  Agnès  de  Sce.  Thècle. 

Sr.  Hélène  de  Ste.  Agnès. 
Sr.  Françoife  de  la  Croix. 

Sr.  Anne  de  Sce.  Eugénie. 

Sr.  Marie -Dorothée  de  L'Incarnation. 

Sr.  Anne -Marie  de  Ste.  Euftoquie. 

Sr.  Geneviève  de  Ste.  Tbècle. 

Sr.  Marie- Aymée  de  Ste.  Pei^;ie. 

Sr.  Marie  de  Sce.  Benedifte. 

Sr.  Antoinette -Catherine  de  St.  Jorepk» 

Sr.  Magdelaine  de  Ste.  Agathe. 

Sr.  Loujfe  de  Ste.  Eugénie. 

Sn  Angélique  de  St.  Jean. 

Sr.  Françoife- MagdeLiîne  de  Ste.  Julie. 

Sr.  Catherine  de  Ste.  Sufanne. 

Sr.  Françoife- Louife  de  Ste.  Claire. 

Sr.  LoulO»  -  Catherine  de  Ste.  Pélagie. 

Sr.  Jeanne  de  Ste.  Aldegonde. 

Sr.  Magdelaine  de  Ste.  Scholaflîque. 

Sr.  Anne -Julie  de  Ste.  Sincletique. 

Sr.  Marguerite  de  Ste.  Luce. 

Sr.  Anne  de  Ste.  Agathe. 

Sr.  Catherine  de  Ste.  Eulalie. 

Sr.  Françoife  de  Sce.  Béatrice. 

Sr.  Geneviève  de  Ste.  Dorothée. 

Sr.  Marguerite  de  Ste.  Sophrofînc. 

Sr.  Françoife  de  Ste.  Thérèfe. 

Sr.  Jeanne  -  Radegonde  de  Ste.  Fare* 

Sr.  Marguerite  de  Ste.  Thècle. 

Sr.  Marie  de  Ste.  Agathe* 

Sr.  Jacquelhie  de  Ste.  Caibeiinef 
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Sœur  Mirie-GabrEelte  de  Ste.  Catherine-  - 

Sr.  Magdelaine  ie  Ste.  BItfabetb. 

Sr.  Geneviève  de  Stt.  ThérÈfe. 

Sr.  Marguerite  de  9tB.  Jalie. 

Si.  Magdelaine  de  Ste.  Chrifltoc. 

Sr.  Louïfc  de  Ste.  Fare, 

St.  Marie  de  Ste.  Dorothée. 

Se.  Jeanne  de  Sie.  Colombe. 
^^.  Anne  de  Ste.  Gertrude. 
^^tl^snne  de  la  Ciaix. 

^Kk  FmteHrke  de  VÈ^ift  Sainte  ,  f^  dt  teu- 
^K  W  kr  Maifata  emjatréii  i  Jéfiu-Cbri^.' 

^^P*  F  L  I  S  N  T  hamblement  voi  trèi  -  hnmblêa 
HMbhcs  les  Reli^ieures  de  Port -Royal  dlAu; 
f  ^Tiysnt  a^prifi  de  leur  Sauveur,  votre  fils  ,  que 
I  (DU)  iKS  leur  Mér«,  ellei  Te  jettent  (km  le  (ciD 
I  b  votre  hoaté  puât  .être  préfervéei  du  trouble 
fis  hcmnies ,  &  pour  y  trouver  un  uile  dans  le 
iKdl  où  elles  font  He  n'en  point  trouver  ailleurs. 
I  Wéces  cotte  ville  de  Dieu  de  laquelle  II  e(i  dit 
I  h  chofes  f!  glorieufes ,  &  où  les  perfonnei  les 
IMiu  délaîirées  (ont  reçues ,  parce  que  vous  Êtes 
I  «Tenue  la  Mère  de  mîférteorde  en  devenant  1> 
[  Ifcre  de Jéfus-  Chrift,  qui  ■  réconcilié  les  hommes 
ttOleuen  vous  failant  leur  médiatrice.  Les  eaux 
'  it  {>éché  fubmergent  loute  !■  terre ,  &  l'on  n'avc^t 
foint  de  inarque  que  la  cotére  de  Dieu  fût  appaiTée , 
jusqu'à  ce  qu'une  Colombe,  qui  étoit  votre  lîgure, 
ipjwriât  un  rameau  d'olivier,  &Ç»étéIorsque  vous  a- 
veiditavectantd'liumilîté&defoi:  ydci  lêjervmte 
inSeigneur  qu'Urne  frit  fait Jitan  votre  farele.  Cel- 
le offrande  de  vous-même  &  cette  prière  vous  ont 
ndue  i  l'inltant  k  Mère  du  fils  de  Dieu:  &  le 
Uf^mCj  qui  vous  a  fait  dire  ces  paroles ,  &  qui  a 
iceDQike ,  par  fan  openiti(»i  ineffable ,  la  rainte 

rde  J.  C  dut  voue  fela ,  nous  les  don- 
ne 


HO       FUS  U^fiMet  ff  iMfHifnm 

ne  pour  inodèle  delà  dirpofitiûit  oii4iD4s^ 
être  pour  concevoir  le  fils  de  Dieti  dwka  ntft 
li  nous  demande  uoe  hUBiHcé  proSiode  t- ] 

âuelle  nous  nous  reg»dloftt  comme ..dei^di 
e  Dieu ,  &  d'ailleurs  une  confiance  &  «i 
âull  accomplira  ces  paroles  en  relevanr  le»  P 
u  flimîer  &  de  la  pouiS^  pour  Jes.  faire  aff 
vec  les  Princes  de  fon  peuple,  en.  les  afloc 
tous  ceux  qui  ont  été  humllésen  b  tene. 
font  allés  à  Dieu  par  pluficorï  alBiftioi»^  \ 
cette  parole  de  Dieu  vive  &  efficace  que 
nous  fbumettons  ;&  .de*  laqueNe  nous  dpmf 
PaccompIiiTementi  afîn  oue\coiome  une.^ 
coupe  des-  deùic  o^tés ,  eue  arrive  iujsqu'4  !&:  i 
tîon  de  notre  ame  &  de  notre  efprit ,  pou: 
rendre. desL. créatures  toute  fpirituelles  ^  \\â 
fient  à  Dieu  tons  les  intérêts  de  In  nature.^ 
nfavezoas  plutôt  étéenpofléffion  dévoim 
naterûué».  en  poitaùt^etitre  vo8>bras  facrè 
^ui  repofe  ëtemellemçnc  dans  iç'feiu  de  fon 
que  vous  avez-  été  obl^^'de  fuir  en.Eg]^ 
vous  ivez  fouffert  durant  plafieurs  annim  lu 
rtade  baiiniflrement.Qne  û  t'efi  lé  deûèln  deD 
nous  faire  éprouver  limâmechofe,  poiifv 
nottsfoyions  en  votre,  compagnie  ;  (Jt'qnn! 
nous  montriez  J.  G  le  fruit  béni  de  vùixt  < 
viifînale,  nous  foufirirohaide  bon  cœstd.'ât 
'«éei  de . la  comps^fe desp^fonnes qui  noi 
les  plus  cbërès..  Vous  a)vez'fuîri  cet  Agneau  i 
qbS  a  v£cu  far  \z  terrer  '^r-^cout  o^b  \\  a  tété 
ans  ijemturée  ferme  .lau-pié  sde:  ^croix  :  .vous 
arisidevos  propres -mains  dans  le- tombeau  o 
▼OBS  Ates  enfermée  avec  lui ,  parce  que  vou: 
mo9te  dans  la  more ,  mais  d*uiie  mort  plus  h 
fieique  toutes  les  vfes  ,  &  oui  a  été  en  vous 
ateflce  d^  grâce*  &  d'une  gloire  incommunî< 
tonte  aiitre- créature ,  parce  que  vous  êtes  î; 
Gttlombe  &  la:  feule  parfaite  qui  n'aurez  jan 
feftbUibl&    Tirez  nous  i'  T^turiie.  vos  pei 


Air  JiiifcftM>g  ékMt^Baja.      m 

li^  iKMtt  AMfioy  aoffi  le  fils  de  Dien  &  le 
p  pv-tonb  «à:  tt  lui  pîaira  deinous  conduire. 
poir  imttcis  CIL k  Terre  promife ,  où. vous 
BjCjiifc^  B  £io(  pafler  la  Mer,  foyezno- 
qoi  no»  empêche  d*y  périr ,  &  dane  le 
ï  DQM  diemeureroi»  dans  ce  défert,  fai- 
picvoir  la.  manne  des.  confolations  que 
Dcx  à  ceax  qui  fe  font  privés  de  toutef 

I  affe  qu'elles  nous  fouttennent  &  nous 

.^^ov  bombatre  les  eonemis  qui  nous  fer- 

me.de notre  chère  patrie.    L'on  ne  voit 

vous  que  daschftcirs  d'armées  ,  €»#  vous^p- 

JkMiCM  Jet  âmes  qui  vous  regardent  c&m- 

Iflhef' db  la  miUce  chrétienne,  qu'elles  doi- 

^r  &'  fè  défendre  de  leurs  ennemis; 

fe  lalSènt  vaincre  ce  fera  parce  qu'elles 

Jivoqueront  pas  ilcur  fecours,  vous^ui 

"  h  tête  du  (efpeiit,  &  qui  faites  par  vos 

toutes. les  âmes  en  demeurent  viétortcu- 

foihles  qu'elles  foienc  en  elles  -  roêiries , 

IWU  êtes  la  femme  forte  ,  en  qui  votre 

^•a-âîs  (k  confiance',  que  vous  conduirez 

filles  après  vous  pour  lui  rendre  leurs 

i|&)K)nr  embralTer  fa  Croix,  par  laquelle 

devenue  la  Mère  de  tous  les  Elus  qui 

;lcnr.deinenre  en  la  Sec.  Montagne,  oii  }. 

lui  un  tabernacle  de  fa  croix  ,  dû  il 

îdans  le  tabernacle  de  (bn  cœur  ouvert  par 

II  &-vèb  il  loge  tous  ceux  qui  lui  appar* 
dott les.phies  faaées  qu'il  a  reçues,  ^ur 

le  une  .oiwraiUe  démolie,  où  ils  fe  cachent 
en  aiiurance  contre  les  traits  enfiamînés 
I,  qui  perd  toutes  fcs  forces  contre  ceux 
tomnent  qu'en  la  Croix  de  leur  Sauveur. 
[Msgdeleine  de  Ste.  Agnès. 
Dorothée  ide  Tlncamation» 
de  Sce.  Agathe. 
^'He  SL  Paul. 
Whnilllf^'iie^ce.-Piavie.       - 

Sœur 
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Sceor  Agnès  de  la  Mère  de  Dieu. 

Sr.  Marguerite  de  S  te.  Gertrude* 

Sr.  Elizabeth-Msgdelaine  de  St.  Lue. 

Sr.  Marguerite -Angélique  du  St.  Efprit 

Sr.  Geneviève  de  Ste.  Thérèfe. 

Sr.  Pbiliberte  de  Ste.  Magdeleine» 

Sr.  Agnès  de  Ste.  Thècle. 

Sr.  Magdelaine  des  Anges. 

Sr.  Marie  Aymée  de  Ste.  Pélagie.     - 

Sr.  Marie -Angélique  de  Ste.  Ttiérèfe.' 

Sr.  Jeanne  •  Radegonde  de  Ste.  Fare. 

Sr.  Elisabeth  de  Ste.  Agnès. 

Sr.  Françoife- Magdelaine  de  Ste.  Julie» 

Sr.  Françoife  Ludgarde. 

Sr.  Marguerite  de  Ste.  Thècle. 

Sr.  Catherine  de  Ste.  Sufanne. 

Sr.  Eiifabeth  des  Anges. 

Sr.  Marie  de  Ste.  Agnès. 

Sr.  Marguerite  de  Ste.  J.uce. 

Sr.  Jacqueline  de  Ste.  Catherine. 

Sr.  Marguerite -Agnès  de  Ste.  Julie. 

Sr.  Magdelaine  de  Ste.  Agathe. 

Sr.  Louïfe  de  Ste.  Fare. 

Sr.  Catherine -Agnès  de  St.  Paul. 

Sr.  Angélique  de  St.  Jean. 

Sr.  Magdeleîne  de  Ste.  Candide. 

Sr.  Jeanne  de  la  Croix. 

Sr.  Françoife  de  Ste.  Claire. 

Sr.  Magdeleine  de  Ste.  Melthîde.* 

Sr.  Geneviève  de  L'Incarnation. 

Sr.  Geneviève  de  Ste.  Thècle. 

Sr.  Anne  de  Ste.  Cécile. 

Sr.  Louïfe  de  Ste.  Julienne. 

Sr.  Jeanne  de  Sce.  Colombe. 

Sr.  Anne  de  Ste.  Eugénie. 

Sr.  Françoife  de  Ste.  Thérèfe. 

Sr.  Françoife  de  la  Croix. 

Sr.  Marie  -  Gabrielle  de  Ste.  Catherine. 

Sr.  Marie -Charlotte  de  Ste.  Claire. 


^  Ançoife-Loalfe  de  Sce.  Claire, 
•ifarie  de  Sce.  Dorocbée. 
Hdéne  de  SéK-Agoès. 
Amè  de  Sce.  Ajntbe. 

JbaCDlnette-Cttoerine  de  Se.  Tofeph. 
Ame -Marie  de  Sce.  Eudoqme. 
Anne-TnUe  dé  Sce.  Sincleciqtie. 
Omie?(ève  de  Sce.  Dorochée. 
rCMberiae  de  Sce.  Pélagie. 
Uvbeih  de  Sce.  Anne. 
Magileleliie  de  Sce.  Sdioladfque. 
Uée-Magddetne  de  Sce.  Eilzabech. 
Mi^lêioe  de  Sce.  Chriftine. 
Jeanne  de  Sce.  Aldegonde. 
faGùme  de  Sce.  Cécile. 
rLoidle  de  Sce.  Eugénie. 
Avw  de  Sce.  Genriide. 
rltarie  de  Sce.  Agache. 
Ilknçoire  dé  Sce.  fiéacrice. 
iSRherine  de  Sce.  Eulalie. 
de  Sce.  Benediâe. 


tris-  Saint  Rai  Louis  IX.  qui  règne  nudn* 
miee  Dieu,  (^  que  Jéjus  -  Cbrift  fait 
Hpur  dans/m  EgUfe  en  qualité  d'Inter* 
ujfeur  ff  de  Médiateur  envers  lui , 
pour  tous  ceux  qui  riwuêquent. 

itriiiiTT  hamblemenc  vos  très -humbles  Su* 

\i)tM  Rdigieufes  de  Porc -Royal ,  difant:  Que 

l'voua  >yanc  diûîngué  des  autres  Rois   gui 

"^kor  Royaume  en  mourant,  il  vous  a  laïc 

ép»  mi  Royaume  étemel ,  &  vous  a  enco- 

"'  une  (buveraîneté  rpîrituelle  fur  toutes  les 

vous  regardent  comme  leur  Roi ,  com- 

Père  9  &  comme  leur  azile  dans  leurs  pé- 

.    aiiiie  nue  vous  l'avez  été  pendant  que 

IMa  foc  II  cène  envers  cous  ceux  qui  a- 

voienc 


'  «oint  bcroHi  de  votre  proceâion.  Noos  vj 
AJoi  le  règne  &  fous  l'cbétlTaoce  dV  de  VM 
etÊbUii,  qui  ell  aiiffi  votre  lils:  vous  ayesïi 
fkaiciicé  de  Père.  &  Dieu  «ods  donncia  ti 
oUe  de  M«1irc  de  fbo  conii ,  fi  vous  le  Tup 
,4^1  t'ifiijettiiTif  i  fa  fainte  loi,  que  vous 
lOBlOMt  Jtraiéç  &  obfervëe  fi  lidellemeot,  crc 
«ra  s'y  ivolt  poini  de  régne  plus  glorioiz  ou 
m  dfe  ftfTir  le  Roi  des  Rois.  Apfwcaez  oo 
■oat  Roi  â  fuivie  votre  exemple:  obtenex  II 
Din  un  cœur  docile  coaime  celui  qu'il  avoit 
séH  plu;  fi^cile  tous  («s  Rots,  afin  ()U'<II 
ft  nec  équité,  le  /ueemcnt  &  la  jiilîiocf' 
tnlte  (es  Sujets  avee  miféricorde  pour  fe  te 
iMjir  de  II  recevoir  de  Oieui  que  la  ijualil^ 
MRC  de  Roi  irés-Clirécien  l'atcache  aux  iitt< 
oe-TEglire,  &  lui  (alTe  mettre  toute  là  gloire 
iMlre  Ton  défenfeuri  qu'il  proièaC  tous  cMs 
k  fetvcnt;  qu'il  Toit  le  fuppoit  de  tous  le»  t 
cen.  Si  le  vangeur  de  Cous  les  crimes  qui  dit 
iBCttrnt  coDCre  fa  Divine  Majedé.  Mous  fan 
dn  BDmbte  de  ceus  qui  odC  befoin  de  fa  dâ 
ce,  étant  opprimées  pour  une  caiife  que  vou 
rIer-<Séféndue  avec  un  zèle  digne  de  l'amour  i 
vérité  <Hii  régnoic  dans  votre  Œur.  Faites  lui  i 
connoicre  qircn  ce  qui  nonsreeude  ft-  Biri 
autre  chofe ,  il  *  befoin  de  la  mtelire  de  t 
pour  ne  fe  pcrfnt  .tnmtxi  en  fei'  {Dgemem  ,  ] 
difcemer  ce  qui  e(l  julie ,  &  pour  vouloir  mi 
pl{rce-qB'iiBun  recotmamie  Dieu  vencqull 
ft.  !  Cèu  pflur  fou  irri^ire  luut  que  nowk  VMM 
piiàbs  de  lui  obtetili'UKitn  cts  gracei.'Q«e  fl  1 
l^anef  qa'[Laou3'aai9e,eo  iuenninc'po«'M 
ifai.b  Jiatice  ce  q>ii  eft-niK  préventiond»  i 
wiOoi»  renient  ferdrr,  menei-vout.  £&■' 
Mp«j'.4  I^x^.  «-j^eei  &nnbleiDeot.dci:t 
VftpIDftteat  leur.inaocenceAitre  vn  ittain. 
pwtaflo»  iiDperfeâio««^dtiimB^èreid«'li) 

it^ii^m^W.v^Mm^Km  k:  dMmésvde 
losl/.  I 


i  qite  nous  dcToas  4 

■  que  iKKU  foyioof  du  dddh 

1  ■'ateadoaoe  poiotr  parce  qa'3 

l-OMt  tnir  cour,  conHse  vou  ata 

e  «Btiz  pie^  &  diBt  la  profpéiiEé 

jC  VOsi  i)'tv£3  «fë  c)M  pour  h  gloire  de 

l  dM  te*  aâ;âWR>.oli  vous  ayei  ict  expoCé 

mont ,  &  iielui  que  rou  avez  eu  pour 

s  duÉuenf  c]ui  jMient  Toiu  la  opiiricé 

Qgi  D'sàtoit'  cru  qu'un  àdTein-  fi 

^  auroit  été  faM  <f  un  fucoÈc  &<0- 

Il  qu'il  a  fenblé  âui  yem  àa  ilofrfe , 

is  ivâit  aHD^oBDé  &  comaie  li<ri 

■  ■aîM  de  vo«  enneinis  jcf(|a*sa  pétille 

|t>  feu  qnt  Ta  conâsnc?  &  h  foi  gue  tooi 

I  W  co  tic  ^4^  «bnniée.    ûtiicnez  r.aus  , 

bi  grâce  Boo-fenîeaieHt  de  n'eue 

<éa  de  ia  coDduJte  qve  Dieu  tteot 

b  pldAt- d'adorer  avec  inoitr  les  jo- 

li-fkitE  &  loujoun  jnâes,  &d'eiU- 

'lOnlKtt-t  comme  t^vapgité  doos 

e  dans  les  fouffncces  &  les  hoai- 

r  Iwvfe  Jéi'tK-ClitiT:,  afin  de  atHis 
Kdfe  la  confolation  de  fa  s^ace,  & 
LtioD  de  h  gloiie  que  vooi  pos- 


;  Ste.  Agnès,  Abbcflfa.    id- 
r  DoroiMe  de  t'icamiàon.  ;?■ 

E  de  Ste.  Agatbe. 
1^  du  Anges. 
'  cde  ilncaroatioD. 

e  dei  Ani;es. 
e  de  Ste.  Flavie. 
E  ta  Croix. 
c  Sie.  Agc«. 
jK  de  St.  Alexis. 
■■  Charlotte  de  Ste.  Claîfe. 
t  Su.  Cemode. 

San 
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i  Scear  Sufmne  dt  Sec.  Cécile,  . 

-.  Sr.  Hélène  de  Sie.  Agités. 
J  Sr.  Magddainc  de  Ste.  Scbolafliijue. 
."  St.  Marie-  Gabriflle  de  Sic-  Citherine. 

-  Sr.  Marie-Gabtiellc  deSte-Cachciinc. 
Sr.  Etifabeth  de  Sie.  âane. 

'  Sr.  Marie -Angélique  de  Sie.  Thérèfc. 
--  Sr.  Elirabeth  de  Sie.  A|tiè9. 
.t  Si.  Marie  de  Sie.  Dorothée. 
*r  Se  Uagdeleioe  de  S(e.  Agathe. 

-  Sr.  Liée-Magdeleine  deSte.  Elifabcth. 
.  iSr.  JaoqudiDC  de  Stc.  Catherine. 

i  Sr.  Anne  -  Muiie  de  Ste.  Euûoqûie. 

•  Sr.  Marie  de  Ste.  Bénédicte. 

•  Sr.  Marie-Aymée  de  Ste.  Pélagie. 
Sr.  Jeanne -Radegonde  de  Ste.  Fare. 
Sr.  Françoifc-Magdeleine  de  Ste. Julie. 
Sr.  Marie  de  Ste.  Agathe. 

Sr.  Françoife  de  Ste.  Béatrice. 

Sr.  Anloinette  -  Catherine  de  St.  Jofcpli. 

Sr,  Marguerite  de  Ste.  Luce. 

Sr.  Aune  de  Ste.  Agathe. 

St.  Carhtrine-Agnés  de  St.  Paul. 

Sr.  Aiicetlque  de  St.  jeta,  Souprioin. 

-  Sr.  Citberine  de  St.  Paul. 

Sr,  Mareoerite- Aneelique  du  5t  Efbrlt. 

Sr.  AgD&  de  la  Mère  de  Dieu. 

Sr.  Magdeleine  de  Ste.  Candide. 

Sr.  Françoife  de  Ste.  Qaire. 

Sr.  Maréuerîte  de  Sce.  Gettrude. 

St.  Elifabeth- Magdeleine  de  St.  Luc 

Sr.  Louire  de  Ste.  Julienne. 

Sr.  Agnès  de  Ste,  Tbècle. 

Sr.  Françoire  de  Ste,  Ludgarde. 

Sr.  MagdcIciDe  de  Ste.  Melthîde. 

Sr.  FranfoiTe  de  la  Croiit. 

Sr.  Geneviève  de  Ste.  Théréfe, 

Sr.  Geneviève  de  Ste.  Tbérèfe. 

Sr.  Geneviève  de  StClliècIe. 


iis  Rd^iiufts  de  Port^RrjàL      ii^ 

sr  Anne  de  Sce.  Eugénie. 

{eanne  de  Ste.  Colombe. 
^rancoife  Loulie  de  Sce.  Claire. 
.  Phifibercede  Ste.  Magdeleine. 
.  Temne  de  Ste.  Aldegonde. 
.  Anne  de  Ste.  Cedle. 
.  Citlierine  de  Ste.  Sufanne. 
.  Harpierite  Agnès  de  Ste.  Julie. 
rC^dieriiie  de  Ste.  Pélagie. 
!.  Inncoire  de  Ste.  Thérefe.    . 
'.Lomb  de  Ste.  Eugénie. 
;  Ifiinierite  de  Ste.  Thècle. 
b  Madeleine  de  5te.  Chrifline. 
i:  Craerine  de  Ste.  Eulalie. 
u  LondTe  de  Ste.  Fare. 
i  Anne- Tnlie  de  Sce.  Sincietfque. 
i  Geneviève  de  Ste.  Dorothée. 
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XXXV. 

Relation  touchant  la  Sœur  Loup  de 
Fare  de  la  Bonnkrie,   qtU  fi 
fejftan  à  Port 'Royal  en  itf6b.    iPar  - 
Sainte-Mau.tH£  9    l'un  des   i 
feurs. 

LA  Sœur  Fare  efl  une  fille  qui  a  toujo 
élevée  dans  la  Maifon  [de  Port-Royaf 
le  peut  dire  à  la  lettre  ;  Pater  meus  & 
mea  dereliquerunt  me,   Dominus  autem  affum} 
„  Mon  Père  &  ma  Mère  m'ont  abandonnée 
„  le  Seigneur  a  pris  foin  de  moi."    Ses 
l'ont  en  effet  abandonnée  jufqu'à.  ne  la  pi 
connoitre  pour  leur  fille;    &  ils  l'ont  fait 
loin  de  chez  eux  par  des  païfans.    La  chî 
la  Mère  Angélique  fit  qu'elle  entra  dès  cinq 
ans  à  Port -Royal;  &  elle  n'a  jamais  eu 
nouvelle  de  fes  parens,  que  nous  favons  p 
être  des  perfonnes  d'honncte  condition,  a 
ches  &  mariés  légitimement. 

Cette  fille  eft  très-fimple,  &  aufîî  inr 
de  tout  péché  mortel  qu'un  enfant  d'un  jo 
tant  que  je  l'ai  pu  reconnoitrc  pendant  prè 
ans  que  je  l'ai  vue.  Je  puis  dire  avec  c( 
qu'avant  ces  trois  on  quatre  dernières  anné 
puis  i(56i.]  elle  n'avoit  jamais  ouï  parler 
tes  les  queftions  du  tems.  C'étoit  la  condi 
l'on  gardoit  très-  religieufement  à  l'égard  & 
fans  &  des  Religieufes;  &  quand  on  auroii 
Caire  autrement»  je  puis  dire  qu'où  n'aui: 


ftx  ReUgieufes  de  Port -Roy al.  ^      ti9 

E  h  Sœur  Fare  pour  lui  parler  de  ces  matîè- 
,  parce  qu'elle  paroiflToit  avoir  fore  peu  d'où- 
»  d'erpric. 
Itte  fille  ne  peut  avoir  nue  vingt- deux  oa 

t trois  ans,  étant  la  dernière  ProfefTe  de  la 
I.    Cependant  elle  a  fait  paroitre  une  paix. 
^feice&  une  fagelTc  tout- à -fait  rellgieufe  pen- 
[^  maladie.  Et  nous  avons  d'autant  plus  de  fujec 
""       à  Dieu  fa  conduite,  que  nous  appré- 
âue  fa  folblefTe ,  jointe  à  la  maladie  &  â 
Ité  des  Sœurs  qui  l'environnent  &  qui  ne 
[::^ae  dfre  qu'elle  cft  damnée,  qu'elle  ell  ex- 
niée,  qu'elle  eft  hors  de  l'Eglife,  &c.  ne 
:  tomber  dans  une  difpofîtîon  toute  contraire , 
•nofns  neJa  troublât  ou  impatientât  beau- 
^Hab  Dieu  fait  ce  qu'il  veut:  il  choifît  ler 
'  "c  confond  les  forts,  &  il  efl:  le  foutien  de 
n'en  ont  aucun  ni  d'eux-mêmes  ni  d'au- 
iture. 
I  eft  une  grande  confolation  de  voir  par 
»  que  dans  les  combats  qu'on  a  pour 
'€hrift,  il  n'eft  point  befoin  de  prand  efprit, 
■mde  fcience ,  de  vertu  extraordinaire.    Les 
I,  les  îgnorans  &  les  perfonnes  imparfaites 
"t  vaincre,  &  vainquent  toujours,  lorsque 
il  les  a  engagés  A  combattre  combat  pour 
leur  donne  la  viéboire.    Ce  n'eft  pas  que 
t^^ns  occafîon  de  toujours  craindre,  puis- 
In'^aque  la  perfévérance  jusqu'à  la  fin  qui 
kadiever  notre  falut;  mais  nous  avons  aufïï 
[fca  d'efperer  que  Dieu ,  qui  a  commencé  fon 
!i  l'achèvera. 

ADDITION. 

?TK  Religîeufe  fe  nommoit  de  la  Bonnerîe. 
Bra  au  Noviciat  le  7.  Mars  1660.  &  fit  Pro- 
'e  ai.  Mars  1661.  fous  le  nom  de  Sœur 
le  Sdote  Fare.    Etant  tombée  dangereufe- 

F  2  ment 


KO       Fiis  édifiantes  C^  intireJJanUf 

ment  malade  â  Porc -Royal  de  Paris,  au  mois  d* 
vril  1665.  elle  demanda  inutilement  plufîeurs  fi 
les  derniers  Sacremens.  M.  Chamillard  ne  vod 
jamais  les  lui  accorder  qu'à  condition  qu'elle  figi 
roit  au- moins  une  Fonnule  d'acquiefcemeia  que  ] 
TArchevâque  avoit  inventée  ;  mais  elle  ne  ton 
pas  dans  le  piège  qu'on  lui  tendoit.  Elle  fouhil 
de  voir  M.  le  Vicaire  de  S.  li/ledard,  à  qui  elle 
deux  fois  la  déclaration  de  Tes  fentimens»  dMM 
fut  fort  éditiez  quoiqu'il  lui  eût  d*abord  parlé  p|E 
l'engager  à  contenter  M.  l'Archevênue.  On  ty 
Relations  des  deux  entretiens  qu'elle  eut  avec** 
Ecclédaflique  ^;  &  ce  fut  en  les  envojrant  à  HA 
pour  recommander  cette  bonne  Sœur  aux  prff 
du  faint  Evéque,  que  M,  de  Sainte -Marthe  d^ 
la  petite  Relation  précédente.  Dieu  fie  la  gnA 
la  Sœur  Louife  de  Sainte  Fare  de  la  BonneritfS 
^crfévérer  jufqu'à  la  tin  :  &  elle  efl  morte  ti 
pîeiuomcnt  à  Port- Royal  des  Champs  le  22.  ïi 
x6go.  ugce  de  quarante -neuf  ans  &  demi.        : 

i 

*  Vot«a  \à  \tUilf  ,'4m:rrAnt .»«  Ititris  ècC.  pp.  H7.  et  IT«. 
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XXXVI. 

En  ai  la  vertu  &  de  la  mort  de  la  Sœur 
ème' Marie  de  Sainte  Perpétue  Hur- 
}t^  veuv^  de  M.  Bazin,  qui  étant 
Kki  â  Fort  •Royal  en  i66u  fut  obligée 
mfirtir^  fif  n\  fit  Profejjjion  qu'après  la 
riVè   Par  la  Mire  Angélique  de  S,  Jean 

IVADLD. 


^A  Sœnr  Jeanne -Marie  de  Sainte  Perpétue 
i  Horlot  fe  trouvant  veuve  de  M.  Bazin , 
fe  retfra  dans  notre  Monaftère  de  Paris ,  où 
wt  l'habit  en  1661.  Mais  ayant  été  obligée 
s  ordres  du  Roi  d'en  forcir  avec  les  autres 
9n«  elle  conferva  toujours  le  deflein  d'y  ren- 
ée qu'elle  exécuta  en  fe  retirant  en  celui-ci 
tt- Royal  des  Champs]  fî-tôt  que  la  paix 
Nit  été  rendue  en  1669.  Eîîe  recommença 
ovicîat ,  étant  âgée  de  foixante  ans  ,  &  elle 
feffion  le  3.  06lobre  1670. 
I  paru  qu^elIe  étoit  de  ces  jufles  dont  la  mort 
Men  que  la  vie  eft  précieufe  devant  Dieu. 
DOas  apperçftmes  bien  toutes,  long-tems  a- 
Ik  mort,  que  fà  vertu  croifToit  de  jour  en 
ce  progrès  nous  devoit  avertir  qu'elle  ache- 
bientCk  fa  courfe.  Cependant  il  efl  vrai 
«volt  tant  de  courage,  &  encore  tant  de 
pour  fon  âge  ,  que  nous  efperîons  de  la  pos- 
SDCore  pluficurs  années.    Elle  s'étoit  même 
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anfoladoD  de  penfer  qu'elle  alloîc  pafTer  dans 
làit  où  elle  remercieroic  &  louëroit  Dieu  fans 
ft,  ta'Iieu  qa*on  ne  le  faicîci  que  trxxp  impar- 
IBDenci  qu'elle  atcendoic  ce  moment  qui  lui  dé- 
■niroic  tout  ce  qu'on  ne  voit  point  ici  bas  ;  & 
[opliquaot  fa  penfée,  elle  ajouta:  ,,  Quel  ra- 
|lilleinciit  en  ce  moment ,  quand  on  verra  ce 
*  ^on  n'a  pu  comprendre  !  "  montrant  par  ces 
que  fon  amour  &  Ton  efperance  ne  s'ocou- 
que  de  l'objet  éternel  qui  la  devoit  rendre 
Te. 
isTTE  falnte  confiance  avoît  ôté  à  la  mort 
Icftqu'elle  a  de  terrible;  car  en  la  voyant  dans 
tkpalz  &  dans  cette  joie,  on  p^doit  l'idée 
Me lUoit  mourir,  &  il  fembloit  plutôt  qu'elle 
'Sippellée  en  un  lieu  où  elle  avoit  dtjà  Ion 
hft  fesdéfîrs.  [Ce  futrle  30.  Août  1678.  cjue 
l'ippella  i  lui  la  Sœur  Jeanne  -  Marie  de  Sainte 
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X  X  X  V  I  L 

Relation  de  la  vie  (f  des  vertus  de  Jtfodl 
mojfelle  de  Conflâks,  qui  fut  en^ 
ebée  par  la  mort  d*escicuter  te  défit  qtCA 
avoit  d'être  Religieufe  à  Port -Royal.  Pi 
la  Mire  Marie  de  Sainte  MagdeUin/t  o 
Farcis^. 


1.     X>f  ^^^^oisELLB  Marie- Charlotte'  de  Co 

Sf^lT'^  ij/X  iians  d'Armentières    étoit  fille   de  M. 

itt'i^ri*  Vicomte  d'Auchy.    Il  Taimoît  unîquemefl 

è'pJvHc?  mais  étant  veuf,  Cl  ayant  deux  fils,  il  la  defllna 

Kîe'îif^être  Abbefle,  croyant  la  rendre  heureufe  humait 

*••         ment  dans  cette  condition.    Pour  y  parvenir, 

perfuada  à  TAbbefle  deFervac,  Ordre  de  S.  I 

noit,  de  l'élever  auprès  d'elle,  (car  elle  n'av< 

alors  que  huit  ou  neuf  ans)  pour  la  faire  fa  Cos 

jutricc  quand  elle   feroit  en  âge.    On  ne  fait  f 

quelle  voie  il  avoit  fuîvie  pour  gagner  Tcfprit 

rAbbeflc.    Mais  on  a  fu  qu'une  autre  perfonne 

qualité  ayant  la  môme  vue  pour  une  de  fes  fill< 

avoit  donné  de  l'argent  à  la  même  Abbefle  pc 

la  porter  àaflurer  la  Coadjutoreric  à.  fa  fille, qui  : 

auflî  mife  fort  jeune  dans  cette  Abbaye.     Ces  de 

petites  prétendantes  à  un  même  bénéfice  étoic 

élevées  enfemble.    Mais  il  paroiirolt  en  Madem 

felle  de  Conflans  une  fageflc  fi  extraordinaire, 

elle  avoit  tant  de  qualités  naturelles  &  refprit 

av; 

•  Ell«  écrivit  cette  Rrlation   étant  jeune  PrcfrîTc  :    •Wc    avo'r 
CAnpa^oc  4e  Mademoifelle  de  cvntiani  a  l'u^c  ac  Si.atwr^c  4n«. 
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ncé  pour  ton  âge,  qu'elle  fe  faifoit  aimer  de 
K  le  inonde,  &  fur -tout  de  TAbbefTe  qui  Tavoic 
fioïïtt  près  d'elle.  Sa  piété  &  fa  dévotion  écon- 
îenc  toutes  les  Religieufes;  car  dès -lors  elle  fe 
idok  aufli  exaébe  à  TOffice  que  fî  elle  y  avoit 

eqgagée,  &  dans  tout  le  rede  elle  pratiquoit 
qu'elle  pouvoit  des  exercices  de  la  Religion:  ce 

AlfoiC  que  toutes  celles  qui  défiroient  la  refor- 
ifouhaiCoient  beaucoup  qu'elle  fût  leur  Abbes- 
Jie  pouvant  douter  que  Dieu  ne  fe  fervic  d'elle 
Jr  rétablir  dans  leur  Maifon,  qui  étoie  en  un  très- 
id  desordre  à  tous  égards  ,  &  avec  cela  û  pau- 

^ur  le  temporel  qu'il  n'y  avoit  pas  même 
Imemens  pour  dire  la  Meffe ,  ceux  qui  y  étoitmt 
util  ufés, que  c'étoit  une  chofe indécente  de  s'en 
rlr.  Elle  procura  que  M.  fon  Père  donna  ce  qu'il 
Mt  pour  faire  des  Orn^^mens  »  &  même  un  Ta- 
Mcfe,  &  plufieurs  autres  chofes  néccffaires  tant 
I^Hfe  qu'aux  autres  befoins  du  Monadèic.  El- 
it nœ  amitié  particulière  avec  deux  Religieufes 
.  étolent  les  plus  vertueufes ,  &  quoique  l'une 
Des  lui  donnât  un  peu  d'appréhenfion  au  com- 
Bcement, parce  qu'elle  étoit  extraordinairement 
Me,  elle  furmonta  fi  fort  cette  peine,  qui  nlJ- 
:  qae  dans  fon  naturel ,  que  croyant  qu'elle  la 
jrrolt  aider  dans  fes  bons  deffeins,  elle  la  prit 
|r  &  Directrice  particulière,  &  la  pria  de  Ta» 
tb  de   toutes   les    fautes   qu'elle   lui  vcrroit 

{VTXRON  un  an  après  que  Mademoifcîle  de 
Dftun  fut  dans  ce  Monaftèrc,  l'Abbcfle,  qui  di- 
t  tOQJours  qu'elle  ie  vouloit  reformer ,  fie  un 
page  à  Paris,  durant  lequel  elle  vint  voir  la 
fe  Angélique , pour  apprendre  d'elle, à  ce  V|L.'cI- 
Ûfoit,  comment  clic  s'y  dcvoit  conduire.  Elle 
ena  avec  elfe  Mauemoifelle  de  Confiant  &  oct- 
iutre  Religieufe  fon  amie.  Dès  cette  première 
te,  Mademoifelle  de  Corflans  conçut  tai.L  d'e- 
le  &  d'affeftion  pour  la  Mère  Angélique ,  <iu'el- 
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u  m  itul-a  plus  autre  chofe  que  de  p< 
JLji;^«!i;.c  -i  Port -Royal.  Cette  Religi< 
%*'jiDpa^:oic  rAbbeiTe  avoit  auiE  le  meo: 
sr^uzicre  qu'ecanc  tomboe  fort  malade  pen 
ya^e .  elle  tic  ûipplier  la  Mère  que , 
cueile  siourûc  de  cette  maladie,  elle  t 
de  la  '.aiirer  enterrer  chea  elle,  témoigr 
s  eiiimeroit  heureufe  d'obtenir  après  fa 
grâce  qu'elle  avoit  tant  défîrée  pendant, 
le  roi)Cinc  en  eifyt;  car  étant  morte  à  Ps 
jours  après,  on  l'apporta  à  Port -Royal 
enterrée  dans  notre  cimetière,  comme 
fouhaitè.  Cette  mort,  qui  fut  extrêmen 
te,  la  miiladie  n'ayant  duré  que  deu: 
?ours ,  coucha  beaucoup  Mademoifelle  de 
i2Jt  ia  perce.  qu'<^lle  faiibit  de  la  perfonne 
ie  uvoit  ie  plus  Je  confiance ,  lui  fit  a] 
ta  c:^an:e  J'AbbelTe,  croyant  qu'elle  n'c 
cjpai^îe,  Cfc  crai5;nanc  le  compte  qu'cll 
r.MKiiv:  4  PivTU  des  âmes  qui  feroient  fo 

V.*  «  vjiM  iu  contirma  encore  dans  cette 

:ù*.» .  sSl  J.i-<  lî  dcllein  qu'elle  avoit  d'( 

\v-    •.■;:.•,  t'u:  Taccidcnt  qui  arriva, 

A' î  ••.■•o;:r.  à  une  autre  Rcligieufc  de 

tî . \  •.'.■••'  jMs  pour  la   reforme,    qui  ; 

1. •.•,-.•.  ijitAtu*  heures,  fans  connoilTance  ( 

^f  :,     \v'N  combles  qui  lui  durèrent  tôt 

:i .  .\  ::/  :t^n  attribua  à  rcfTet  d'une  drt 

0    :\.-,  î-î:'o  fur  ton  vifage  pour  guéj 

■v»  •.  x"  \*  i*M:.;noît  de  devenir  laide.    C( 

M    ••  -»*v;;  ::c  Jouiiniter  plus  que  jamais  à 

s.  \  ,\- CVî'ît.ms  de  pouvoir  établir  la  Ref 

%v  «sr   \î*îvîv%\    Mais  on  la  perfuada  en  n 

!■.  i,*-;  J*'  î.i  dillieulté  de  cette  entrcpri 

p»-  \:i  y\\\<  'Aucun  lieu  de  l'efperer,  ér 

•%'•,'. .î'ur;   v-;ir  il  n'y  avoit  dans  la  MaiP 

.Ml   J,\'\  Kilifiieufes    qui  défiralTent    Tj 

iX  K{\M  tuiVvnt  j^our  clic: toutes  les  autres 


y 
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9  suit  de  telle  forte  néanmofns  qu'elle^ 

témoigooiest  pas  ouvertement:  car  eïle 

éiji'n  ftae  &  fi  prévenue  de  Dieu,  qx& 

bi&'effitâorsque  neuf  ans  ou  neuf  ans 

pelle  fil  ikifoic  craindre  &  refpeâer  de  cel- 

«mi  étoient  les  plus  déréglées.    Elles  Te 

«lie  fâchant  bien  qu'elle  n*approuvolt 

aodaice,  &  qu^elIes  ne  dévoient  pas  es- 

it. pouvoir  gaêner  de  leur  côté,  comme 

it  qaelquerois  tenté  inutilement. 

JK0Z811.LS  de  Conâans  avoit  cette  md- 

i  r^ard  de  l'Abbefie ,  avec  qui  elle 

e  tomours ,    fans  fe  conformer  nénn- 

oofelle  voyoit  qui  ne  lui  paroilToit  pas 

le  fidfoic  avec  tant  de  difcrétion ,  & 

il'bien  fes  fentioiens,  ou'en  évitant  de 

4  ceux  de  rAbbeiïe  &  de  fuivre  fa  con- 

ichoit  autant  qu'elle  pouvoit  de  le  fai- 

HMUiière  qui  ne  la  pût  ni  bleâer  ni  f^cfaer. 

piSvpeu  difficile,  y  ayant  fouventdes 

:oii  il  ne  falloit  pas  une  moindre  pru< 

la  fienne  pour  fe  pouvoir  maintenir  A 

■iVignrd  de  TAbbefle  &  des  Religieufes. 

rencontres  elle  préféroit  toujours  ce  que 

ft.  là  difcrétion  demandoit    d'elle  à  la 

'€Ue  auroit  pu  avoir  de  fe  mettre  mai 

Jdadaroe ,  qui  prennoh  fouvent  fans  fu- 

de  fa  conduite:  car  elle  s'imagi- 

le't'entendoit  avec  fes  Religieufes  à  fou 

#'  iMurce  qu'elle  s*appercevoit  bien  qu'elle 

t'puifieurs  chofes  qu'elle  auroit  voulu  fa* 

efle  prétendoit  que  Mademoifelle  de  Con^ 

devoit  tout  dire;  mais  elie^  qui  n'avoit 

ybm  grand  zèle  que  de  contribuer  en  toù- 

■  i  la  paix  &  à  l'union ,  ne  croyoit  pas 

rendre  â  la  volonté  de  l'Abbeiïe,   cet 

^n'étant  propres  qu'à  mettre  mal  les  Relî- 

tdms  fian  efprit.   C'efl  pourquoi  elle  aimoit 

•  dlq  &ule.ies.  méçontentemens  d^ 
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jMadame, qu'elle  reconnoiflbic  par  le  fiicDce  qu'e 
le  gardoit  avec  elle:  car  lorsqu'il  étoît  arrivé  ()Ufl 
que  chofe  defemblable,  elle  écoic  pluGenrs  jon 
uns  lui  parler*  Madcmoifelle  de  Conflans  fou 
iroic  cela  fans  témoigner  en  avoir  la  moindre  dc 
ae,  ni  même  s*en  appercevoir.  £Ue  fe  diffimulQ 
encore  en  bien  d'autres  rencontres ,  mais  de  toi 
forte  cependant  qu'elle  ne  pouvoit  donner  U 
de  foupçonner  qu'eUe  approuvât  ce  qu'elle  câ 
damnoît,  lorsque  les  chofea  étoient  vifibleiM 
jnauvaifes,  &  que  Ton  exemple  auroit  pu  les  aiAi 
rifer.  Ce  fut  ce  qui  la  porta ,  en  un  tems  de  C 
lême-prennant }  à  s'enfermer  feule  tout  le  joi 
dans  fa  chambre ,  pour  éviter  de  fe  trouver  à  qui 
^ues  récréations  qui  fe  faifoicnt  dans  la  Maifoi 
qu'elle  ne  trouvoit  pas  convenables  ni  affez  féric 
fes  pour  des  Religieufes,  fans  avoir  égard  que  p 
là  elle  pourroit  fâcher  Madame»  comme  il  arri 
en  effet. 

Depuis  la  mort  des  deux  Religieufes,  do 
j'ai  parlé,  Mndemoifelle  de  Conflans  commença 
penfer  tout -à- fait  à  quitter  l'Abbaye.  Et  comï 
elle  ne  favoit  à  qui  fe  découvrir,  elle  s'addreffi 
la  Sainte  Vierge,  &  elle  alloit  tous  les  jours 
prier  devant  une  Image  que  l'on  difoit  avoir. £ 
autrefois  des  miracles ,  afîn  qu'elle  lui  obtint  la  g 
ce  de  n'être  point  Abbefle. 

En  ce  même  tems  Madame  de  Fervac  corom( 
ça  à  fe  refroidir  &  à  changer  beaucoup  à  fon  égai 
elle  ne  confkléroit  plus  que  celle  qu'on  lui  avf 
donnée  depuis  dans  le  même  defTein  qu'elle  la 
£à  Coadjutrice.  Ayant  fait  un  (êcond  voyage 
Paris,  elle  ne  mena  point  Mademoifelle  dc  Ce 
fiins  avec  elle;  &  à  fon  retour  elle  lui  fit  paroîl 
encore  un  plus  grand  refroidiflcment,  qui  fe  : 
jnarquoit  fur -tout  toutes  les  fois  que  Madame 
Préfidente  de  Mesmes  ,  fa  Sœur,  vcnoit  à  VA 
baye.  Mademoifelle  de  Conflans  n'en  témoigni 
fucunepeine.àpexfonne»  non  pas  même  à  Me 

ii« 
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nr  fon  Père ,  qui  Talmoîc  avec  une  telle  paffîon 
11  oe  l'auroic  jamais  laifTée  dans  cette  Maifon» 
tivoic  fa  de  quelle  manière  elle  y  étoit  traitée, 
ae  ikîs  fl  elle  lui  en  a  jamais  parle  ;  car  elle 
ok  une  de  retenue  pour  cela ,  depuis  même 
SeUe  en  fut  fortie  ,  qu'elle  fe  taifoic  tout  coure 
■qii*e!ie  s'appercevoic  qu'elle  difoit  plus  qu'on 
(lui  avoit  demandé.  Deforte  que  je  n'en  puis 
m  dire  de  bien  particulier,  parce  qu'elle  n'en 
îhk  jamais  qu'en  paiiànt,  &  encore  par  récréa- 
t  dans  des  rencoucres. 

BirTxs  autres  chofes  elle  me  dit  une  fois  que 
idune  de  Mesmes  n'alloit  jamais  â  rAbbnye,quc 
llune  ne  lui  en  fit  plus  mauvaife  mine  pendant 
m  de  deux  mois.  Un  jour  Madame  de  Mesmer 
livanC  demandé  fî  elle  vouloit  être  Religieufe^ 
IBii  répondit  que  s'étoit  fon  deifein.  Madame 
(Mesmes  lui  répliqua  d'une  façon  méprifante: 
D  ne  fiiut  pas  que  vous  la  foyiez ,  Mademoifel- 
É;  vous  êtes  trop  belle:  il  faut  demeurer  dans 
li^ monde."  Mademoifelle  de  Conâans  vit  aifé- 
Ira  que!  deffein  elle  lui  parloit  de  cette  ma- 
ie, &  roppoficion  qu'elle  avoit  à  ce  qu'elle  fût 
HJIJacrice;  mais  par  fagefTe  elle  le  difllmula  &  ne 
oodit  pas  un  mot.  Enfin  un  foir  que  Madame 
Mesoies  étoit  dans  le  MonaP.ère ,  Madame  de 
vac  envoya  chercher  Mademoifciî'j  de  Confions; 
Madame  de  Mesmes  lui  déclara  qu'elle  vcnoit 
W  lui  faire  renoncer  à  la  prétention  qu'avoit  eu 
'iimPére  de  la  fiure  Abbelfe,  en  contraignant 
dame  fa  Sœur  ù  lui  donner  la  Coadjutorerie. 
ajouta  plufîeurs  autres  chofes,  &  enfuite  lui 
fenCa  les  articles  de  cette  renonciation  à  ligner. 
qoè  Mademoifelle  de  Confians  fit,  mais  avec 
■Bt  de  prudence  &  de  fagefTe  qu'auroit  pu  faire 
iperfonne  de  trente  ans.  Elle  déclara  qu'elle 
^confentoit  qu'au  cas  que  M.  fon  Père  l'agréût^ 

Se  fa  fignature  ne  ferviroit  de  rien  &  feroit 
fi  cUe  étoit  à  fon  préjudice  &  contraire  à  ^^n 
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volontés.  Incontinent  après ,  elle  écrivit  i! 
Fére  ce  qui  fe  paflbit;  &  le  lendemain  il  l'i 
quérir  pour  la  retirer  chez  lui.  £lie  fut  bi 
crettée  de  la  plupart  des  Rellgieufes,  &  fu 
d'une  qui  défiroit  beaucoup  la  Reforme. 
11.  Aussitôt  qu'elle  fut  fortie  de  Fervai 
.'R?"stn'eut  plus  d'autre  vue  que  de  gagner  refprît 
;t'rd  des  fon  Père  pour  le  faire  confentir  qu'elle  entr&t 
>»jfts? Royal  :  ce  qu'elle  obtint  par  fon  addrefS 
grande  prudence  ,  nonobdant  la  répugnance 
oppofîtions  qu'il  lui  fit  d'abord,  parce  qu' 
moit  tendrement.  Quand  elle  eut  fon  coi 
ment ,  elle  mit  tout  en  ufage  pour  avoir  c( 
la  Mère  Angélique,  qui  ne  prennant  alors  p 
point  de  Penfîonnaires  faifoît  difficulté  de  1 
voir.  Elle  employa  pour  y  réiiffir  Mada 
Longueville  &  pluGeurs  autres  perfonnes  q 
lèrent  à  la  Mère  en  fa  faveur.  Elle  lui  en 
auffi  elle-même  pludeurs  fois;  &  la  Mère 
ayant  enfin  accordé,  elle  entra  dans  ce  Moi 
le  17.  Juin  Jt530.  âgée  de  onze  ans,  deux 
&  quelques  jours.  Elle  le  fit  avec  une  tel 
qu'il  ne  fe  peut  rien  dire  qui  la  puifle  exp 
quoiqu'elle  quittât  M.  fon  Père,  qui  l'aime 
lîonnément,  &  qu'on  fît  tant  d'eflime  d'ell 
le  monde  pour  les  grands  avantages  naturels 
le  avoit,  queplufieurs  PrincefTes  &  autres  j 
nés  de  qualité  l'a  voient  demandé  à  M.  foi 
pour  la  tenir  auprès  d'elles.  Mais  elle  mépr 
propofitions  ne  défirent  autre  chofe  que  d'e 
fsT  l'hiunilité  &  la  pauvreté  de  Jéfus-Chrifl 
préféroit  à  tout>  comme  elle  Ta  fait  paroitK 
toutes  les  aflions  de  fa  vie. 

Aussitôt  qu'elle  fut  entrée,  la  Mère  I 
que  la  mena  devant  le  S.  Sacrement ,  &  lui'  d 
cette  môme  heure  le  petit  habit.  Le  foir,  la 
Jui  fit  conter  comment  Madame  de  Fervac 
feît  renoncer  à  l'Abbaye.  Elle  le  fit  avec  t: 
.    fmdence ,  que  tout  le  moi:^  s'en  étoionoit  ; 
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notant  les  chofes  qu'on  vouloir  favoir ,  elle  taî- 
kcout  le  mauvais  traitement  qu'elle  en  avoit  re« 
I  ft  ne  témoignoit  avoir  aucun  reûentiment  de 
ÏHfd  s'étoit  pallë,  finon  des  chofes  qui  avofent 
uoffienfer  M.  Ton  Père,  qui  lui  écoient  bien 
iJlUes.  La  Mère  Angélique  lui  ayant  die  qu'il 
i^llolc  plus  penfer  a  tout  ce  qui  s  ctoit  paf. 
"^■^  lui  répondit  qu'elle  s'eftimoit  fî  heureu- 
entrée  â  Port- Royal,  que  la  joie  qu'elle 
le  écoic  plus  que  fuffifante  pour  lui  faire  ou- 
toutes  les  peines  qu'elle  pouvoît  avoir  eues 
ivant.  S'en  retournant  à  la  chambre  des  en- 
idle  ;ious  dit:  9,  J'ai  une  telle  joie  d'être  avec 
lAère  Angélique  ,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
puifle  avoir  de  plus  grande  au  monde.  " 
\  lendemain  de  fon  entrée,  elle  fe  leva  dès 
^ures»  &  fit  fon  lit.  Nous  fîmes  ce  que 
jjlAises  pour  l'en  empêcher,  parce  que  nous 
It  pas  coutume  de  les  faire.  Mais  elie  nous 
'elle  étoit  aflez  grande  pour  cela,  &  qu'elle 
iibbsn  fâchée  qu'une  Religieufe  eût  la  peine 
lendre  ce  fervice,  lui  en  rendant  beaucoup 
pipips  fans  y  ajouter  celui-là.  Elle  écoit  dès- 
ffl  âge  &  û  extraordinairement  férieufe  pour 
lAgC,  que  je  ne  crois  pas  l'avoir  jamais  vue  ri- 
MT Jouer  que  par  coniplaifancc,  &  lorsqu'elle 
P  pu  faire  autrement  fans  paroitre  trop  fage , 
jlkOf  manquer  à  ce  qu'elle  devoit  à  Madame  de 

r ville,  avec  qui  feuîc  elle  jouoit  pour  la  di- 
HoTs  le  tcms  qu'elle  étoit  avec  elle,  elle 
l|Cm>oit  toujours  à  travailler ,  à  lire  ,  ou  à  prier 
II».  Elle  m'a  dit  fouvent,  pour  témoigner  fes 
Ifliens  de  piété,  &  combien  elle  auroit  fouhai- 
ponvoir  communier  plus  fréquemment  : 
Uieu!  que  j'ai  envie  de  n'être  plus  en* 
I  Je  penfe  que  nous  jouerons  toujours ,  tant 
l^'ennuie  de  cela.  Je  voudrois  fi  bien  pou- 
communier  plus  fouvent  que  nous  ne  fai- 
i  mais  nous  ne  fommes  pas  alTcz  fagcs. 
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^  S'il  y  avoit  moyen  de  le  faire  tous  les  hait  j 
,,  il  me  femble  que  je  ferois  toute  autre. 
,y  pour  cela  il  faudroit  être  bien  plus  féi 
^,  que  nous  ne  fommes;  &  il  ^ut  tâcher 
^  devenir,  afin  qu*on  nous  puilTe  accorder 
„  grâce."  Elle  nous  parloit  à  toutes  en  p 
lier,  afin  de  nous  faire  entrer  dans  ces  fenti 
Elle  en  vint  à  bout  :  car  nous  prîmes  en  e 
réfolution  de  devenir  plus  férieufes  ,  afin  de 
munier  plus  fouvent.  Mais  comme  nous  n' 
pps  toujours  dans  ces  mêmes  fencimens,  lo 
arrivoit  que  quelqu'une  maiiquoît  &  feifoit 
que  choie  contraire  au  defifeîn  que  nous  ! 
pris ,  elle  ne  fe  pouvoit  empêcher  de  l'en  a' 
Comme  nous  n'étions  pas  ^i  ferventes  qu 
nous  n'approuvions  pas  ce  qu'elle  nous  difoi 
là  vint  que,s'étantapperçuë  de  quelques  peti 
contentemens  qu'une  de  nous  avoit  contn 
parce  qu'elle  la  reprenoit,  ce  lui  fembloît, 
fouvent,  elle  ne  dit  plus  rien,  &  fe  contei 
faire  de  fon  côté  tout  ce  qu'elle  pouvoit  po 
vancer  dans  la  vertu ,  fans  fe  mettre  en  pei 
ce  que  faifoicnt  les  «lutres.  Il  n'y  avoit  alo 
plus  d'un  mois  qu'elle  étoit  à  Port -Royal. 

Nous  avions  en  ce  tcms-là  une  Maître 
l'aimoit  fort,  &  qui  la  préféroit  aux  autres  e 
tes  chofcs.  Quand  elle  s'en  fut  appcrçue. 
loin  d'en  être  plus  fuffifante,  il  fembloit  ai: 
traire  qu'elle  en  eût  de  la  peine.  Elle  ta 
autant  qu'il  lui  étoît  pofïîble ,  que  cela  ne  ( 
point  de  jaloufie,  &  elle  fe  rendoîc  en  t( 
qu'elle  pouvoit  encore  plus  libre  avec  nous  < 
ne  rétoit  auparavant.  Lorsqu'il  arrivoit  qi 
petit  desordre  dont  la  Maîtrefle  auroit  pu 
cher,  elle  fàîfoit  tout  fon  poffible  pour 
le  ne  le  Ait  point.  Si  la  Maîtrefle  ven< 
pendant  à  le  favoir,  &  qu'elle  reprimandi 
le  qui  l'avoit  fait,  ma  Sœur  Marie  de  S. 
fts,  CoB  appelioit  ainii  Mademoifelle  de 
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i)  bifoit  tous  fes  efforts  pour  excufer  cel- 
|U  avoit  fait  la  fiiuce.  Et  quand  elle  ne  poii- 
ianpëcher  qu'on  ne  la  grondât,  elle  alloic  en- 
K  lu  jparler  pour  laconfoler,  &  lui  témoignoic 
tde  bonté  &  d'afFeélion  qu'elle  remettoit  les 
faonet.  Il  m'efl  arrivé  plufieurs  fois,  qu'étant 
miuvaife  humeur  je  me  fentoîs  toute  autre  a- 
iPavoIr  entretenue  quelque  tems. 
llLi  avoit  une  telle  cbaricé  qu'elle  ne  pou- 
en  voir  une  de  nous  tride ,  ou  en  quelque 
peine,  qu'auûîtât  elle  ne  fe  mit  en  devoir 
lonlager.  Elle  falfoit  de  même  à  l'égard  de 
■  qui  lui  témoignolcnt  peu  d'afFcélion,  corn- 
ilademoifelle  P.  que  Ton  avoit  mife  à  Port- 
ai pour  quelques  mois,  pendant  feulement  que 
D  Père  étoit  ailé  à  la  campagne.  Elle  étoit 
l^que  nous,&  avoit  de  la  peine  às'aiïujet- 
[Wre  MaltrcfTe.  Ma  Sœur  Marie  de  S.  Au- 
l'ayint  remarqué,  trouva  moyen  de  la  faî- 
1er  piufieurs  fois  à  la  Mère  Angélique;  & 
die  la  voyoit  trille  ou  malade,  elle  met- 
^toot  en  ufage  pour  lui  donner  du  foula- 
it ft  lui  témoigner  fon  afFeftion.  Ce  n'étoit 
^9*  l'autre  lui  en  donnât  fujet;  au -contraire 
[^IWttout  librement  que  fon  humeur  lui  étoit 
ftible.  Mais  ma  Sœur  Marie  de  S.  Augu- 
ftifoit  pas  femblant  de  Tentendre,  &  cUo 
>it  pas  de  la  fervir  dans  toutes  les  rencon- 
••  Eo  voici  un  exemple.  Cette  même  Demoi- 
*^l  perdu  le  défir  qu'elle  avoit  d'être  Relî- 
«lès  le  lendemain  qu'elle  l'avoit  déclaré  pu- 
Deot,  étoit  en  peine  de  favoir  à  qui  fe  dé- 

B«  Elle  s'addrefTa  à  ma  Sœur  Marie  de  S. 
lOflqui  la  reçut  &  la  confola  le  mieux  qu'el- 
eî  ft  elle  lui  promit  de  trouver  moyen  de  la 
parler  à  la  Mcre  Angélique  fans  qu'on  le 
^  N0Q8  étions  à  cette  heure -là  dans  la  cham- 
*4î  Madame  de  Pont -carré,  laquelle,  voyant 
•{fille. fort  trille,  demanda  à  ma  Sœur  Mari» 

da 
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de  S.  Auguflin ,  fi  ce  n'étoit  point  qu'elle  eûi 
du  Tenvie  d'être  Religieufe.  Elle  ne  le  v 
point  dire  à  cette  Dame;  &  elle  tint  ce  ch 
ment  fî  fécret  qu'elle  ne  nous  en  a  jamais 
lé  que  long-tems  après  la  fortie  de  cette  D( 
felle. 

Mademoiselle  D.  entra  â  Port-I 
quelques  jours  après  elle;  à.  comme  elle  étoii 
trille ,  y  ayant  été  raife  contre  fa  volonté ,  ma 
Marie  de  S.  AuguHin  avoit  un  foin  tout  partîi 
de  ne  rien  faire  qui  lui  pût  déplaire.  £1 
lendoit  enfant  avec  elle  pour  la  gagner ,  &  i 
moignoit  point  trouver  a  redire  a  tout  ce  qi 
faifoit,  quoique  bien  fouvent  elle  me  dît: 
,9  Sœur  D.  ed  d'une  étrange  humeur:  maû 
„  me  fait  û  grande  pitié  que  je  fais  tout  ce  q 
9,  puis  pour  Tempêcher  de  s'ennuyer ,  &  d'c 
3p  dans  fa  mélancolie.  "  Et  de  fait  il  cil  vrai, 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fût  accoutumée,  elle  était 
cileâ jouer  &  â  rire  avec  elle,  qu'on  voyoitj 
feflement  qu'elle  contraignoit  beaucoup  fo 
rîeux.  Quoiqu'il  arrivât  bien  fouvent  que 
fille  la  contrariât  en  plufieurs  chofes,  elle  i 
ce  qui  lui  étoit  poffible  pour  s'accorder  avec 
&  quand  elle  lui  avoit  refiflé ,  elle  ne  man 
jamais  à  lui  faire  des  excufes.  Lorsqu'elle  : 
qu'elle  avoit  envie  d'être  Rch'gieufe  ,  elle  < 
paroitre  une  (î  grande  joie  qu'elle  quitta  I 
moifelle  de  Longueville,  avec  qui  nous  ( 
alors,  pour  lui  aller  témoigner  combien  elle 
znoit  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite  ;  &  puii 
demeura  tout  le  foir ,  devant  le  S.  Sacre] 
avec  elle.  Notre  Maîtrcfle ,  qui  jusqu'alors 
témoiepé  plus  d'alFedion  à  ma  Sœur  Marie 
Augullin  qu'à  aucune  d'entre  nous ,  comniençî 
fiiire  paroitre  un  peu  de  rcfroidilTement,  &  a 
davantage  celle  dont  je  parle.  Mais  elle  n'( 
^iptena  aucune  inquiétude ,  &  ne  laifTa  pas  de 
«uili  bon  viiage  à  cette  ûlle  qu'auparavant. 
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'aviection  qu'elle  avoic  pour  la  Mère  An-  ni. 
pe  lui  fit  beaucoup  reOentir  fa  démiflîon.  El-  llVZ"^ 
Khoit  fes  fentimens  le  plus  qu'il  lui  étoit  pos-^"****** 
K  néanmoins  toutes  les  fois  qu'on  parloit  de 
iBEoD  devant  elle,  les  larmes  lui  venoient  aux 
lî  mais  elle  avoitfoin  de  difliinulerfa  douleur 
Iligurd,  lorsqu'elle  fe  trouvoit  avec  la  Mère 
■ftooe,  ayant  ouï  dire  que  cela  ne  lui  agréoit 
|.ElIe  fît  paroitre  une  fi  grande  difcrétion  en 
pi; rencontre,  que  ne  voulant  jamais  dire  en  fa- 
'  t.de  qui  elle  penfoit  que  fe  feroît  cette  éle« 
1:;  &  beaucoup  moins  donner  à  entendre  qui 
'  défîré  ou  celle  qu'elle  appréhendoit,  (quoi- 
190QS  fuflions  toutes  fort  libres  à  dire  nos 
rarce,fujet)  lorsqu'on  lui  demandoit  ce 
)!;tn  penfoit,  elle  trouvoit  toujours  moyen 
de  difcours  fans  qu'on  s'en  apperçût; 
«Ile  évitoit  de  nous  répondre. 
IIitQUVs  mois  après  Téleftion,  on  nous 
'jjliMère  Angelioue  pour  Maîcreffe,  ce  qui 
beaucoup  &,  particulièrement  ma  Sœur 
S.  Âugullin,  qui  en  fit  û  bon  ufage  qu'on 
ftousles  jours  croître  en  vertu.  Elle  entroit 
ili pratique  de  tout  ce  que  la  Mère  nous  di- 
f4Vec  une  telle  ferveur ,  qu'elle  nous  donnoît 
envie  de  l'imiter.  Elle  étoit  fi  dévote ,  & 
i  l'Office  avec  un  tel  recueillement,  que 
mefoufiens  point  de  lui  avoir  vu  lever  la 
ff  Quoique  j'cufie  fort  fouvent  les  yeux  fur 
«  qui  prouve  que  fa  dévotion  étoit  ex- 
"ttire  eft,  que  lorsque,  pour  me  desen- 
•1  je  portois  la  vue  de  fon  côté,  j'étois  tou- 
wfonzèle,  quoique  je  fuflc  bien  éloignée 
^dl08  un  pareil  état. 

•LI  timoit  fort  la  pauvreté  &  la  pratiquoit  à 
.  iooçaflon:  elle  faifoit  tout  fon  pofïïble  pour 
m  tonjours  les  bablts  les  plus  ufés  :  6l  en  toute 
^  iwreil  cas  ,  elle  cherchoît  d'avoir  le  pire. 
k  se  parloit  point  de  Mcfficurs  Tes  parcns  que 

lors- 
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lorsqu'on  l'en  interrogeolt,  &  c'étoît  touj< 
plus  fuccinftemenc  qu'elle  pouvoir.  Lorsqi 
troit  quelque  PrinceflTe  dans  la  Maifon  ,  elh 
noie  dans  la  chambre  fans  en  forcir,  de  peu] 
lencontrer.  Quand  elle  pouvoit  prévoir  le 
qu'elles  dévoient  venir,  elle  demandoit  d'< 
retraite.  Et  comme  une  fois  Je  lui  témoîgn 
étonnement  qu'elle  demandât  d'être  en  retri 
jour  qu'il  devoit  venir  beaucoup  de  mond 
la  venir  voir,  elle  me  répondit:  „  Je  ne  i 
j,  une  perfonne  de  il  grande  importance  po 
a,  l'on  fe  foucie  fort  de  me  voir,  lis  ne 
;,  viendront  pas  de  moi ,  &  je  ferai  tout 
9,  je  pourrai  pour  ne  les  pas  rencontrer.  C 
„  des  caufes  pour  lesquelles  je  veux  être  en 
„  te  afin  de  ne  point  voir  tant  de  monde 
<ie  fait ,  quoique  l'on  ne  lui  permit  pas  la  : 

Qu'elle  demandoit,  elle  trouva  cependant 
'éviter  de  voir  toutes  ces  perfonnes.  Et 
fouviens(je  ne  fais  fi  ce  fut  ce  même  jour- 
IMademoifelle  de  Bourbon  l'ayant  demanda 
fîeurs  fois  fans  ou'elle  parût,  comme  on 
que  cette  Princeiîe  fouhaitoit  de  la  voir,  < 
pondit  :  „  Je  m'en  vais  un  peu  faire  quelqi 
fj  fe  néceflaire  je  voudrois  bien  qu'elle  m' 
9,  pendant  ce  tems-Iâ.  Si  elle  ne  parle  pc 
5,  moi ,  je  vous  fupplie  de  ne  Ten  pas  fat 
„  venir." 

Dans  toutes  les  occafions  qu'elle  pouvc 
contrer,  elle  5'empîoyoit  â  faire  toutes  U 
fes  les  plus  viles ,  comme  de  balier  la 
bre,  &c.  Dès  le  commencement  de  fon 
elle  ne  perdit  aucune  occafion  de  rendre  fe 
quiconque  avoît  befoin  de  fon  aflîllance;  6 
vueplufîeurs  fois  fe  lever  la  nuit, (il  n*y  a\ 
encore  quatre  mois  qu'elle  étoitàPort-Royj 
aflifter  une  des  Sœurs ,  qui  étoit  malade,  a\ 
charité  qui  nous  furprennoit. 
£llx  fe  le  volt  bien  fou  vent  dès  quatre  i 
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avoir  plus  de  cems  t>our  prier  Dieu.  Ce  qui 
le  /it  remarquer  c'en  que  lorsqu'on  venoit  k 
liambre  pour  nous  éveiller,  nous  entendions 
lefe  lemettoic  au  lit  auflî-tôc  qu'elle  enten* 
ouvrir  la  porte.  Comme  nous  lui  dîmes  que 
Lsouf  en  étions  api>erçu,  &  que  Çi  la  Sœur 
pnoit  le  matin  à  la  chambre  Ty  furprennoic, 
fi  avertîroit  notre  Maicreiïe  qui  en  feroit  fâ- 
1^  elle  s'en  abUint  pendant  quelques  jours. 
^leoommença  enfuite  ;  &  pour  nous  obliger  è 
Il  point  dire,  elle  perfuada  deux  ou  trois 
nous  d'en  faire  de  même;  mais  on  les  dé- 
t,  &  en  conféquence  elles  n'ofèrent  plus  le 

^1  étoît  fort  auftère  tant  en  Ton  manger 

;(bii  coucher ,  &  vêtemens.    Elle  fe  contraî- 

\  manger  plufîeurs  chofes  dont  elle  avoit 

iiveriion,  particulièrement  des  mets  de  Ca- 

'nrce  qu'elle  avoit  peur  que  cela  ne  Tem- 

liilàe  Relîgîeufe.    Elle  mangeoit  à  fon  dé. 

{09s  les  reftes  des  autres  ;  &  lorsque  quel- 

^  des  petites  avoit  laiffé  quelque  chofe  de 

littavaiie  grâce ,  &  qui  nous  faifoit  mal  au 

Il  ma  Sœur  de  Conûans  le  gardoit  pour  foa 

1er  du  lendemain. 

r^mauvaife  éducation  qu'elle  avoit  eue  lui  a. 
;hffl8  une  méchante  habitude,  qui  étoit  de 
p  Quelquefois  en  cachette.  Lorsque  cela  lui 
«rivé,  elle  s'en  accufoit  &  en  demandoit 
taœ  avec  tant  de  larmes  qu'elle  nous  faifoit 
il  Elle  écoit  fi  humble  que ,  lorsqu'elle  avoit 
^"'lue  faute,  elle  la  venoit  dire  à  la  Mère 
«en  notre  préfence.  Il  arriva  une  fois 
iQt  pu  fe  contraindre  au  Refeéloîre  à  man- 
Inechofe,  elle  mit  le  refte  dans  fa  pochette 
rqo'on  ne  s'apperçûtde  fa  répugnance.  Quel- 
^^JBiapr^,  une  Sœur  l'y  ayant  trouvé,  par- 
iVdle  avoit  oubiié  de  l'ôter  de  fa  pochette  a- 
Éipe  de  la  donner  à  favonner»  elle  le  fut  por- 
Z  ter 
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ter  à  la  Mère  Angélique,  qui  demanda  auQ 
ma  Sœur  Marie  de  Se.  Augullin  ponrqui 
avoic  mis  cela  dans  fa  pochette.  La  honte 
le  eut  de  ce  que  la  Mère  Angélique  fiivoit  ce 
le  lui  avoit  voulu  cacher,  fut  caufe  qu'elle 
de  ravoir  fait ,  difant  qu'elle  ne  favoit  ce  q 
toit.  La  Mère  Angélique  la  crut ,  &  ne 
parla  plus.  Deux  ou  trois  jours  après  ,  mi 
Marie  de  S.  Augultin  eut  de  la  peine  d'avûi 
mis  ce  menronge;&  après  l'avoir  dit  alla  So 
étoit  à  notre  chambre ,  elle  nous  le  dit  aufD 
tes.  Puis  elle  alla  trouver  la  Mère  Angi 
pour  le  lui  avouer,  &  lui  demander  quelle  pe; 
olle  vouloit  qu'elle  en  fît.  La  Mère  Angéli 
demanda  Ç  elle  auroit  bien  le  courage  d'en 
coulpe  au  Refeéloire  &  que  c'étoit  la  pénît 
plus  conforme  à  fa  faute ,  que  néanmoins  < 
vouloît  pas  ou'elle  fe  contraignît  trop  :  ma 
fy  réfolut,  ce  le  fît  d'une  manière  qui  nous 
coûtes. 

'  Comme  la  chambre  des  enfans  étoit  trc 
ne,  on  la  fît  coucher  environ  quinze  joui 
une  autre  chambre  dont  on  croyoit  les  lits 
du  néceflaire.  Mais  quelques  jours  après  c 
perçut  qu'elle  avoit  couché  tout  ce  tems 
one  puillafle  fans  chevet  ni  couvertures;  & 
en  hiver.  La  Mère  Angélique  l'ayant  npp 
réprimanda  beaucoup  ;  &  ma  Sœur  Marie 
Auguftin  s'en  humilia,  comme  fi  aile  eût  f 
grande  faute.  Mais  elle  fut  bien  fichée 
qu'on  Tavoit  découverte ,  parce  que  cela  li 
le  moyen  de  continuCr.  Elle  le  témoig 
Sœur  qui  étoit  avec  nous,  &  lui  dit  en  p 
qu'il  n'étoit  point  néceffaire  de  faire  tant  d 
pour  cela ,  qu'elle  n'en  reflentoit  presque 
incommodité. 

Elle  fut  quelque  tems  qu'elle  mettoît 
tons  fous  fon  matelas  ,  prennant  pour  j 
que  c'étoit  pour  bien  faire  fon  lit,  &  que 
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lp4oItpas  plus  dur.  Une  de  nous  la  crut,  & 
!  m^iue.  Mais  elle  fut  contrainte  de  les  ôter 
Iç  lendemain,  n'ayant  pu  dormir  toute  la  nuit: 

fi  fiit  ca'ufe  4}ue  nous  commençâmes  à  lui  dî- 
dle  le  Mbic  par  audérité,  6c  aufïï-tôt  elle 
ifL    Elle  avoic  plufîeurs  autres  inventions  de 
Cffier,  dont  je  ne  me  fouviens  pas  ,   parce 
ks  cacholt,  &  tâchoit  de  faire  croire  que 
It  des  chofès  qui  ne  lui  faifoient  point  dq 
N^^ft' quand  bn  lui  difoit  qu'elle  les  faifoit  par 
~'^;i£ipnt  elle  rougiflToit  &  s'en  fâchoit  comme 
'ç&t  accnfée  d'une  grande  faute. 

îfois^u  RefeÀoire  on  lui  donna  à  choifît 
jrtibn  ou  d'une  autre.  Elle  prit  celle  qu'él- 
ite lé  moins.     Une  de  nos  compagnes  qui 
eiçut  &  qui  lui  avoit  ouï  dire  qu'elle  n'ai- 
l.Gejtte- forte  de  viandes,  lui  dit  qu'elle  fai- 
ipoor  fe  mortifier*    Ma  Sœur  Marie  de  S. 
Iii'eo.fkha  fî  fort,  qu'il  fembloit  qu'elle 
/Èflire.    Quoiqu'elle  ne  parlât  jamais  au 
'  iv  elle  ne  put  fe  tenir  de  dire  presque 
„  Pour  cela ,   ma  Sœur ,  vous  avez 
imaginations?    Pourquoi  me  croyez- 
los  mortifiée  qu'une  autre  ?  Il  paroit  bien 
tous  ne  me  connoifTcz  gucres;   voyez  la 
mortification  que  ce  fcroic  de  mentir  pour 
Sfier."    Elle  n'avoit  pourtant  pas  menti-, 
lit  que   prendre   la   portion  qui   ne  lui 
jfas ,  fans  rien  dire.     Àlais  elle  étoit  bien 
ïir  ce  prétexte  pour  couvrir  la  peine  qu'elr 
de  ce  qu'on  relHmoit  mortifiée..    Ccfl 
rÇeh  qu'elle    faifoit   fcmblant   d'être  fâchée 
^fu'on  ne  croyoit  pas   qu'elle  eût   dit  la 
Cette  difputer,   qu'elles  eurent  enfemble 
Soire,  étonna  toutes  les  Sœurs  de  la  fe- 
;lbiUe;  &  on  alla  dire  à  la  Mère  Angélique. 
Vétoient  penfé  battre  :  de  forte  que  le  foi^ 
tiVint)  comme  on  fonnoît  le  premier  Re- 
l' Itt  demander  toutes  deux.    Elle  les  me- 
nt 
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na  au  Refeékoirc  fans  leur  rien  dire  ,&  dit  fa.oa 
pe  de  ce  qu'elles  s'étoient  battues  :  ce  qui  ir^ 

Sss  vrai;  txnais  on  le  lui  avoir  fait  entendre  aiH 
:  elle  ne  favoit  pas  la  caufe  de  leur  dibute  mK 
lui  avoit  dite  d*une  autre  façon  qu'elle  n'eCI 
Lorsqu'elles  furent  revenues  à  la  chambre ,  ma  SO 
Marie  de  S.  Aogullîn  nous  rapporta  ce  qpl  tfà 
palTé  comme  (i  elle  en  eût  été  fort  aife.  Sa  ce 
pagne  lui  dit  qu'elle  n'étoit  point  Bichée  de  la  d 
fe  ,  mais  feulement  de  ce  qu'on  avoit  dit  leur  11 
le  autrement  qu'elle  n'étoit,  parce  qu'elles  j 
voient  pas  foncé  à  fe  battre.  Ma  Sœur  MarË' 
S.  Auguflin  lui  répondit:  „  Hé  bien,  maSdl 
;,  c'eft  une  petite  confufion  qu'il  faut  accepteit 
^  nous  ne  Pavons  pas  fait  cette  fois -là,  nonif 
„  ferons  peut-être  une  autre."  '" 

Un  jour  en  fe  déshabillant  elle  mît  un  paiflj 
bougie  allumée  fur  fon  lit.  Une  Sœur  qui  avoit^ 
ibin  d'elle  Payant  appellée,  elle  oublia  d*étebi 
fa  bougie  &  s*en  alla.  Comme  ce  qu'elle  avffi 
faire  fut  plus  long  qu'elle  n'avoit  cru,  elle  troi 
en  revenant  fa  couverture,  fes  draps,  &  fon  j 
telas  tout  en  feu.  Elle  en  fut  bien  fichée,  fit  t 
la  Sœur  qui  couchoît  à  la  chambre  où  elle  â 
de  ne  le  pas  dire  à  la  Mère  Angélique.  Mais  i 
ne  laifTa  pas  de  le  dire.  Trois  jours  anrès  con 
nous  étions  allées  voir  Monfeigneur  de  Lann 
il  nous  fit  dire  nos  couipcs.  Lorsque  ce  tul 
ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguilin  à  dire  la  fien 
la  Mère  Angélique  lui  dit  :  „  Ma  Sœur , 
„  tes  votre  coulpe  de  ce  que  vous  fîtes  avs 
,,  hier,  que  vous  craignez  que  je  fâche."  1 
demeura  quelque  tcras  fans  fe  pouvoir  fouvenii 
ce  que  c'éroit.  Enfin  clic  s'en  fouvint ,  &  le 
fans  s'émouvoir.  Et  après,  comme  nous  en  ] 
lions  enfemblc  elle  nous  dit  :  „  Cefl  bien  fait 
„  la  Mère  Angélique  m'ait  ainfi  furprife,  puis 
„  je  le  lui  avois  voulu  cacher.  " 
Elle  étoit  fi  humble,  que  lorsque  nous  lui 
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H  qu'elle  avoic  quelque  imperfeélion ,  comme 
ne  mal  propre,  ou  bien  de  ne  fe  pas  tenir  droi- 
l&  autres  pareilles  chofes ,  elle  en  rioic  avec 
llftrouvaoc  bon  tout  ce  qu'on  lui  diToic.  Elle 
1^  beaucoup  l'ordre  en  toutes  chofes ,  &  ne 

nt  fouffrir  le  moindre  dcfordre. 
[UAHO  oous  voulions  croire  ce  qu'elle  nous     iv, 

nous  nailions  des  jours ,  &  quelquefois  des^re^nlU* 
,  «entières,  dans  un  tel  filence,que  quelquefois SfÇoDtiiV 
.ne  parlions  point- du -tout  qu'à  li  recréation.  pm^C'rû 
'comme  U  s*en  falloit  beaucoup  ((ue  nous  neptTaêfc 
dans  Tes  fentimens  ,  &  que  nous  ne  vou- 
toujours  la  croire  ,  nous  ne  pc rfévérîons 
s  ce  que  nous  avions  commencé:  ce  qui 
lit  de  la  peine  ;  &  parce  qu'elle  nous  le  té* 
t  quelquefois  9  &  quj  mus  n'en  étions  pas 
,  cela  fie  que  peu-  à  -peu  nous  commença- 
'^oir  du  refroidiOcmenc  pour  elle,  &  môme 
"'^rîfer  ,  difant  qu'elle  falfoit  toutes  fes  ac- 
hypocrîfie.    Mais  cela  étoit  très -faux: 
I.  étoLt  Cl  éloignée  de  cet  efprit ,  qu'elle  ca« 
Jndne  la  plus  grande  partie  de  fes  bonnes 
Cette  mauvaife  idée  que  nous   primes 
jîit  caufe  que  nous  trouvions  â  redire  à  tout 
'die  faifoit. 
en  avoit  fur- tout  deux  ou  trois  qui  ne  la 
it  fouffrir,  dont  la  première  étoit  celle  de 
déjà  parlé,  qui  avoit  ^'nvie  d'être  Rcligîeu- 
immè  elle  voyoit  une  fageflTe  extraordinaire 
Sœur  Marie  de  S.  AuguHin,  qui  étoit  beau- 
plus  jeune  qu'elle,  elle  commença  à  craindre 
ne  la  mît  au  Noviciat  avant  elle.  C'cll  pour- 
e  ne  pouvoit  lui  faire  bonne  mine.     Elle 
rioît  généralement  en  tout ,  jusqu'à  l'empô- 
de  &îre  les  chofes  auxquelles  elle  s'occupoit 
Irement,  comme  de  balicr  ia  chambre  ,  &c. 
Gmt  qu'elle  ne  le  devoit  pas  faire,  puisque  les 
ne  le  faifoîent  pis  ,  &  lui  demandant  ^  quoi 
«la  aboutilToit.    Ma  Sœur  Marie  de  S.  Au- 
«•  IIL  G  gu- 
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gnfHnfouffroIt  tout  cela  avec  beaucoup  de  pa 
&  fans  réplique.  £lle  gagna  par -là  tellemei 
fille,  qu'au  bout  d'un  mois,  que  ce  petit  mé 
tement  dura ,  elle  reconnut  qu'Q  7  avoit  bc 
de  vertu  en  ma  Sœur  Marie  de  S.  AugufltD 
les  fe  font  toujours  beaucoup  aimées  depuis 
I L  y  en  avoit  encore  une  autre  qui  ne  I 

{)oint,  parce  qu'elle  la  trouvoit  trpp  fage,  é 
e  alloit  dire  à  la  Mère  Angélique  tout  ce 
faifoit;  &  â  caufe  de  cela  elle  la  contrarioit 
tes  chofes.  Une  fois  entre  autres  que  m 
Marie  de  S.  Auguûin  avoit  envie  d'aller  i 
nés  ,  cette  Sœur  empêcha  qu'on  ne  le  lui  ] 
car  elle  prévint  la  Mère  Angélique  par  < 
raifon  qu'elle  favoît  devoir  être  fuffifant 
au'on  le  lui  défendit.  Ma  Sœur  Marie  de  S 
itin  en  fut  un  peu  mortifiée ,  &  elle  nous  té 
qu'elle  croyoît  gqe  c'étoit  cette  Sœur  qui  < 
caufe.  Celle-ci  ayant  entendu  ce  qu'elle 
voit  dit,  ne  manqua  pas  de  l'aller  redire  à 
Angélique  ,  qui  en  reprit  ma  Sœur  Marii 
Aiiguftin,  comme  fi  c'eût  été  une  fortgrai 
te.  Elle  s'en  humilia ,  en  demanda  pard 
Sœur  qui  l'avoir  dit,  &  ne  lui  témoigna  de 
cun  mécontentement  de  ce  qui  s'étoit  pa 
forte  que  cette  Sœur  en  fut  fi  étonnée  &  t( 
qu'elle  ne  fe  pouvoir  lafler  de  nous  le  raco 
Elt.es  couchoienr  toutes  deux  dans  1: 
chambre;  &  colle  ci  étant  fort  infirme,  av 
vent  befoin  qw'on  fe  levât  pour  l'affifler.  A 
Marie  de  S.  Auguflir  le  faifoit  de  fi  bon 
que  jamais  elle  ne  manquoît  d'aller  à  elle 
qu'elle  l'cntendoit  fe  plainHre.  Elle  lui 
tO'fs  les  fervices  dont  elle  avoit  befoin, 
recouchoît  point  qu'elle  ne  l'en  priât.  Et  < 
cela  arrivât  fouvent  plufieurs  fois  la  nuit  , 
en  hiver,  elle  ne  témoigna  jamais  en  être 
modée.  Cette  granc^e  charité  fut  caufe  < 
Sœur  N.  commença  â  i'edimer  autant  qu' 
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knifariré,  quoiqu'elle  ne  laiiïât  pas  de  la  coq» 
thrtnms  quelques  rencontres  ,  lorsqu'elle  étoît 
AnviiTe  humeur,  jusqu'à  lui  dire  même,  qu'elle 
pme  hypocrite  :  elle  ne  le  croyoît  pas  dans  le 
Éidefoncœur,  car  elle  nous  difoit  quelquefois 
tt  admiration:   „  Il  faut  avouer  que  ma  Sœur 
ffAnnentiëres  eft  bien  humble  &  bien  chari» 
le  ;  car  I  quoique  je  lui  donne  bien  de  It 
I,  elle  me  fert  de  H  bon  cœur,  qu'il  efl  im« 
)lc  qu'elle  le  fafle  par  hypocrifie.    Je  l'ap- 
quelquefois  la  nuit  plufieurs  fois  lorsque 
fommes  feules,  fans  que  jamais  elle  faOTe 
le  difficulté  de  fe  lever  ,  &  de  me  rendre 
fortes  de  fervices  ,  comme  H  elle  n'étoît 
Ve  pour,  cela  ,  &  encore  elle  le  fait  avec 
t  d'affeébîon  que  fi  je  lui  en  donnois  beau- 
de  fujet  ;  de  forte  que  cela  me  contraint 
^  ffloi  de  la  reconnoicre  plus  vertueufe  que 
le  dis." 
[A  vrai  que  fi  elle  n'eût  eu  une  charité  ex- 
ire ,  il  ne  lui  auroit  pas  été  poiEble  de 
û  longtems  à  rendre  tant  de  fervices  1 
Tonnes  qui  ne  lui  en  témoignoient  aucune 
^nce,  &  qui  lui  donnoient  au- contraire 
fujets  d'impatience ,  qu'il  y  avoit  de  quoi 
»  la  plus  grande  vertu  :  car  fonvent  celles^ 
il  elle  avoit  le  plus  de  bonté  ,  &  à  qui  elle 
'e  plus  de  fervices  ,  étoient  celles  qui  lui 
t  le  plus  de  peine  ,  &  qui  attribuoient  ce 
'ftifoit  à  hypocrifie,  le  lui  drfant  môme  hau- 
.  ^t  ftelle le  fouffroit  fans  répliquer  un  fcul  mot. 
'tl  fois  que  nous  faifions  la   récréation  a- 
"^  SoMir  qui  étoît  venue  à  notre  chambre 
fcrt  peu  de  tems ,  il  y  en  eut  une  qui  de* 
i  cette  nouvelle,  laquelle  elle  t»-ouvoît  la 
de  la  chambre  :   à  quoi  la  Sœur  n'nyant 
'wnlu  répondre  ,  celle  qui  lui  avoit  fait  cet- 
jPj^on  lui  dit.    „  Je  vous  aï  demandé  cela  à 
MUDi  puce  que  je  fais  bien  que  vous  eflimea 

C  a  9>  ma 
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^  ma  Sœur  Marie  de  S.  Augudîn  plus  qu 
,y  de  nous  ;  &  en  effet  il  ell  vrai  qu'elle  p 
„  plus  vcrtueufe  ,  mais  ce  n'ed  pas  qu'elle 
,9  en  vérité  ;  elle  n*en  fait  que  le  fcmblant. 
Sœur  Marie  de  S.  Augudin  ,  qui  étoit  pri 
ce  discours,  ne  fît  aucune réponfe,  &  ne  té 

Îjoînt  en  avoir  de  la  peine.  L'autre  voya 
ui  dît  :  „  au -moins  ,  ma  Sœur ,  vous  ei 
„  bien  de  qui  je  parle,  &  que  je  dis  que  v 
^  tes  la  Sainte  ,  mais ,  que  je  ne  crois  ] 
„  vous  la  foyiez  en  effet,  mais  que  vous  n*< 
„  que  les  apparences."  Elle  répondit  i 
„  ma  Sœur ,  vous  dites  la  vérité  :  fi  j'ai  < 
„  vertu ,  ce  n'efl  qu'en  apparence ,  mais  > 
^  je  fuis  telle  que  vous  dîtes.*'  L'autre  ne 
tenta  pas  de  cette  réponfe,  &  elle  répliqua 
lui  avoit  ainft  répondu  afin  qu'on  la  crût  bi( 
ble  ;  mais  qu'elle  voyoit  bien  que  dans  fc 
elle  étoit  bien  fâchée  contre  elle.  Ma  Sa 
lie  de  S.  Augullin  ne  lui  répondît  plus  ri 
la  laifla  continuer  de  dire  tout  ce  qu'il  Ii 
fans  faire  fem!»lant  de  l'entendre.  Après 
récréation  fut  iinie,  coiiinic  nous  nous  fur 
tes  miles  à  écrire  ,  cette  Sœur  alla  troi 
Sœur  Marie  ôc  S.  Augullin  ,  &  lui  dît  fi  h 
nous  l'entcndiincs  do  toute  la  chambre  , 
lui  demanJoit  pardon  de  ce  qu'elle  lui  av 
&  puis  elle  afoura  •  „  ce  n'tfl:  pas  que  je  r 
„  bien  que  j'ai  dit  la  vérité:  mais  vous  vo 
„  tes  û  fort  fâchée,  que  j'ai  peur  que  cela 
„  faTe  malade  ,  fi  vous  ne  vous  appaire2 
Sœur  Marie  de  S.  Augullin  fe  mit  à  genc 
la  baîfa  difanc  :  „  ma  Sœur ,  je  fais  b 
„  voîjs  ave7.  dir  la  vérité  ,  &  je  n'en  fuis 
„  chéc*  fi  ma  Çiç-^n  Va  lait  paroitre,  je  vc 
„  re,  que  )e  :;a  [vk  de  tel  fcniimcnt  ai 
f^  eœur.  "  L'autre  fc  retira  im  peu  étonn- 
fi  ers nde  vertu,  &  néanmoins  ne  laifia  pai 
seue  du  jour  de  lui  dire  encore  pluficurs 
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piquantes  ,  dans  les  occafîons  qu'elle  en  eut: 
lie  ma  Sœur  Marie  de  S.  Auçuilin  (oufFrit  a*" 
(il  patience  ordinaire,  fans  lui  dire  une  loule 
le  de  mécontentement.  Apres  (jue  tout  cela 
tpaflë,  je  lui  dis:  „  il  faut  avouC3r  que  cttte 
oeur,  quand  elle  s'y  met ,  dit  des  chofcs  capa- 
les  de  fôcher  les  perfonnes  les  plus  vcrtueii- 
îs."  Elle  me  répondit.  „  ma  Sœur ,  fi  je 
'étoit  une  hypocrite ,  je  n'nurois  poicc  été  f^- 
hée  de  ce  qu'elle  m'a  dit  :  car  il  n'y  a  que  la 
«téquiftche." 

rfiTTsmauvaife  opinion  qu'on  prit  d'elle  com- 
BÇa  fis  mois  après  fon  entrée,  &  dura  jusqu'à  fa 
II.  Elle  en  foufFrit  toutes  Ls  fuites  pendant 
Ktttems-Ià  avec  une  humilité  ^  une  patience 
"Imus égales;  &  cela  à  l'égard  de  îout  le  monde: 
itttte  perfécution  (  on  peut  l'appelle-  rânfî  ) 
i-fl tviDt,  que  toutes  Ses  Compagnes ,  tant  les 
l>  que.  les  grandes  ,  n'avoient  plus  rien  à  lui 
•ta  toute  occafion ,  flnon  qu'elle  étoit  une 
Wte;  &  elle  le  foufTroit  Tins  que  cela  l'enipô- 

a4î  leur  témoigner  fa  charité. 
nAKD  elle  fut  qu'une  de  celles  dont  j'ai  par- 
'Witfortir  de  P.  R.  elle  en  eut  une  fi  grande 
flSoD,  que,  quoiqu'elle  fût  une  des  premières 
Ifciredeîa  peine,  elle  ne  laiQa  pas  de  la  pleu- 
»dffla  regretter;  &  j'ai  remarqué  que,  depuis 
y  fut  fortie,  elle  étoit  la  plus  foigneufe  à  de- 
jjte  de  fes  nouvelles ,  &  n'en  pari  oit  jamais 
&•€  de  grands  lémoii^nnges  d'nfTeftion. 
Wl  mit  dans  la  Maifon  une  Penfionnaîre  âgée 
iww  ans,  qui  nefavoit  non  plus  s'habiller  qu*ii- 
lj>&ni  de  deux  ans;  &  outre  cela,  elle  avoit  un 
iija  tête ,  qui  faifoit  qu'on  ne  la  pouvoit 
gBcr  &Ds  en  avoir  mal  au  cœur.  Pendant  tout 
JfW  qu'elle  fut  dans  la  Maifon,  ma  Sœur  Marie 
FlAugioftin  prit  le  foin  de  l'habiller  &de  la  des- 
Wer  tous  les  joui  s ,  comme  fi  elle  eût  été  fa 
WlWe,  jusqu'à  la  c'échauiTer,  fa!  s  témoigner  que 

G3   '  c«- 
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tiSi  lui  ri[  aucune  peine,  quoique  cette  Slle  ne  Ifl 
4P  donnât  aucune  marque  de  reconnoifTance  :  Q 
Vk  lecevoit  tous  ces  fervices ,  (jue  Itii  rendoi 
iM£œur  Marie  de  S.  AuguDin  ,  de  la  même  nu 
Itttç  que  fi  elle  y  eût  été  obligée  :    die  s'en  pW 

rjit  même  ,  &  lui  faifoit  des  reproches  lorsqu'd 
ne  faifoit  pas  tes  chofes  aulH  bien  qu'elle  efl 
ibuhailéi  mais  elle  le  foulFroit  comioe  cour  le  T« 
tki  &  quoique  nous  fuilloDS  fort  libres  à  nous  mu 
^ler  des  aftions  de  cette  6Ile,  qui  étoîent  sfTez  i 
truges  ,  elle  ne  le  faifoit  jamais,  &.  tàchoil  deH 
■iwrendrc  tout  ce  qu'elle  pouvolt,  comme  à  lîr* 
••ailler  &  autres  pareilles  chofes.  i 

>  Xlle  feivoit  aulTî  les  petites  dans  tous  leiri 
Mfcins,  Te  rendant  généralement  fervantedeUt 
M.  Une  fois  qu'une  d'entre  -  elles  éioit  fort  o^ 
Me  de  la  ditTenterie,  il  lui  arriva  un  accident  41 
■H^ea  la  Sœur ,  qui  couchoit  prés  d'elle,  de! 
Icker,  &  de  lui  rendre  quelque  fervice  qui  lut  fl 
H'^éuîMe,  i  caufe  de  la  mauvaife  odeur  ,  qu'efi 
paà  s'évanouir.  Ma  Sœur  Mnrie  de  S.  AuguAI 
S'en  étant  npperçue  ,  fe  leva  auflîtôt ,  alla  afEilt 
«ette  enfant ,  &  fit  recoucher  ia  Sœur  qui  s'éio 
ievée  ,  fans  faire  paroitre  aucune  peine ,  ni  de 
■nuvaife  odeur,  ni  des  autres  incommodités  qu'< 
4e  put  avoir  à  cette  occarion. 

Je  fus  auffi  pendant  quelque  tems  attaquée  d^ 
■e  maladie  qui  fe  gagnoit  facilement.  Elle  ne  hi 
4h  pas  néanmoins  de  me  rendre  toutes  les  alTuls 
ces  qu'elle  put  avec  grande  charicé,  quoique  je  fil 
Â  une  de  fes  plus  grandes  adverfaires.  Ce  n'éic 
m  que  je  la  cruire  hypocrite,  [car  je  ne  crois  p: 
invnir  jamais  dit ,  comme  je  ne  l'ai  aufli  jami 
itn}  mais  parce  que  je  ne  pouvois  foiiS'rir  fonbl 
'VlliCé  ,  &  l'amour  qu'elle  nvoit  pour  toutes  |i 
vbofes  viles.  La  peine  que  j'en  avois  étoit  csfl 
HRie  je  la  méprifois  dans  toutes  les  occa(ioDS<fl 
,-  Ven  prtTeDtofent ,  quoiqii'en  effet  je  fliilfo^ 
:toHe  de  avenu  :  «ait  comme  In  tboÛM-i 
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^latolt  le  plus ,  étoient  (I  élolgnéw  àe  taop 
■doD  ,  &  que  j'an/oh  urit  d'opppfUoa  i  uop 
teos  d'humilicÉ  (lut  éioient  en  die  ■  Je  OS 
I  pas  attribuer  la  plupjrt  de  fei  iffiona  é  u^ 
rertu;  &  je  difois  presque  en  toute  renow 
u'elleles  faifûii:  parce  qu'elle  alaoft  ceUçt-  - 

lui  &s  une  fois  dt^fendre  de  cbuieni  l'OS- 

_e  que  cela  me  dépbifoit ,  &  je  me  coutm 

Ulte  de  quelque  incomniodicé  Welle  UMt 

I  pDÙiratt  gàier  h  voix.     La  Ueie  AiM{- 

i  dii  donc  qu'elle  ne  vouloit  plu  qireUp 

Jt  .1  l'Office.     Ma  Sœm  M:[rie  deS.  Alûiiâl 

|jk  ne  chanta  plus  juiqui  ce  qu'on  lui  olt,^  - 

b>_   Qiioîqu'dle   fûc  bien   que  j'étoii  caïUe 

iii«voit  feic  C(cte  déf(.'iire  ,  eUe  ne  m'oâm 

t  tnauvaife  mine  ;   &  elle  éti^t  "  -"'Ijif' 

e  parojtte  du  méc^Dtenteineiit  de^cei^ 

.^«ilois  toujours,  iS:  troui/ois  rreoire-itOf- 

^âîons  ,  qu'elle  tàcboit  au  .--coocraire  «a 

mtre  de  me  gagner,  avecuM  â|naii^ 

e  je  m'en  étonnois  mol  -  même  bien  foit 

,xelle  me  ptévcnoit  l'Tsqu'elle  me  voyoit 

^Ce  humeur ,   &.  tSclioic  de  me  divenii 

:  I>aroiirois  trific. 

jpaK  des  petites  aiitlî  bien  que  des  gran- 
wlent  une  telle  autorité  fut:  elle,  qu'elJe* 
lient  dans  tous  leurs  befoins,  comme  fi 
C  été  obligée,  ivlie  les  meaoit  ordinaire- 
jf^MaiCon;  &  coioini.-  une  fois  elles  alli- 
B-Opiii  l'autre  lui  deminJer  de  les  mener, 
ï  oii  elle  avoic  pluficurs  chores  i  faite, 
patienta,  &  leur  dit  qu'elles  s'en  allM- 
t  une  aune  ,  parce  qu'elle  étoii  trop  ■ 
a  Mère  Angélique  ayant  fu  ce  qui  s"e- 
i-,  lui  donna  la  charge  de  les  mener  cou* 
'  "^dit  que  perfonne  ne  le  fît  qu'elle. 
't  &  a  toujours  continDé  i  ts'ue  cet 
•A  U  T«iUe  d'une  nnladie  dingeieu' 
G  4  fi»» 
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fe,  eue  r^en  poi:v£r:t  dé.'à  plus,  elle  ne  lalflk  { 

de  \t  coT'ZTklrjCTC  poar  s'en  acquitter.    Auflî  u 

rite ,  qJ.  r"e:cit  ve-ue  que  depuis  deux  mo 
r-^m::rçL:a  ;  &  elle  en  fut  fi  pénétrée,  qu' 
le  d  t  cepj'5  que  ma  Sœur  Alarie  de  S.  Âugul 
$'é:o.:  Vùéi  i  !rs  fervîr. 

I L  y  ivi  :;  à  :  orre  ch::mbre  une  petite  fille  qui éc 
die  ton  mûuvaiic  hunîf  jr ,  &  qui  ne  pouvoit  fo 
frir  qa\'n  iui  d.t  h  moiadre  parole  en  recréatî 
ou  autremtrnt ,  que  tour  auilitôt  elle  ne  fe  ink 
colère,  &  £]1l  ciiVir  à  cdlts  qui  lui  parloient  tf 
ce  qû  iui  venoir  à  la  bouche.  Une  fois  entre -i 
irts  qu'elle  avoit  fii:  je  ne  fais  quelle  faute  W 
importante  ,  coTiHie  on  Ten  eut  reprife  ,  elle 
mit  dans  fa  Cv'^lérc  ordinaire.  Ma  Sœur  Marie 
S.  Auguiiin  en  «'iyar^t  de  la  peine  lui  vint  dire  u 
doucemLUt  :  „  Mon  Dieu  !  ma  Sœur ,  preni 
4,  un  peu  g^r  Je  à  ce  que  vous  dites.  Ne  vof 
.,  vous  pas  bien  que  vous  avez  tort  d'avoir  fait 
^  dont  on  vous  reprend.  T&chez  de  modérer 
„  redcntîment  que  vous  avez  de  ce  qu*on  voni 
„  repiife,  &  nVnrr.^z  pi-?  dans  une  fi  grande  ce 
„  iv:  CdT  j\ii  ptur  q-;e  :1  !:îMère  Aî^gelique  le  fa 
,.  î.i;e  ne  vous  en  faiie  faire  péniience.  "  L'; 
irc.  au -lieu  cîe  le  pr;.r.vi:e  comnie  elle  le  luidifo 
lui  d-m.indn,  Jev>-f.i  d'.c  fe  ire! oit ,  &  qu'elle  1 
foit  touAurs  !:iMàî:rcJe  riîoi.yjVIle  ne  fût  pasp 
quVlîe,  tiV-aiu  qu'une  hypOs.Ti:e  qui  laifoit  fe 
b!?»nt  d'être  bien  verrueufe  afin  qu'on  h  confidé 
pîusque  les  auir-s  ,  &  quoivya'eîle  parût  plus  mi 
vaife  en  apparence  que  mn  Sœur  Marie  de  S.  I 
gutlin,  elle  aimoic  mieux  être  telie  qu'elle  parc 
ibit  ,  que  de  faire  l'hypocrice  coHiUîe  elle.  J 
Sœur  ne  répondit  rien  à  tout  ce  discour?. 

Dans  une  autre  occafion  cette  mcnie  enfî 
lui  reprocha  qu'eiîe  fe  m.ttoic  plus  foi:vont  en  i 
1ère  qa'elie  ,  ajoutini  que  fcs  Comp.igncs  -  inê, 
Je  difoicu.  '  Je  ne  pus  loutFrir  cela  :  6c  je  dis  à  i 
Sœur  d'Armcntièrcs  de  ne  pjs  prendre  garde  à 

qu' 
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lie  difoic ,  parce  que  nous  n*avîons  pas  penfé 
e  cela  d'elle.  Elle  me  répondit  dans. fa  dou- 
ordinaire  :  „  Te  crois  que  vous  ne  l'avez  pas 
C.  Mais  quand  vous,  l'auriez  dit ,  hé  bien  ma 
BUT  9  je  ne  m'en  fâcherois  pas  :  la  vériré  cft 
le  je  fuis  bien  facile  à  me  mettre  en  colère 
Hir  peu  de  cbofe."  Il  e(l  vrai  que  de  Ton  na- 
1  elle  étoit  promte  ;  mais  aufll  elle  étoit  fi  gé- 
lement  perfécutée ,  qu'il  écoit  presque  im* 
ble  qu'elle  n'eût  quelquefois  des  mous^emena 
patience.  Mais  elle  ne  s^  laifToic  aller  que 
nremenc;  &  lorsque  cela  lui  arrivoit  elle  s'en 
Dioît»  &  en  faifoit  pénitence,  demandant  par- 
i  toutes  celles  qu'elle  avoic  fichées ,  avec 
jçonp  d'humilité, 
if  lui  faîfoit  fouvent  des  reproches  de  l'habl- 

Îo'elle  avoir  de  manj[^cr  en  cachette.  Cela 
publique  dans  la  Communauté  que  perfon- 
16*  l'fgnoroit.  Et  c'a  été  une  des  caufes  qui 
Âifc  eftimer  hypocrite ,  parce  qu'on  s*apperce- 
iqùelquefois  de  cette  faute,  &  qu'on  ne  voyoic 
|a  pénitence  qu'elle  en  faifoit ,  qui  étoit  très- 
ièy.outre  les  confufions  qu'elle  en  recevoit, 
te  fouffrpît  avec  beaucoup  d'humilité.  Sou- 
même  on  l'accufoit  de  certaines  friandifes  ; 
fétois  bien  afTurée  de  Ton  innoct^nce  à  cet  é- 

i 

■  •ne   la  rcprenoit  jamais   de  chofes  quel- 

betites  qu'elles  fuflent  ,    qu'elle  ne  fe  mît 

OC  i  genoux  ,  avoiiant  toujours  fes  fautes  a- 

leaucoup  d'humilité.    Je  l'ai  vue  plaHeurs  fois 

de  .fl  grands  fentîmens  de  pénitence  ,  que  û 

Peuflions  voulu  écouter,  elle  fe  fût  confefTée 

Ht  nous  à  haute  voix  ;  &  en  effet,  elle  com- 

joic  quelquefois  â  le  faire  quoi  que  nous  lui 

DOS  dire  pour   î'en   empêcher ,   deforte  que 

étions  contraintes   de  nous  retirer  pour  ne 

'entendre.    Je  j'ai  vue  dire  à  la  Mère  Anç^ili- 

Idiarj&es  aux  yeux  :  ,,  Mon  Dieu!  ma  Mère 


Vr  ^^liamsî  cf  intinjfânm 

-w^icis  ::en  qj'il  fût  permis  de 

.*:.  *  Je  à  Mère  Angélique  1 

'.    -     ..!:.:  roinc  défi rer  puisque 

>...  •■•     ..*i,  zV.c  îui  répondit:  „  J 

5  ..;  I  ..lers .  'I  n'y  auroit  point  de  « 

-  .  uf:oni30  .  qui  auroit  ce  défir-Iâ  à  i'I 

c  ï  iccafer  en  préfence  de  tout 

:,:.i    ai  a  réitéré  cette  même  c 
...  .-.i  .restais  depuis,  avec  un  fentim 

^    .rpit'îOîC,  parce  qu'il  me  fembloit  qu 
;..-.  .-^iicnc  delTein  de  le  faire,  &  qu'el 
■.a....-.ip  .ie  joie  lorsqu'on  lui  difoit  que 

......  i.>iC  en  ce  cas. 

i  '. ..  3  ivoit  une  grande  appréhenfîon  d 

wii»  «e  Dieu ,  &  n'en  pouvoit  entendr 

.jd  jn  demeurer  toute  émue  :  ce  qui  pan 

•jic  j  ibn  extérieur  qu'on  pouvoit  très-fac 

j  .finarquer,  car  elle  changeoit  de  vîfage 

ui:»K*  lui  venoîent  aux  yeux.    Je  crois  que 

».  .;i:inJe  idée  quelle  en  avoit,  qui  lui  fail 

■c>  l'odvent,  que  Ton  necroyoit  que  la  vér 

N^V  î  refcimoit  telle  qu'elle  paroifibit  ;  5 

..î  ,v\c  vu  le  fond  de  Ton  cœur  ,  on  l*aurc 

swv-  vîcoïc  pire  qu'on  ne  pouvoit  jamais 


y.  î  L  ï  ne  parloît  d*elJe  qu*avec  mépris 
;v»'\vvt  huilfrir  qu*on  lui  dît  qu'elle  avoi 
ivaiK.ijïo,  comme  de  bien  chanter,  &c.  El 
voit  toujours  en  ces  rencontres  des  inv 
iwiir  faire  changer  de  discours ,  ou  pour  n 
iv  que  les  autres  prifoient  en  elle.  Quoiq 
vi.ii  qu'elle  fût  la  première  de  Tes  Compagn» 
I^Mut  des  avantages  tant  félon  Dieu  que  ( 

ILIikn.l»*  .     #'ll/»    nvnîf    nniirfflnf     nnnr   pIIpc 
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LLE  avoit  fe  don  d*o*raîfon  ,  &  étoit  fi  dévote 
L  Sacrement  qu'elle  demeuroic  quelque -fois 
iean  heures  à  l'Eglife  dans  un  tel  recueille- 
e»  qu'elle  paroilToit  immobile,  ne  faifant  aucun 
cernent  ;  &  fouvenc ,  fl  on  ne  Peut  été  cher- 
•  elle  s*Y  (eioit  tenue  jusqu'au  foir.  Ëltc  trou- 
moyeo  de  prendre  du  tems  pour  prier  Dieu 
qne  Ton  s'en  apperçût  ;  &  pour  l'ordinaire  el- 
t  mettoit  les  foirs ,  après  que  nous  étions  cou- 
tê  9  devant  une  fenêtre  qui  donne  fur  la  Cha* 
S  de  dehors:  elle  sV  tenoit  jusqu'à  ce  queMa- 
lloflbnt  achevées;  (on  les  dîfoit alors  le  foir) 
(BUd  elle  fe  doutoîc  que  Ton  en  revcnoit  , 
fe  mettoit  promtement  au  lie.  Elle  alloic 
Nqifelque-fofs  à  la  même  heure  à  la  Chapelle 
h  fiinte  Vierge.  Une  Sœur  l'ayant  trouvée 
ijie  elle  en  fortoit ,  un  foir  qu'il  étoit  onze 
ki-f  le  dit  à  la  Mère  Angélique  qui  Ten  re« 
imda  ,  lui  difant  qu'elle  faifoit  tout  cela  par 
JMrifle,  &  d'autres  cbofes  femblahles  ,  dont  eN 
tanilia  comme  fî  elle  avoit  fait  une  grande 
t. 

à  'grande  piété  lui  donnoit  un  tel  refpeft  pour 
tife  qu'elle  ne  paflbit  jamais  devant ,  qu\-lle 
fk  un  autre  vîfage.  Elle  devenoît  alors  Ci  fé- 
bi  que  m'en  étant  étonnée  plufieursfois ,  je  lui 
liUai  un  jour  d'où  venoit  ce  changement  qui 
Mnt  paroitre  toute  autre  perfonne  quand  elle 
ih  par  TAvant- Chœur.  Elle  ne  me  répondit 
•fincyiy  -qu'elle  ne  vouloît  pas  pafTor  par  ce 
I  mi  étoit  0  proche  de  TE^life  ,  fans  adorer 
I,  dk  qu'il  ne  le  falloit  pas  faire  en  riant. 
ME  aimoit  fort  l'Office  ,  &  elle  auroit  été 
^Bffë  d'y  aller  toujours,  quoiqu'elle  ne  le  de- 
ttt  pas»  de  peur  de  paroitre  fingullèrec  Mais 
■ne  pouvoit  s'empêcher  de  témoigner  fon  défir, 
nd  elle  voyoît  quelqu'untr  de  nos  MaîtrelTe»  y 
r;  &  elle  leur  difoit  fouvent:  „  Mon  Dicn! 
iBè  'tons  Ctcs  heuxeufcs  l  que  je  voudroli  bien 


I5S        Vks  iEfioBUs  &  tmêngaiÉtt 

£  Tcirre  T^lsor  ,  au- lira  d*être  unijoo: 


»• 


lat  Scr=r,  ED  prij  des  peifonnes  do  mon 
r'LvoIr  zarr*  cb^fe  î  faire  qtfà  louer  DU 
.ir-j  ç-»ï  cnîîf  ie  mo^de  on  paffe  fa  vi 
b::rff  r"*?r^-£  £  Dira.  L  feut  avouer  c 
for:  blé::  DblLeff  ie  re-cornoître  une  fi 
m-Cî  &  ttr:  di  fûclké  gu'eiles  ont  à  fe 
À  â^rier  Dire,  itrdî  toQ;oars  le  S.  Sac 
£  proche  dÉjlcf .  queU«  peuvent  Talli 
rsr  s  i;^iï:e5  les  heures  da  jour  qu'elles  i 


Il  à^T cc.cz.  *' 


Elle  eu:  bien  cé^Té  de  conmianier  tu 
huit  -Dziî,  coTEr:e  ;e  îai  dé 'a  dit:  mais  « 
s'en  CTcjo'i  pas  ûîg:^^,  &  ne  Touloit  pai 
kars  Je  feîre  fins  nous  :  de  forte  qu'elle  n'a 
denrardé  cette  penriCon;  &  elle  s'eft  Ci 
contestée  de  îe  faire  coMe  nons  jufqu'à  la 
re  voulant  pircirre  "plus  vcriueufe  que  les 
en  c'joi  qje  ce  fût.  I:  psro::lb::  en  elle  ui 
fegu-iéie  b!:CuCT  TTOLS  perTT.ef.o-î  de  c 
rîer ,  &  c'zi::?.  prescje  icji^cùzi  elie  qui  m 
fo!:  rcu-rer.ii  de  ie  iêz^ar.dcr  cerrsi"?  'ours 
ne  noj5  en  suroit  pas  parié.  E/e  s'y  d 
avec  beaLCo-jp  de  foin,  air.n  qu'à  la  ( 
lîon;  &  eîîe  ne  pouvoit  fouffrîr  qu'on  h 
]ât  d'aucune  cbofe  inutile  îes  jours  qu'e 
voit  fiiit. 

Elle  étoît  en  tout  teins  fort  (îienfiei: 
exaéle  fur-  tout  â  ne  point  parler  aux  heureî 
nous  avoit  données  pour  garder  le  fîlence 
tÂchoit ,  à  toutes  nos  recréarîons .  d'entn 
jours  dans  des  difcours  de  Dieu,  &  faifbit  c< 
Je  pou  voit  pour  fiire  venir  à  propos  ia  ^ 
Saints,  ou  autres  Ix^nnes  choies  qu'on  ave 
au  Réfeôofre.  Mais  s'il  arrivoit  que  quel 
en  témoignât  de  la  peiue,  &  fe  voulût  enti 
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r JL^ofe, elle  cédoicaufTi- tôt  TaDiêD  ftlnp»- 
■pcun  mécontentement,  ■  -^  ,    : 

Mvoit  en  ce  tetns-lâ  une  S«QT  tnctemia* 
Mchoii  dans  une  petite  cdlnle  procbe  de 
puinbie,  laquelle  ëcoît  fort  infirnedc  coipa 
prit:  ce  qui  étoit  caufe  que  foieo  fonTcnt 
s  moquions  d'elle.  Mais  idb  Son  Me- 
Auguflin ,  3U-lteu  de  le.fîlre  conaoe 
'-[  iervoit  dans  tout  ce  qu'elle  pouvoft- 
^  ur  entre  Tes  autres  maux  arolc  une  l$m- 
Dtdinaîiemenc  enRée,  qui  Tempëcholc  de 
.  Durant  qu'elle  eut  ce  mftl,  tua  Ster' 
>ir  tous  les  jours  deux  ou  trois  foU.ft 
;  Touvent  quelque  leflure.  Quoiqu'il  St 
netu  chaud  (car  c'étoic  an  molli  de 
^àie  pafToiC  les  après  -  dinéei  cntlÂrei  d^t 
•oit  il  n'y  il  voit  point  d'aiiirifiii  de  AfV- 
tout  ce  qu'elle  pourroît  cette. SdBur, 
(cndoit  les  derniers  fervicn.  ^t  loEsq^e 
nandois  coicineni  elle  ponvoit  apporter 
SDS  une  telle  puanteur  &  faleté,  que  jV- 
..«.à  foulFrit  pendant  t'efpace  {l'un  quart 
^Quelque  violence  que  je  me  voi^luOe  faire; 
.l^ondoit  qu'elle  n'en  avoic  aucune  pei- 
ï'eile  D'étoic  pas  accoutumée  à  étie  Q  dé' 

KBr  Catherine  de  Sainte  Félicité  *,  ayant 

vue  quelques  années  avant  là  mort,  plu- 

!  nous   alloient  aliernaiivement  lui  faire 

(e&nre.     Ma  Sœur  Marie  de  S.  Augullîn 

Ht  1  fon  tour  coinine  Its  autres,  &  enco- 

iBvent  parce  qu'elle  étoit  toujouri  prête; 

■  "lôlt  avec  tant  d'afTcftion  &  de  dévotion , 

Catherine  en  étoit  toute  édifiée.  El- 

■n£me  raconté  plufii-uis  fois  depuis  fa 

^1^  lui  difoit  fuuvent  avec  grande  fer- 

"■  "  .Dieui  ma  Sœut,  que  l'on  fcrtMt  heu- 

„  reox 

G? 


_^jr  Magner  d'i 

. cr  Utàit.  tooiet 

'  cAd&i  kl  pte  wOa  à.  Ici  pias^pt^blts.  La  Hi 
Higriif  !■  VftKL  JMcaMiM  On  joar  qa'ipiti 
voir  rcàda  i  ootc  Smm  nu  les  ferrices  dixiti 
le  xffoît  brfm  ,  cile  »'ételt  loirée  dans  do  a 
wmx  ^  BKcfaao  diOM  (a  aattu ,  elk  b  reon 
-  WêK-  lâc  à  aotic  chiafen,  &w  hiî  dire  anue  cl 
fe  ESc  rhrtr  (iiwgBcnt  fin»  lëatoignei  qa'i 
cÉc  cmie  4e  àemcma  ptmr  coatiauër  â  ftlrej 
-^dk  «*««  TUWMfrf.  &  elle  lenin  dw.. 
ilijwIiT  >■■  aaanfaSe  qpc  fi  od  oe  lui  edt  à 
dlqpM  kâeât&itclclapetBe,&  ûnsacoi  eaJ 
Bac  ItxàfpmxÀt.  1 

_,  Ub  aa  xRBt  &  BOrt,  elle  &  mît:  en  ittli 
tSaLPVlm  le  OiâDe;  ft  le JubOé  >rii>I  été  poti 
SâfcûaMic.  eBe  fit  ne  Coafeffion  gÈoénle  avec  Cj 
4b feM^MSS  de  p^nôfiice, qu'elle  nooi  difoit  Iç 
«ne  In  botes  i  baote  voix.  Elle  changea  dcpi 
.  <«iifiiéntilea»ent ,  fe  coirîgeîst  df  tomes  les  pC 
Bes  ioperfcâùMB  qa'oa  remirq'^oit  en  elle  aup» 
V3BC  Elle  derint  S  fétieufe  qu'elle  ne  joûoit  pt 
du  tout ,  &  ne  hifoh  que  cruvailler,  lire,  écrin 
A  prier  Dieu.  Elle  coaimeDça.  dans  ce  même  tts 
à  aller  tous  les  jours  à  rOiailon  du  matin  &  t 
foir.  Elle  Y  étoit  11  exafte  que,  quoique  celle  i 
malin  Te  fit  à  cinq  heures ,  elle  n'y  manquoit  j 
mais,  &  y  écoit  toujoui^  dès  le  comoiCDceinn 
11  lui  acriva  imc  fois  reulement ,  je  ne  fais  pour  qu 
fujti ,  de  s'y  rendre  nue  l'OraifoD  étoit  un  pi 
avancée;  die  y  trouva  la  Mère  Angélique,  ce  q 
augmenta  encore  la  coDfulion  qu'elle  avoit  de  a 
te  faute  :  de  forte  que  n'ofani  entrer  dans 
Chœur,  elle  fe  tînt  dans  l'Avant -Chœur.  Coma 
)a  Mère  vint  â  notre  chambre  après  rOraifon,  n 
Sœur  Maire  de  S,  Augufîin  ne  pertiit  point  Yoct 
ûoa  de  t'humilier  de  ce  manquement;  &  elle  s'i 
accufa  i  elle  devise  nom,  comniG  d'une  eraoi 
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1  Mëfc  Angelîcjue ,  qui  connoifToic  parfaicc- 
foncœur,  6c  qui  favoit  à  qui  elle  avoitaffaire, 
it  tellement  le  défir  qu'elle  avoic  de  s'humi- 
qu*eile  ne  Tépargnoic  en  rien.  Et  en  la  re^^ 
iDt  très- foulent  en  notre  préfence ,  elle  lui 
ides  chofes  très -mortifiantes,  qu'elle  foufFroit 
riement  fans  jamais  s'excufer  ni  répondre  au- 
hofe  finoD  que  tout  ce  qu'elle  lui  difoit  étoic 

;bsqub  toutes  les  fois  qu'elle  demandoit  per- 
m  de  jeûner ,  ou  de  faire  quelque  autre  au- 
é,   la  Mère  Angélique  lui  difoit  en  la  rebu« 

„  Oui  vous  demandez  à  cette  heure  de  jeu» 
r,  &  puis  tantôt  vous  irez  manger  en  ca- 
e.**    Elle  ne  difoit  plus  mot.    Et  cette  con- 

Itti  &ifoit  a  peu  d'imprefllon  pour  en  confer- 
luelque  reflentimcnt,  que  non  feulement  eU 

m  témoignoit  aucune  peine  ;  mais  cela 
n&pfichoit  point  de  retourner  enfuite  lui  dè- 
ler  autre  chofe,  quand  la  peniée  lui  en  ve- 

me  fouvîens  de  l'avoir  vue  une  fois  la  re- 
Ire  d'avoir  manqu(5  à  une*  cérdmonio  de  la  mê- 
içon  que  Cl  elle  eût  fait  un  péché  d'impoitan- 

maSœur  s'en  humilia  tout  de  môme,&  nous 
iftiite  plufieurs  fois  ;  „  Il  e(l  vrai  que  j'ai  eu 
nd  tort  de  faire  cette  faute:   mais  cela  vient 

mon  peu  d'cfprit.  " 

manière  dont  la  Mère  Angélique  la  traitoît 
minuoit  point  l'afFeftion  qu'elle  avoit  pour 

Au- contraire ,  il  fembloit  qu'elle  augmen- 
ns  les  jours;  &  elle  nous  difoit  fouvent,pour 

fner  les  fentimens  qu'elle  avoit  de  la  Mère: 
tme  tant  tout  ce  que  dit  la  Mère  An^oli- 
î  ,  que  je  n'en  voudrois  pas  perdre  un  mot- 
B  n'eft  point  de  ces  Religieufes  à  la  mode. 
B  dit  toujours  la  vérité;  &  je  crois  qu'il  fe- 
c  difficile  d'en  trouver  encore  une  comme 

•• 

El- 
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Elli  n'avoic  point  de  plus  grande  fad 
4]ue  de  parler  de  Dieu,  &  d'en  encendie  pa 
une  Sœur  m'a  dît  quelquefois  que,  lorsqù 
inetioit  iur  ce  difcours  avec  elle ,  elle  a'c 
voit  fortir.  Elle  s'entretenoit  paniculièrej 
la  paŒoD  de  Notre- Seigneur,  donc  elle  ne 
presque  jamais  fans  pleurer;  &  comme  n 
en  faifions  la  guerre ,  elle  Te  cacboit  de  ii< 
tant  qu'elle  potivoit. 

Elle  difoit  fonvenc  à  une  Sœur,  qu'< 
foit  faire  une  pénitence  les  Vendredis,  iju' 
roit  bien  Touhaité  qu'il  lui  eût  été  permis  i 
la  même  chofe ,  parce  qu'il  lui  rcmblotc  qi 
devroit  jamais  lailTcr  paflcr  ce  jour -là  fan»" 
quelqu'une  en  mémoire  de  la  paŒon  de 
Seigneur  Jéfus-Chrilh  Mais  comme  elle 
le  demander  feule,  de  peur  de  paroitre  I 
re,  elle  attendit  jurqu'au  dernier  Carém^ 
Te  mit  eo  retraite;  &  alors  elle  noua  pfl 
tontes  de  demander  cette  pénitence  le  1 
I7endredi  Ssint.  L'ayant  obtenu  de  nou 
crut  pouvoir  nous  la  propcfer  encore  d'nutii 
mais  plufieurs  y  ayant  bien  de  l'oppofit 
une  entre-autres  lui  ayant  dit  qu'il  n'y  avo 
d'apparence ,  qu'elle  le  demandoit  trop  fi 
tlle  en  eut  tant  de  peine  qu'elle  ne  put  : 
dierdc  me  le  témoi^ei  en  me  difant:  » 
«  droÎB  bien  favoir*  ma  Saur,  û  DIen  ■ 
,  blei  des  aAloos  que  l'on  fait  avec  tant 
•  peâ  humain ,  &  en  faifant  tant  de  réSeï 
,  «  qu'on  en  penfera.  Je  vous  avoue  qoe 
'it  ne  point  de  faire  les  chofet  de  cette  lo 
ii  Jcvoudrois  aller  plus  (împlemenc,  &  fui 
H'anavemens  que  Dieu  donne,  fans  tant  l 
ît  G8  que  l'on  en  penfera." 
1-  Slli  écolt  fort  auftère ,  &  duce  à  el 
ne,  &  elle  fuppottolt,  fans  en  parler,  p 
maux  qui  auroient  abbatu  toute  autre  p« 
KUs  eue  une  grande  fluxion  ce  même  Cu 
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Mnite,  qui  lui  enfla  fort  le  vifage,  fans  que 
p  PempécUt  de  jeûner  &  de  veiller  le  jour  du 
Mredi  Saint,  comme  û  elle  fe  fût  bien  portée. 
|l  s'en  trouva  û  mai  le  lendemain  qu'elle  fut 
i^tiDCe  de  fortlr  de  l'Office  pour  un  vomiûe- 
pt  qui  lui  prit ,  après  lequel  elle  retourna  au 
ÉBT,  de  môme  que  (i  elle  n*eût  point  été  ma- 
b:  on  voulut  lui  donner  des  remèdes;  mais  el- 
iMnt  par  fes  follicitations  que  cela  n'eut  point 
I. 

iLLZ  étoit  fujette  à  une  grande  migraine  :  elle 
GjMfaoIt  autant  qu'elle  pouvoir ,  &  pour  cet  ef- 
jfe  recirolt  en  quelque  coin  d'un  grenier  ao- 
lii  de  la  diambre ,  jufqu'â  ce  que  la  plus  gra&* 
ijolence  de  fa  douleur  fût  paUëe.  Elle  reve^ 
i  enfiiite  à  la  chambre,  uns  faire  paroitre 
sHft  eût  eu  aucun  mal.  Ëile  fe  levoît  le  len- 
Mfei  aniB-tôt  qu'à  Ton  ordinaire,  &  faifoit  tout 
ffeUe  avoit  accoutumé. 
»A  diflenterie  régna  fort  pendant  un  Eté;  & 
1  ce  même  tems  ma  Sœur  Marie  de  S.  Augudin 
I  troitva  fort  incommodée,  dont  on  ne  s'r.p- 
pat  que  par  fon  vifage  &  la  difficulté  qu'elle 
It  fouvênt  à  marcher.  Nous  lui  en  dîmes  quel» 
'  diofe;  mais  elle  s'en  défendit  en  répondant: 
^oor  cela  y  mes  Sœurs,  vous  avez  bonne  opi- 
KoQ  de  moi.  M'avez  -  vous  vue  jufqu'à  préfent 
I  mortifiée  pour  croire  que  je  puifTe  fupporter 
ID  mal  aulS  grand  que  celui  •  là  fans  me  plain- 
Ire?"  Nous  lui  répliquâmes  qu'elle  ne  pou- 
t  nier  qu'elle  eût  quelque  chofe,  parce  que  ce- 
nrofiToit  trop  fur  fon  vifage.  Elle  nous  répon- 
î  99  Je  vous  fupplie  de  ne  point  faire  tant  de 
miit  pour  cela.  Il  y  a  bien  à  dire  que  j'aie 
bafl^rt  des  maux  auflî  importans  que  ceux  de 
lalnte  Marguerite  de  Hongrie  ;  oc  cependant 
'ous  en  faites  bien  plus  d'état.  " 
£llb  fe  foucioit  fi  peu  d'elle-même,  qu'une 
ur  l'ayant  penfé  tuer,  en  jettant  une  paillafle 

par 
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par  une  fenêtre  au-defTous  de  laquelle  elle  étolt, 
«cette  Sœur  vint  auflî-tôc  lui  faire  Tes  excufes; 
à  qui  elle  répondit  :  ,,  Quand  vous  m'auriej 
,,  bleflëe,  ma  Sœur,  quel  mal  y  auroit-ilf 
L'autre  lui  dit:  mais  comment,  ma  Sœur,  c'étoil 
pour  vous  tuer.  „  Hé  bien,  ma  Sœur,  répondit 
„  elle,  quand  cela  feroit  arrivé  ,  il  n'y  auroit  pal 
„  grande  perte."  Ce  qu'elle  dit  avec  une  tratt 
-quilllté  qui  étonna  cette  Sœur ,  qui  me  Ta  dit  de 
puis  elle-même. 

•  Et  LE  avoit  un  grand  défir  d'être  Relîgîeufcî 
elle  aimoit  toutes  les  Obfcrvances  de  la  Religion; 
les  pratiquoit  autant  qui  lui  étoit  pofTible  ,  &  Ici 
ellimoit  toutes  jufqu'aux  moindres.  Elle  avoit  aufl 
beaucoup  de  refpefb  pour  toutes  les  pénitence 
qui  fe  faifoient  en  ce  tems-là  :  lorsqu'il  nous  ar 
rivoit  d'en  faire  un  fujet  de  raillerie  en  fa  préfen 
ce,  elle  tâchoit  de  trouver  quelque  interpréta 
tion  qui  pût  rendre  la  chofe  moins  digne  d( 
lifée. 

Elle  ne  s'excufoît  point  des  fautes  dont  oi 
nous  acufoit  toutes  en  î;(:ncral,  quoiqu'elle  n'er 
fût  pas  coupable.  Entre -autres  occafions  de  cett< 
nature ,  il  arriva  un  jour  qu'on  nous  priva  de  h 
Communion  ]'Our  une  faute  que  nous  avions  faite 
la  vcilie  ,  ^  dont  die  étoit  û  peu  coupable  que 
nous  Tavicms  niiîuic  accufée  d'hypocrifie,  parci 
qu'elle  n'avoit  pas  voulu  fe  conformer  aux  autres 
Elle  ne  laifla  pas  néanmoins  d'accepter  cette  priva 
tion,  quoique,  comme  j'ni  die,  elle  dcfirat  beau 
coup  de  communier  Ibuver.t. 

Il  y  auroit  pluOcurs  autres  pareils  exemples  i 
raporttr,  fi  je  ne  penfcis  ,  que  ce  que  j'ai  déjà  di 
à  cet  égard  fullit  pour  prouver  que  fa  difpofitioi 
en  toute  rencontre  étoit  de  ne  jamais  s'excufer 
&  d  être  toujours  prête  'h  s'humilier  &  à  faire  pé 
nirence,  môme  pour  les  fautes  dont  on  l'accu 
fuit  injultcay:nt ,  &  que  les  autres  avoient  fai 
tes. 

Apre*, 
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;:  Apeb^s  que  la  Mère  Angélique  eut  été  Mat- 

b  des  enrans  deux  ans  &  quelques  mois,  (pen- 

it  lequel  teros  ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguiîia 

iC  beaucoup  profité  fous  fa  direélion  )  elle  quic- 

H  cet  emploi.     Ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguilia 

iTcn  témoigna  aucune  peine  &  elle  difoic  à  celles 

a  en  avoient,  qu'il  étoit  bien  raifonnable  que  la 
-e  fe  repolit;  qu'il  y  avoit  long  -  tems  que  nous  lui 
omfîons  beaucoup  depeine;qu  iin'étoit  pas  jufle  de 
fempêcher  de  fe  mettre  en  retraite ,  puisqu'elle  le 
fimhaitoic;  qu'elle  ne  nous  oubiieroit  pas  pour  ce- 
ky  &  qu'elle  prieroic  pour  nous  au  -  lieu  de  nous- 

'fuler.     La  Mère  Angélique  ne  laifToit  pas  de  ve- 
fb  â  notre  chambre  un  fois  la  femaine  pour  nous 

,  Mtretenir.     Ma  Sœur  Marie  de  S.  Augudin  Té- 

\  coatoit  avec  une  telle  attention  qu'elle  paroIiToit 
tDQte  ravie. 
.  En  ce  même  tems,  qui  fut  le  dernier  Carême 

?_  «fellé  vécut  f  (car  elle  mourut  au  mois  de  Juin 
nîvant^  elle  devint  fi  retirée ,  que,  quoiqu'elle  le 
ftt  déjà  beaucoup,  comme  je  l'ai  dit  ci-dcHus, 
c^étoic  encore  toute  autre  chofe.  Je  ne  me  fou- 
viens  pas  qu'elle  m'ait  parle  pendant  ce  tems- là 
j^us  de  deux  ou  trois  fois  hors  la  récréation ,  em- 
ployant tout  le  refte  du  tems  à  travailler  en  un 
coin  de  la  chambre  avec  un  recueillement  qu'elle 
ae  favoit,  pour  la  plupart  du  tems,  ce  qui  s'étoit 
ptflS  le  long  de  la  journée.    Je  me  fouviens  qu'un 

-  jour  elle  demeura ,  après  (jue  la  MelTc  fut  ache- 
vée,  en  un  coin  fi  recueillie,  que  lorsque  nous 
fiunes  au  Refeftoire  elle  ne  s'en  apperçut  pas,  & 
que,  lorsque  nous  en  fumes  forties  pour  commen- 
cer la  recréation,  elle  nous  dit,  comme  fi  elle  fe 
fiftt  réveillée:  „  Mais  d'où  venez -vous  donc, 
M  mes  Sœurs,  le  Rcfoéloire  efl-il  fonné'?"  Nous 
Hii  répondîmes  q-ie  nous  en  venions,  dont  elle 
fut  encore  plus  étonnée.     Une  autre  fois  ma  Sœur 

■  Marguerite  de  la  Croix  Tappella  plus  de  vingt 
fois  Cms  qu'elle  rentendît,  jufque$-là  que  nous 

fu- 


162         f^s  idifiantes  ff  inUreffafiUi  'kla 

fumes  obligées  de  la  poufler,  &  lui  demandâmes 
elle  n'entendoit  point  qu'on  l'appelloit.    Elle 
fut  fort  furprife  &  demanda  qui  c'étoit,  &  s'il 
avoit  long-tems.    Nous  lui  dîmes  qu*il  y  avi 
près  d'un  quart  dlieure  que  ma  Sœur  Margui 
te  de  la  Croix  l'appelloit.     £IIe  nous  dit  alors i 
9,  Te  ne  fais  pas  ce  que  j'ai ,  j'ai  peur  de  devenit 
„  lourde;  car  je  ne  fais  non  plus  ce  que  l'on 

„  ici  que  fi  je  n*y  étois  pas."    Tout  le  monde] 

s^appercevoit  de  ce  changement;  &  on  lui  difowrrj 
même  qu'elle  étoit  trop  férieufe,  &  qu'elle  pifieV 
roiûToît  tride.    Elle  répondoit  „  qu'elle  ne  favou^ 
^j  pourquoi   on  lui   difoit  cela  ,    qu'elle  n*avG^V  j 
„  point  fujet  de  l'être,  &  qu'il  lui  fembloit  ai 
„  qu'elle  ne  l'étoit  point ,  ayant  au  -  contraire  t< 
„  fujet  d'être  contente.  " 
Monsieur  fon  Père  Tétant  venu  voir, 
'""(itout  ce  qu'il  put  pour  lui  perfuader  de   fortlr-j 
mais  inutilement.    Meffîeurs  fes  Frères  la  vin 
auffi  voir.     Elle  leur  parla   tant    de  Dieu  & 
leur  fhlut,  qu'elle  les  toucha,  &   leur  perfuadi' 
de  s'aller  confefler  au  fortir  de  Port-Royal:  cë-^!î^ 
que  fit  auHî  Monfieur  fon  Père.    Après  qu'il  fiit'*»,^ 
parti,  elle  nous   raconta  qu'il  lui  avoit  dit  tout    ^'Z 
ce  qu'il  avoit  pu   pour   la  tenter ,  &  lui  don-    ,*" 
ner  envie  de  retourner  dans  le  inonde ,   lui  pro»  ■  [ 
mettant    que ,  û   elle  s'y  rendoit ,  il  s'eflimeroît  •  »_ 
heureux  de  fe  retirer  avec  elle  dans  une  de  fca    'r. 
Maifons  de  Campagne  qu'il  avoit  fait  embellir, 
où  il  l'afluroit  qu'il  pafleroît  le  refle  de  fes  jours 
féparé  du  monde.    'J  out  cela  n'étoît  point  capa-     ', 
ble   de   l'ébranler.     Et  elle  nous  difoit  enfuite:     L, 
I,  Mon  Père  croit  qu'il   me  gagnera  à  force  de     *' 
„  me  flatter;  mais  j'efpère  qu'il  n'en  fera  rien.* 
Et  comme  nous  lui  difions  que  peut- être  il  la  vou» 
droit   retirer    par  force ,     elle    nous    répondit  : 
„  Dieu  ne    le  permettra  pas.     Mais  s'il  en  ve- 
„  noit  jufques-Ià,  j'ai  déjà  trouvé  un  lieu  où  je 
ai  me  cacberois,   où  je  fais  bien  qu'on  ne  s'avi- 


■r 
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Geroit   jamais   de    me    chercher.  '*     Une   de 
que   Ton  vouloit  auili  retirer ,    lui  de« 
u    elle    ne    lui    voudroic    point   enfei« 
le     lieu  au'elle  difoît  avoir   trouvé   pour 
Elle  lui  dit  qu'elle    le    feroit   très-volon- 
,    &   qu'elle  s'offroit  même   à    lui   porter 
ce   qui  lui  feroit  néceflaire  pendant    qu'el- 
Teroit. 

A  tendreffe  de  Monfleur  Ton  Père  pour  el« 
rit  fi  grande,  &  il  Taimoît  fî  paflionnémentt 
toutes  les  fois  qu'il  la  venoit  voir,  il  fe 
_»it  à  genoux  devant  elle,  Tappelloit  ûDéet 
ft  lui  Riifoit  toutes  les  carefTes  pofObles  pour 
ger  à  retourner  dans  le  monde.  Cette  con« 
déplaifoit  fort  à  ma  Sœur  Marie  de  S.  An- 
,  jufaaes-là  qu'elle  appréhendoît  de  voir 
leur  ion  Père,  &  lui  difoit  à  lui-même 
tiffenfoit  Dieu  de  lui  parler  de  cette  ma« 
&  qu'il  étoît  obligé  de  la  laifler  devenir 
ife,  fi  Dieu  Vy  appelloit;  car  elle  n'ofoit  lui 
ouvertement  qu'elle  en  avoît  le  deffein,  par- 
i^qnTelle  prévoyoit  que  cela  le  fâcheroît  trop. 
Mil  antre  câté,  la  Mère  Angélique  lui  avoic 
ik,  que  s*ll  s'en  appercevoic,  cela  pourroit  fr- 
■^  cnife  qu'il  la  voudroic  retirer  plutôt ,  a- 
■  de  l'en  empêcher.  C'cft  pourquoi  elle 
témofgnoit  que  rarement  Ton  déflr  aux  per- 
du monde  qui  la  venoient  voir ,  de 
l'on    ne    le    communiquât    à    Mondeur 

Lorsqu'elle  alloit  au  Parloir  voir  Meffieur» 
ÉlTrères  ou  quelque  autre  de  Tes  parens,  elle 
P'knr  parloit  que  de  Dieu  &  changeoit  de  dis- 
dbn  aufli-tôt  qu'on  lui  difoit  quelques  nouvel- 
Irda  monde,   dont  elle  vouloit  tout  ignorer* 

ri  quelques'  perfonnes,  qui  l'avoient  fervî 
le  monde,  lui  parloient  de  la  grandeur  de 
iPkmllle,  elle  en  demeuroit  toute  honteufe,  & 
eût  auAa  i  la  Sœur  qui  Tavoit  accompagnée  , 

^^  „  qu'a 
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I  ne  failok  pas  croire  tout  ce  f]ue  I 
du  monde  difoicnt,  parce  «qu'ils  parlole 
:s  avec  exagération.  Elle  ciaigooit  au 
up  qu'on  ne  lui  parlât  de  fa  beauté  ,  &  d 
qualités  naturelles  dont  die  étoft  tr^ 
îcurement  partagée  ;  &  ([uand  cela  arrive 
,en  lïchoit  fort.  Elle  dit  une  fois  à  ui 
qui  l'avoft  accornpagnée.  „  Je  ne  fauro 
>  foufFiir  ces  perfonnes  du  monde.  Si  ( 
me  parlent  encore  de  tout  cela,  je  leur  A 
0)  la  crille&  !eur  dirai,  fl  vous  n'&vin  tEi 
cela  à  me  dire ,  je  vous  fupplie  de  ne  pli 
idre  la  peine  de  tne  venir  voir." 

lui  demanda  un  jour    pourquoi  elle  i 

,t  point  de  gants,  &  on  lui  dit  que  Vî 

m  de  Monfîeur  foo  Père,  à  qui   elle  ét£ 

„ic  d'obéir,   étoit  qu'elle  en   mît.    Elle  r 

idll  à  ces  perfonnes:   „  L'obéiflance  que 

„  ^ols    i    mon    Père    ne    s'étend    pas    jurqu 

^  ces    chofes-li.      Si    Dieu   veut   que    je    fo 

„  Religieure ,    &   que  dès  cette  heure  je  coi 

„  menée  à  faire   tout   ce  que  je  pourrai,  coi 

„  me  (î  je  l'étois ,  mon  Père  ne  faurcitme  l'ei 

f,  pêcher." 

Ells  avoit  une  attention  toute  partIcaK 
lie  d  ne  rien  dire  qui  pût  faire  counoic 
ce  qu'elle  étoit.  .  Et  ayant  demeuré  deux  c 
trois  mois  i  l'Hdtel  de  Bourbon  eu  atte 
4aiit  qu'on  la  te^ûc  ici,  elle  nous  l'a  toujoà 
celé  de  telle  foite  que  je  ne  l'ai  fu  qu'apria  : 
Siorc. 

Lorsqu'on  lui  parlolt  d'un  des  MeflSeo 
fes  Onna-Pèies ,  qui  étoit  fort  riche ,  ( 
le  ne  répondoit  rien  fiaon  i  h  -Mère  Aug 
^Iqne,  &  mCme  avec  peine.  Elle  fe  ticha 
Ifmqse  nous  appellions  fon  Frère  Mênfiam 
jiarce  qu'il  étoit  encore  jeune  :  de  forte  qi 
qsQS  Aimes  conotiotes  de  l'appeller  lïmplema 
fUTOD  DOD. 

»;  ■    El 
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Elle  eut  un  fort  grand  rhume  ce  dernier  Ca-^„/J,^ 
ème,  dont  je  viens  déparier,  mais  cela  ne  l'em-Jï',i.''i,'J, 
lécha  pas  de  faire  toutes  chofes  comme  û  elle  fel^j,J%*„ 
tktbien  portée;  &  elle  fc  levoit  les  nuits  pour  ren-'*^  ^•"•' 
ire  les  derniers  fervices  à  une  de  nos  Compagnes 
pi  fe  Crouvoit  en  môme  tems  fort  enrhumée  ;  & 
Ipioiqu'elle  eût  naturellement  une  grande  averfîon 
[prendre  ces  fortes  de  foins,  elle  ne  la  témoignoiC 
amais.  LaSœur  malade,  furprife  de  cette  conduite, 
loi  demanda  pluHeurs  fois  pourquoi  elle  prennoic 
mt  de  peine  étant  elle-même  fi  mal  :  ma  Sœur 
Ifariede  S.  Auguflin  ne  lui  rôpondoit  autre  choie  » 
Inon  que  c*étoit  à  elle  à  fervir  tout  le  monde: 
[ÏHltre  répliquoit  qu'elle  ne  (iifoit  cela  que  par  hy» 
Bocrlfie;  mais,  auoi  qu'elle  lui  pût  dire ,  cela  ne 
rCBip£choit  pas  de  continuer  à  la  fervir  dans  tous 
bf  befoins.  Lorsqu'elle  faifoît  les  lits,  ^  balayoic 
la  chambre»  cette  môme  fille  lui  venoit  dire.  „  Je 
d  vous  prie ,  ma  Sœur  ,  dîtes  moi  pourouoi  vous 
I»  Âices  tout  cela."  Elle  lui  répondoic  fort  hum- 
Hemont:  99  Cefl  parce  que  je  le  dois  faire:"  Mais, 
naScBur ,  répliquoit  l'autre,  ne  me  dites  pas  cela; 
rous  me  faites  impatienter:  dites  moi  plutôt  que 
c'cft  pour  votre  plaifir.  A  cela  elle  répondoit  : 
ft  Ma  Sœur ,  ce  n'eft  pas  pour  mon  plaifîr  que  je 
,1  le  fais;  mais  parce  que  Dieu  m'y  oblige." 

Dans  ce  même  Carême,  &  les  deux  mois  qu'el- 
le v£cut  depuis  ,  elle  paroiiToit  une  perfonne  de 
loutre  monde  ,  tant  elle  étoit  recueillie.  Elle  ne 
pazioît  que  de  Dieu ,  môme  aux  heures  de  récréa- 
tion, lorsque  nous  ne  l'en  empêchions  point  ;  car 
lorsque  nous  lui  témoignions  que  cela  ne  nous 
plaifoit pas,  elle  fe  taifoit. 

On  la  mit  en  ce  tems -là  coucher  au  Dortoir, 
parce  qu'il  n'y  avoit  plus  de  place  dans  la  cham- 
ore.  Elle  fut  bien  aife  de  cette  occafîon,  qui  lui 
donna  moyen  d'avoir  plus  de  tems  pour  être  en 
tblkude;  a  depuis  elle  venoit  fort  peu  à  la  cham^ 
bre,  fur  tout  les  fêtes,  ayant  obtenu  permiilion  de 

Tome.  Ul  H  de* 
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demeurer  dans  fa  cellule  hormis  aux  heures  d 
recréation. 

Quoique  fon  rhume  augmentât  toujours, 
lui  voulut  faire  dire  une  leçon  de  ténèbres.  I 
gré  la  peine  qu'elle  y  fentoit,  parce  qu'elle 
potvoit  presque  plus  chanter  ,  elle  ne  s'en  ex 
point ,  &  la  dit  bien  mal ,  dont  elle  ne  témo 
aucune  peine. 

L£  famedi  Saint  pendant  TOfEce  elle  fe  trc 
fort  mal  ;  &  on  fut  contraint  de  la  faire  forti: 
Chœur  i  caufe  qu'elle  touIToît  beaucoup,  l 
au -lieu  de  s'aller  repofer ,  elle  alla  en  un  < 
dans  la  Cour  ,  où  ma  Sœur  Marguerite  d( 
Croix  la  trouva  dans  un  tel  feu  &  opprcfli> 
qu'elle  n'en  pouvoit  presque  plus.  Elle  la 
voya  fe  repoier  :  à  quoi  elle  obéit  pour  queli 
tems  :  puis  elle  fe  remit  â  faire  comme  à  Con 
dinaire. 

Elle  ne  pouvoit  fouffrîr  qu'on  lui  donnai 
Carôme  quelque  chofe  de  plus  qu'à  la  Commui 
té;  &  afin  ou'on  ne  crût  pas  que  c'étoit  par  nw 
ficatîon,  elledifoit  qu'elle  ne  pouvoit  mangei 
poilTon  ,  ni  rien  de  ce  qu'elle  croyoît  qu'on 
donnoit  pour  lui  faire  quelque  particularité; 
nous  remarquions  qu'elle  fe  contraîgnoit  â  mai 
ce  que  l'on  donnoit  au  Réfefloire  ,  &  que  q 
que  répugnance  qu'elle  y  eût ,  elle  la  cachoit 
tant  qu'il  lui  étoit  pofïïble. 

Durant  qu'elle  fut  au  Dortoir  ,  elle  fe  le 
les  nuits  pour  prier  Dieu.  La  Sœur,  qui  coucl 
aupiùs  d'elle,  s'en  étant  apperçue ,  en  avertit  n 
MaîtrefTe,  qui  lui  demanda  pourquoi  elle  doro 
fi  peu.  Elle  répondit ,  que  l'on  difoit  bien  des  < 
(es  qui  n'étoient  pas  ,  &  que  peut -être  on  s't 
imaginé  cela.  Je  crois  que  ce  qui  fit  qu'elle 
xépondit  pas  fîmplement  â  ce  qu'on  lui  demand 
fut  parce  qu'on  l'en  interrogea  en  notre  préfei 
&  qu'elle  ne  fouhaitoit  pas  que  nous  en  fuflîon: 
(Uuiccs  :  car  die  ravoûa  depuis  à  une  des  Se 
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fervofc  pendant  la  maladie  dont  elle  mourut» 
M  MB  on  vit  que  Ton  rhume  augmentoit  fort» 
fit  faîçner  ;  a,  quoique  jusqu'alors  elle  eût 
m  évité  de  &ire  aucun  remède  pour  quelque 
a'elle  eût,  ne  voulant  point  qu'on  la  foula- 
elle  y  confentit  cette  fois -là  fans  témoigner 
e  répugnance:  ce  qui  e(l  une  marque  éviden* 
elle  étoit  bien  changée. 
LB  fit  encore  naroitre  davantage  fon  chan* 
IC  lorsque  la  Mère  Angélique  fut  au  Saint  Sa- 
nt  :  car  elle  ne  pleura  que  fort  peu  en  lui 
idieu;  &  quand  on  nous  dit  qu'elle  y  devoit 
elle  ne  témoigna  non  plus  en  avoir  de  regret 

elle  ne  l'eût  jamais  connue.  Cela  ne  venoic 
d'aucun  refroidifTement  de  TafTeftion  ftigu- 
qu'elle  lui  avoit  portée  ,  mais  de  ce  qu*el* 
le  fi  fort  occupée  de  Dieu ,  qu'elle  ne  pren- 
lus  de  part  aux  chofes  de  la  terre  :  ce  que  je 
^nois  presque  en  toute  occufîon  ,  ne  pou- 
ne  Uflèr  d'admirer  ce  changement. 
DZ  mois  avant  fa  mort ,  elle  ne  porta  plus 
ité,  ft  fon  rhume  ne  la  quitta  point:  de  ouoi 
e  àifoit  non  plus  de  niainte  que  fi  clic  n  eût 
eu  de  mal.  Elle  ne  lainbit  pas  pour  cela  de 
A  rOffice  toutes  les  fois  que  nous  y  allions» 
dianter  tous  les  jours  la  Litanie  de  la  Sainte 
5,  quoiqu'elle  eût  une  telle  peine  qu'elle  é* 
mtrainte  bien  fouvent  de  fe  délacer  aupara- 
Nous  nous  plaignions  toujours  de  ce  qu'elle 
9it  un  ton  que  nous  ne  pouvions  fuivre  :  elle 
éiMindoit  fort  humblement  qu'elle  favolc  bien 
i  nous  caufoit  beaucoup  de  peine  ,  &  qu'elle 
oit  de  s'en  corriger  pour  l'avenir;  &,  pour 
ootenter,  ellefecontraljînoît  Ci  exceflîvement 
î  en  fortoit  rouge  comme  du  feu. 

peu  après  que  la  Mère  Angélique*  fut  iu 
iacrement,  ma  Sœur  N.  devint  fi  trille  qu'el- 
Ufoit  plus  que  pleurer;  &  il  fem^loît  qu'elle 
point  d'autre  divertiflement  que  de  faire  de 
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la  peine  à  ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguflin  qu 
contrarioit  fans  cefle ;  ce  que  celle-ci  foufFroi 
vec  une  très  -  grande  humilité  ,   fans  lui  rien 
re  qui  lui  pût  faire  connoitre  ce  qu* elle  foufl 
de    certains    déréglemens    dont  elle  savoit  * 
qu'elle  étoit  la  principale  caufe.  Elle  ne  témoîg 
pas  même  cette  peine  à  celles  qui  lui  adhéroien 
cela:  mais  je  m'appercevois  bien,  que  cela  lui 
plaifoit  C)  fort  qu'elle  en  étoit  toute  trifte;  & 
de  mes  Compagnes ,  en  qui  elleavoitle  plus  de 
fiance,  m*a  dit  depuis  fa  mort,  qu'elle  lui  d 
bien  fonvent  avec  de  grandes  marques  de  doul 
f,  Je  vous  avoue  que  j'ai  une  extrême  peine 
„  tout  ce  que  font  mes  Sœurs.    Pour  ma  Sœu 
„  je  ne  dis  rien ,  car  il  y  a  quelque  chofe  qui  ; 
„  pas  commun:  mais  que  les  autres  fe  conforr 
„  à  ce  qu'elle  fait ,  &  qu'elles  perdent  tout 
,,  tems  à  parler,  à  fe  mocjuer,  &  à  faire  tout  ce 
,,  leur  plait,  cela  m'eft  infupportable.  "  Celles 
n'étoient  pas  dans  leur   devoir  voyoient  biei 
qu'elle  en  foufFroit;  &  il  leur  fembloit  que 
cela  n'étoit  que  nvauvaife  humeur ,  &  qu'elle  ' 
loit   être   trop   fa^e.      C'eft  pourquoi  quand 
difoit  un  mot  ,    tout  le  monde  y  trouvoit  à 
dire.     On  imputoit  Ton  férieux  à  Tuffifance  , 
filence   à  mauvaife  humeur  ,    fa   dévotion  & 
autres  vertus  à  hypocrifie  ,    &  généralement 
nous  étoit  infupportable  à  toutes;  &  je  crois 
nous  ne  lui  étions  pas  moins  à  charge  à  cauf( 
dérèglement  dans  lequel  nous  étions  presque 
tes.     Avec  tout  cela ,  elle  faifoit  la  meilleure 
ne  qu'elle  pouvoit  ,  fe  contraÎRmnt  &  modd 
fa  fagefle  le  plus  qu'il  lui  étoit  polîîble,  pour 
commoder  à  nous  en  ce  qui  étoit  permis. 

En  ce  même  tems  je  reconnus  le  fujet  qui 
doit  ma  Sœur  N.  fi  mélancholîque,  c'étoit  qu 
VDuloit  fortir  de  la  Mâfon.  Je  le  dis  à  ma  J 
Marie  de  S.  Auguflin  ,  qui  me  répondit  avec 
grande  bonté:   „  Hélasl  la  pauvre  fille  !  elle 
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ifUé;  ''Jcfub  tonte -Ibis  bteh-aife 

ont;  '#Bce  que  s*il  plair  A  Dieu  fia* 

|ini  otettDtion  â  ne  riei  dire  ni  fiik 

ptéhnce  qoi  la  puiflë  ficher.    Je  feroii 

de -hi  Ma  voir  gagiler  en  hd  rendant 

e  de-'temoigDages  de  Ptiffeftion  que 

èDe:  JV  ferai  toot  ce  qui  me  fera  pofll> 

r^nfe  »  qu'elle  me  fit  d*un  tofll 

»  toute  extrordinaire  »  me  toudui 

Je  ne  l*al  jamais  oubliée ,  &  elle  me 

KMir  me  faire  efthner  h  vertu  plot 

!C  jusqu'alors,  parce  quTelle  me  fit 

le  fond  de  Ton  oeur  n'étoic  point 

je  penfioos  •  &  qu'elle  n'avoit  pat 

iqù.  pour  les  perfonnes  qui  lui  m» 

À  peine,  que  fi  elles  ne  lui  en  eua* 


;*^ 


re  en-ce  même  tems  un  accident  qui It  ^ 
le  état  :  c'écoit  une  perte  de  fang,  qui 
Jours  fanjs  qu'elle  le  dit  à  perfanne, 
nenobftant  cela  de  fe  lever  tous  lea 
I  Communauté ,  &  d'aller  enfuite  d  rO« 
matin  »  qui  duroit  une  heure ,  pendant 
lle.fe  tenoit  toujours  à  genoux.    Elle  ne  ' 
I.  encore  avec  cela  de  nous  aider  à  tout 
fivoit  à  faire  dans  la  chambre ,  fans  faire 
l^petae  ni  laflltude  ;  &  lorsqu'on  lui  de* 
~  iqnoi  elle  avoic  fi  mauvais  vifage,  el- 
qu'elle  avoit  un  peu  mal  â  la  tête  & 
ÉAloit  rien. 

\  trop  longue  fl  je  voulols  raporter  to«* 
I  que  je  lui  ai  vu  pratiquer  pendant 
que  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  avec  el* 
lement  la  dernière  année  de  fa  vie, 
attention  particulière  à  robferver. 
qu'en  tout  ce  tems  là  je  ne  lui  ai  pas 
I  nute  remarquable ,  &  que  fa  vertu  é- 
illère ,  &  paroiAToit  fi  fort  dans  toutes 
.meF4ui<lues  aux  moindres  ,  que  je  ne  pour- 
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rois  jamais  finir  fi  j'entreprenoîs  d*en  parler, 
fuffit  de  dire ,  qu'elle  n*a  jamais  paru  en&nt  di 
aucune  de  Tes  avions ,  n'ayant  aucune  des  imp 
fcâions  qui  accompagnent  cet  âge.  Elle  étoit  ] 
lée  ,  férieufe ,  nô  perdoit  jamais  de  tems ,  ne 
moquoit  de  perfonne ,  fupportoît  les  foibleJQfes 
les  imperfeélions  de  toute)  ,  foufFroit  de  bon  ce 
les  mépris  continuels  que  Ton  faifoît  d'elle  ,  f 
garder  aucune  haine  contre  perfonne.  Elle  é( 
auiC  exaâe  au  fitence  &  à  toutes  les  autres  Obi 
vances  qu'une  Réligîeufe;  toujours  prête  â  fei 
qui  que  ce  fût  qui  eût  befoin  d'elle  ,  fans  voul 
qu'on  lui  en  fût  gré  ;  ne  fe  vantoit  jamais  d'auci 
avantages  qu'elle  eût,  ni  même  des  afbions  de  c 
f  ité  qu'elle  fâifoit  ;  ne  dédrant  en  toutes  cbc 
que  d'être  eflimée  la  fervante  de  toutes ,  &  8*éi 
toujours  tenue  eu  cette  qualité  dans  tous  les  lii 
où  elle  a  été ,  &  avec  toutes  les  perfonnes  qu'< 
fréquentoit.  Lorsque  quelqu'un  éiiibit  des  faut 
elle  tâchoit  autant  qu'elle  pouvoit  de  les  tenir 
chées  ,  n'en  ouvrant  jamais  la  bouche  ;  non  | 
que  de  toutes  les  peines  qu'on  lui  faifoit  en  ce 
touchoit  fa  perfonne,  dont  elle  n'a  jamais  fait 
cune  plainte ,  ce  qui  lui  auroit  été  très  -  fac 
mais  la  joie  qu'elle  avoit  de  fe  voir  méprifée  '. 
cmpêchoit. 

Je  me  fouviens  à  cette  occafion,  qu'une  i 
s'étant  vantée  par  récréation  d'avoir  bien  fait  qi 

2ue  chofe  de  fort  peu  d'importance ,  une  Se 
lonverfc  lui  dit  :  ma  Sœur ,  vous  êtes  bien 
gueilleufe.  Cela  ell  tout- à -fait  contraire  àl 
prit  de  Religion  ;  &  fî  vous  n'y  prennez  garde  c 
vous  rendra  indigne  d'être  Religieufe.  Elle  re 
cette  réprimande  avec  autant  d'humilité  que  fî  c' 
été  la  Mère  Angélique  qui  lui  eût  parlé  ;  &  < 
répondit  à  celle  qui  lui  avoit  donné  cet  averti 
mène:  ,»  Ma  Sœur,  je  vous  remercie  très-huml 
,t  ment  de  votre  charité.  Je  prendrai  parde  , 
^  plaie  i  Dieu,  de  me  corriger  de  ce  dofaut.  " 
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nnte  à  ces  discours  ,  &  j'admiiai  la  mu 

nit  elle  répondit  à  ce  qu'on  lui  avoit  die: 

fiUs  bien  pIoE  étonnée ,  quand  elle  me  vint 

Soute  ga/e  &  joyeufe  pour  me  dire  :  „  Ma 

F.   n'avez  vous  pas  entendu  ce  que  ceiio 

T  in"a  dit!  N'cft-il  pas  vrai  que  c'cft  bien 

de  rabbacne  ainfl  mon  orgueil  ?  " 

m  revenir  donc  aux  dernières  aAionrde  fa 

Ue  cela  Ton  mal  tout  le  tems  de  fa  durée ,  & 

Mïe  ne  pûc  presque  marcher  de  foiblefle , 

lilToiC  pas  de  (e  contraindre.    Elle  fut  en- 

htines  le  jour  de  la  PcntecAte.  &  celui  du 

ement.    Elle  demanda  d'ftre  en  retraite 

_miiie  fête,  &  durant  l'Ofbave:  mais  on 

i-  permit  pas ,  &  on  lui  dit  qu'il  valoit 

l'élis  prit  ce  tems  à  diverfes  fois.    Et  ' 

y  Pfant  été  le  jpiir  delà  S?inte  Trinité, 

p  Saint  Sacrement,  elle  oût  continué  d'7 

toui  les  Diuianches ,  fi  elle  ae  f&t  point 

hide. 

t  duSaintSacrement,  Madame  laPrlnces- 
[ooi  elle  avoit  demeuré  trois  mois  à  la 
fane ,  étant  entrée  i  P.  K.  ma  Sceui 
:$.  Auguflin  lit  tout  ce  qu'elle  put  pour 
t^aicontrer,  fe  privant  même  de  venir 
!-de  peur  de  l'y  trouver.  Le  lendemain 
iiae  qui  voulut  commencer  â  parier  de  - 
tOCe  qu'on  lui  avoit  dit  i  cette  occafîon  : 
Uarle  de  S.  AuguHin  ,  quinepouvoit 

Br'ljj'on  lui  parlSc  d'autre  cbofe  que  de 
toi  répondit  rien  ;  &  voyant  que  l'autre 
"ÉMS  pour  cela,  elle  prit  un  livre,  &  lui 
Sœur,  puisque  vous  n'avez  point  d'OB- 
iftn  moi  la  cluiité  de  me  lire  quelqu 
n^Dt  que  je  travaillerai."  L'autre  le 
ï;  &  cela  fervit  i  ]iia  Sœur  Marie  de  S. 
ipoui  Interrompre  les  discours   qu'elle 

r  l'Oftave  du  Saint  Sacrement ,  com-î;  ^i:Jf; 
a  4  mefcf*-™ 
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me  nous  revenions  du  jardin  le  foir  à  l'heure  d 
iè  coucher  ,  elle  fentîc  en  fe  deshablliant  quelqu 
chofe  qui  remuoît  dans  Tes  habits ,  &  qui  lui  cauf 
une  grande  frayeur.  Après  avoir  fecoiié  fa  robe 
elle  vit  une  bête  qui  couroît  tout  du  long  d*elle;  c 
qui  redoubla  fa  crainte.  Néanmoins  voyant  qu 
les  petites  n'étoient  pas  encore  couchées ,  elle  nef 
fembl^t  de  rien  de  peur  d'occafionner  quelque  dei 
ordre  ;  &  quoiqu'elle  la  fentit  toujours  ,  elle  ei 
pourtant  la  patience  d'attendre  près  d'une  dem: 
heure  que  tout  le  monde  fût  couché  &  endorm 
Après  quoi ,  elle  fut  trouvée  la  Religîeufe  qui  coi 
choit  à  la  chambre ,  &  lui  dît  ce  qu'elle  fentoi 
Ayant  fecoiîé  fes  habits ,  elle  trouva  un  Lézard  q\ 
courolt  dans  fa  robe.  Après  l'avoir  fait  tombe 
elle  fucfe  coucher;  mais  la  peur  qu'elle  avoit  eu 
l'empêcha  de  dormir  presque  toute  la  nuit.  O 
aoit  que.  c^**a^id:euc*l?tté  caufe  de  fa  mort  ;  < 
de  fait,  depuis  cette  niêihe  nuit  elle  eut  la  fièvre 
qu'elle  n'avoiîa  que  deux  jours  après. 

Le  jour  de  l'Oebave  du  Saint  Sacrement,  o 
nous  laiffa  toutes  deux  à  la  chambre  pendant  N( 
nés,  pour  faire  quelque  chofe  qui  étoit  preffé.  Di 
rant  ce  tems,  je  fus  fort  édifiée  du  (îience  qu'el 
garda,  m'ayant  été  impoffible  de  lui  faire  dire  t 
feul  mot  ;  (înon  que  fur  ce  que  je  lui  dis  une  ce 
taine  chofe  que  je  m'étois  imaginée  d'elle  ,  el 
me  répondit  avec  grande  charité  ,  m'affurant  qi 
ce  que  je  croyois  n'étoit  point ,  &  me  difant  toi 
ce  qu'elle  pouvoit ,  pour  me  témoigner  qu'elle 
voit  beaucoup  d'affection  pour  moi.  Je  la  quitt 
très -contente  d'elle. 

Le  lendemain,  quoiqu'elle  fût  fort  accablée,  e 
le  ne  laifla  pas  de  fe  lever  à  rheure  ordinaire  , 
de  fe  contraindre  à  faire  de  même  que  fî  elle 
fût  bien  portée.  Comme  ma  Sœur  Marguerite  < 
la  Croix  la  vouloit  faire  voir  au  Médecin  ,  ne  f 
chant  ce  qu'elle  avoit  parce  que  fon  vifage  étc 
di^'à  tout  plein  d'éievures ,   elle  fit  ce  qu'elle  p 
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Cor  le  Eure  oublier:  ce  qui  arriva  comme  die 
défiroit.    Le  foir  on  nous  envoya  toutes  deu^c 
m  Jardbi  pour  cueillir  quelque  chofe  dont  on  avoic 
hc&mZ  Lorsque  nous  y  fumes,  elle  me  dit:  ,,  Ma 
«•$œur»ailon8-nousenIe  phuôt  que  nous  jpourrons, 
ip  .GU.  je  croîs  que  ma  Sœur  Marguerite  de  la  Croix 
n 'parle  à  mes  Sœurs,  &  je  ne  voudrois  pas  per- 
M^dre  "^ce  qu'elle  leur  dit/'     Puis   elle  ajouta: 
M  Elle  ne  oit  pas  de  fi  belles  chofes  que  la  Mère 
I,  Angélique,    cependant  j'e(time    beaucoup    ce 
g  qu'elle  dît.  **     11  eft  vrai  qu'elle  lui  étoit  par- 
fid&menc  foumife,  ce  qui  n'étoit  pas  extraordi- 
naire en  elle,  puisqu'elle  1  étoit  à  la  dernière  de 
poiM  autant  qu'elle  l'auroit.  été  à  notre  Mère. 
"iîsJt  Samedi  ne  fe  pouvant  plus  fou  tenir ,  elle  fe 
Ijbifi  touC  le  jour  en  un  coin  de  la  chambre  à  tra^ 
Hpiller»    -L'après-dinée,  le  frillon  lui  prit,  |nais 
^e  n'en  dit  rien.     Ma  Sœur  Marguerite  de    la 
Çtoiz  rappella  pour  lui  faire  faire  quelque  chofe 
.âfo  pénible.    Elle  vint  auflî-tôt;  &  comme  le 
mmblement  étoit  caufe  qu'elle  ne  fe  pouvoit  pres- 
que remuer»  ma  Sœur  Marguerite,  qui  ne  favoit 
pu  qu'elle  fût  fî  mal ,  lui  dit  bien  froidement  :  ma 
SoBur,  qu'eft-ce  que  vous  faites  ?  Il  femble  que 
vous  n'ayiez  aucune  addrefTe.     Elle  foufFrit  cela 
Ans  dire  qu'elle  fe  trouvât  mal ,  fe  contraignant  à 
demeurer  debout  alTez  iong-tems.    Quand  on  lui 
dçmanda  pourquoi  elle  n^avoit  pas  dit  qu'e41e  fe 
irouvoit  u  mal  ,    elle  répondit  :     „  Hé  !  qu'eft- 
y-ce    que  cela!     il    en    faut  fouffrir   bien    d'au- 
9  très.**    Elle  vint  encore  le  foir  à  la  Litanie  avec 
Dous,&  alla  enfuite  mener  les  petites  où  elle  avoit 
iccontumé.    Quand  elle  fut  revenue,  elle  voulut 
les  coucher,  &  faire  pluficurs  autres  chofes  alTez 
difficiles,  &  s'étant  apperçue  qu'une  de  nous  s*é- 
loitun  peu  blelTée,  elle  fut  d'abord  en   avertir, 
ft  s*offriC  encore  à  faire  quelque  chofe,  où  elle  fe 
tint  iong-tems  debout.    Enfin  on  s'apperçut  qu'el- 
le ne  fe  pouvoit  plus  fouccnir.      Ou  la  tit  aufîl- 
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tôt  coQcber;  &  la  nuit  elle  eut  de  grandes  dou- 
leurs; mais  elle  n'appella  point  pour  cela  la  Sœur 
qui  couchoic  à  notre  chambre,  laquelle  la  vint 
trouver  d*elle  «  même  ra7ant  entendue  vomin  Ma 
Sœur  Marie  de  S.  Auguftin  la  pria  de  fe  recoucher» 
mais  elle  ne  voulut  pas,  la  trouvant  daus  un  état 
trop  fâcheux  pour  la  quitter. 

Le  lendemain  matin,  nui  étoit  un  Dimanche, 
elle  fe  voulut  lever  pour  ailcr  à  la  première  Meflc» 
Mais 'on  l'en- empêcha  jufqu'à  laicconde,  qui  fe 
dît  après  Tierces,  qu'elle  fe  leva  pour  l'entendre. 
Mais  elle  étoit  fî  mal  qu'elle  fut  plus  d'un  grand 
quart  d'heure  à  faire  le  chemin  de  notre  chambre 
jufqu'au  Chœur.  £Ile  y  arriva  après  l'Evangile, 
&  ne  fe  pouvant  tenir  â  genoux,  elle  s'aiEt  aufli- 
tôt.  Ce  qui  fît  que  pluficurs  Sœurs  jugèrent 
qu'elle  devoit  être  fort  indifpofée,  parce  que  jih 
mais  elle  ne  s'aiTeyoit  à  TEglife.  On  lui  demanda 
ce  qu'elle  avoît;  &  comme  elle  vie  que  tout  le 
monde  la  regardoit,  &  qu'elle  ne  pouvoit  enten- 
dre laMefTc,  Ton  mal  augmentant  toujours,  elle 
revint  à  la  chambre  ;  &  on  la  coucha  inconti- 
nent. L'Après - dinée  je  fus  l'entretenir;  &  quoi- 
qu'elle ne  pût  presque  parler  à  caufe  de  la 
violence  du  mal,  elle  me  témoigna  beaucoup  de 
charité,  fe  contraignant  à  me  répondre;  &  quand 
elle  ne  pouvoit  du  touc  le  faire,  elle  me  faifoit  la 
meilleure  mine  qui  lui  étoit  poflîble.  Comme  on 
s'apperçut  que  fon  mal  étoit  dangereux,  &  que 
nous  le  pourrions  gagner,  (ce  qui  fut  dés  le  foîr 
même  )  on  l'ôta  de  notre  chambre  pour  la  mettre 
dans  une  autre  à  part,  oii  on  lui  donna  ma  Sœur 
Marguerite  de  Ste.  Claire ,  Ci  ma  Sœur  Antoinette  de 
S.  Robert  pour  la  fervir.  Elle  les  édifia  fort  pen- 
dant cette  maladie,  y  ayant  fait  paroitre  beaucoup  de 
vertu ,  &  fur- tout  une  très-grande  humilité.  Ma  Sœur 
Marguerite  de  Sainte  Claire  en  a  écrit  ce  qui  fuit. 
Jjjjjw  ['Les  aftions,  que  nous  lui  avons  vu  faire  da- 
tant ùl  maladie»  font  dignes  de  sraude  admiration. 


àe$  KeS^eufes  3e  Tcti-Hoyàl.       T'/y 

SHe  X  .pratfqué  une  parfaite  patience  dans  h  ptitt' 
ftWioureufe  maladie  qu'on  puiiïe  avoir,  ayant  ts 
corps  (OUI  couvert  de  petite  veroje  &  de  pourprfe 
depuis  les  piésjiifqtfâ  ta  tétc,  &  la  gangrène  filt 
le  vifage,  avec  une  cxceflîïe  perte  de  Tang,  EHÇ 
1  fouffert  tout  cela  fans  qu'elle  ait  jamais  fait  pa- 
roilre  aucun  ennui  ou  trlfietFe.  Au-contraire  quanâ 
«nki  plaignoit,  elle  difoit  en  fouriant;  „Yat-ft 
f,  de  quoi  me  tant  plaindre,  voilà  de  beaux  pe^ 
„  lits  maux.  Ce  n'ell  rien  au  prix  des  fouffra»- 
„  ces  des  Martyrs,  ti  de  la  plus  petite  de  cellA 
„  que  Notre -Seigneur  a  voulu  fouffrir  pour  nous-T- 
ÉHe  n'a  jamais  refufé  aucun  remède  quelque  pét^ 
Wc  &  rigoureaX  qu'il  fflt.  Les  Miidecins  ordon* 
lièrent  qu'on  lui  af^Iiquât  une  douzaine  de  coraeS' 
en  forme  de  venioufea  fur  les  parties  les  plus  fenS 
Ûci  de  foD  corps:  elle  n'y  témoigna  aucune  fep£ 
bisnce:  au-contraire  voyant  que  celle  qui  ^^ 
uic  ce  remède  avoit  grande  peine  de  lui  faire  taA 
4e  mat,  elle  l'encourageoit  en  lui  difant:  „  Ceffi 
„  votre  bon  naturel  qui  vous  donne  ce  fentimenc. 
„  courage ,  courage."  Puis  elle  difoit  comme 
par  recréation  :  „  Hé!  que  vous  avez  peur!  voûf 
u  n'avez  fait  que.trois  taillades  i  celle-U."  W| 
comme  on  lui  âtoit  une  chemîfe  tonte  collée 


mr  les  phies  &  cicatrices  de  fon  corps,  &  «ue 
fe»  bras  étoient  tous  roklcs  d'enflure  ,  une  aei 
Saurs  dit:  „  Mon  Dieu!  quelle  patiente  d'endtti 
.,  rertam  de  mat  fans  dire  mot,"  ne  penfant  pa* 
qu'elle  prit  garde  à  ce  qu'on  dffoit.  Elle  fe  mît  i 

Îleurer  amèrement  diTatit,  qu'on  la  voutoii  louSr. 
.'autre  Sceur  lut  demanda  s'il  fe  fallolt  ficher  pour 
cela.     Incontinent  elle  s'appaiû,  &  Tupplia  cette 
Sœur  de  loi  pardonner:  elle  fa  baifa  &  VembuiSk 
Sftc  tant  de  tendrefTe ,  qu'elle  fit  pleurer  le»  dens 
Sœurs  qui  la  gardotent.  La  feule  chofe  qui  lui  faî- 
^^^h  de  la  peine  étoit  de  voir  le  grand  loin  qu'on 
^^^■"""-^r  pour  que  rien  ne  lui  manquât, tant  pour 
r  de  la  mort,  s'il  eût  ptu  à  Dieu,   qaï 
H  6  pou 
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pour  la  foulager  dans  fcs  maux.  Elle  difoit  foi 
vent  :  „  A  quoi  bon  faire  tant  de  chofes  &  prec 
^j  dre  tant  de  peine  pour  moi?  Helas!  qui  fuû 
,,  je?  Suis-je  Religieufe,  pour  qu'çn  ait  pou 
5,  moi  tant  d'égards?"  On  lui  répondit  qu'on  y  i 
toit  obligé,  &  qu'il  le  falloit ,  fur -tout  à  caui 
des  Médecins  queMeflîeurs  Tes  parens  envoyoien 
Elle  répliqua:  „  Mon  Dieu!  que  je  fuis  lafle  c 
„  tous  ces  Médecins!  Celui  de  la  Maifon  n 
,0  (uffiroit-il  pas?  Pour  moi,  j'ai  réfolu  ci 
y,  ne  leur  plus  dire  mot/'  On.  lui  dît  qu'il  n 
falloit  pas  faire  cela;  &  elle  s'y  rendit  auflî-tô 
Une  fois  on  lui  préfenta  du  reflaurant,  parc 
qu'elle  ne  pouvoit  presque  plus  rien  avaler:  el 
s'excufa  de  le  prendre;  &  la  Sœur  Tayant  laiflfét 
elle  le  rappella  ayant  fcrupule  d'avoir  désobéi;  i 
elle  lui  dit  en  la  regardant  avec  une  grande  doi 
ceur:  ,,  £hî  pourquoi  ne  faites  vous  pas  ce  qu' 
„  vous  plait?  Ne  vous  dois-jc  pas  obéir  en  toutt 
„  chofes?  Il  efl  vrai  y  ma  Sœur,  je  vous  do 
„  obéir  comme  à  notre  Mère,  "  Elle  difoit  que 
quefois  à  celles  qui  l'affi (Soient  :  „  Mon  Dieu!  qi 
„  j'ai  peur  que  vous  n'adhéritz  à  ma  volonté! 
Ce  qui  auroit  été  très -difficile  ,  puisqu'on  ne  '. 
pouvoit  presque  connoitre  étant  parfaitement  foi 
mife.  Elle  nous  difoit  aufll  à  toutes  deux  :  „M( 
„  Sœurs,  je  vous  fupplie  très  -  humblement , 
5,  cela  ne  vous  incommode  point ,  de  faire  l'Ori 
3,  fon  auprès  de  moi;  car  je  fens  beaucoup  c 
^  confolation  de  favoir  que  vous  êtes -là,  que 
„  que  vous  ne  me  difiez  rien.  "  Enfin  fon  mal  au{ 
mentant  de  jour  en  jour,  les  Médecins  jugèrei 
qu'elle  étort  en  grand  péril.  On  l'avertit  de  l'opinic 
qu'ils  avoient  d'elle:  après  quoi  elle  pria  qu'c 
fermât  (on  rideau,.  &  qu'on  la  laifîat  un  peu  c 
tems  feule  pour  prier  Dieu.  On  le  lui  accorda  ;  i 
après  avoir  été  ainfî  un  quart  d'heure,  lorsqu'c 
l'approcha  de  fon ^ lit,  elle  témoigna  être  entier 
«ent  réfolueà  tout  ce  ^u'il  plaiioit  àDieud'ordoi 
«er  d'elle»  L 
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Lb    neuvième  jour  de  fa  maladie,  il  lui  prit  un 

Smd  mal  de  goige  qui  lui  fît  perdre  la  parole. 
le  fiiifolt  Ogne  qu'on  lui  donnât  une  croix  qui 
étoic  daosi  fa  chambre.  Quand  on  la  lui  eut  don- 
afeyClie  commença  à  la  baifer  tendcetnent  &  dévo- 
tement Comme  on  la  vit  fi  mal,  on  lui  donna  la 
&ince  Communion  en  Viatique.  Lorsqu'on  lui 
en  parla,  elle  témoigna  beaucoup  de  joie,  &  ne 
pouvant  parler  elle  la  fît  paroitre  par  plufieurs  fîg- 
gnes.  Elle  s'étoit  confeffée  le  jour  d'auparavant 
avec  un  grand  fentiment  de  Ces  fautes.  £t  comme 
on  lai  demanda  fi  elle  nV^toit  point  fâchée  de  mou- 
lÎTy  elle  répondit  que  non  ,  qu'il  étoit  bien  vrai 

S  "au  commencement  elle  eût  bien  fouhaîcer  gué- 
9  mais  quec'étoit  feulement  pour  Textrême  défîr 
f^elle  avoit  d*être  Religieufe;  mais  qu'à  préfenc 
{D'elle  connoifToit  la  volonté  de  Dieu,  elle  n'en 
ft'olc  point  d*autre  que  de  la  fuivre  de  tout  fon 


'•  Monsieur  fon  Père  fâchant  l'extrémité  de  fa 
inaladie  en  fut  fort  touché,  &  venoit  fouvent  â 
Port -Royal  pour  favoir  de  fes  nouvelles.  Notre 
Mère  p  qui  étoit  pour  lors  la  Mère  Geneviève , 
nous  a  rapporté,  que  lorsqu'elle  difoit  quelque 
chofeâ  la  malade  de  la  peine  où  il  étoic  à  fon  fu- 
Jett  elle  ne  lui  faifoit  point  d'autre  réponfe,  lînon 
^  qu'elle  la  prioit  de  faire  enforte  qu'elle  ob- 
M  ont  de  lui  pour  elle  la  permiUîon  d'être  Keli- 
,9  deafe." 

Lb  lendemain  qu'elle  eut  reçu  le  faînt  Vîatî- 
qpe»  elle  parut  un  peu  mieux,  &  ma  Sœur  Mar- 
guerite de  la  Croix  ayant  envoyé  favoir  de  fes 
Bonveïles ,  elle  la  remercia  beaucoup  de  fa  chari- 
té s  &  de  toutes  celles  qu'elle  avoit  reçues  d'elle 
dorant  fa  famé.  Eiie  dit  aufli  qu'on  faiuât  toutes 
m  petites  Sœurs  de  fa  part,  &  qu'on  les  afTurât 

2 d'elle  fe  portoît  mieux  que  le  jour  d'auparavant. 
lies  lui  écrivirent  une  lettre  qu'elle  reçut  avec 
beaucoup  de  témoignages  de  joie,  &  l€$en  fit  r&- 
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fiiercier.  Moniteur  Ton  Père  étant  venu  ce  mfin 
jour,  dit  à  notre  Mère  qu'il  la  donnoit  â  Dieu  c 
bon  cœur ,  &  confentoit  qu'elle  fût  Religieufe  :  < 
que  notre  Mère  lui  ayant  rapporté ,  comme  aul 
qu'il  Pavoit  vouée  à  S.  Charles,  pour  obtenir  pi 
fes  mérites  fa  fanté,  elle  en  témoigna  une  joie  e: 
traordinaire.  Son  Médecin  étant  arrivé  quelqi 
tems  après,  elle  lui  dit:  „  Je  vous  fupplie,  R 
„  d'aller  voir  mon  Père ,  ôc  de  lui  dire  que  , 
„  me  fens  fi  obligée  de  ce  qu'il  a  fait ,  &  que  j'e 
„  ai  une  fi  grande  confolation ,  qu'il  n'y  a  poii 
M  de  paroles  qui  la  pulûTent  exprimer.  Je  fuppli 
„  feulement  Notre- Seigneur  d'être  fa  récompei 
ff  fe  pour  une  telle  grâce.  ^    Ce  bon  Médecin  i 

Îmt  l'entendre  parler  fans  pleurer  tendrement , 
ui,  &  tous  les  autres ,  qui  la  venoient  voir  toi 
les  jours ,  la  regrettoient  extraordinairement.  ,  I 
nôtre  difoit  qu'il  n*eût  pas  eu  tant  de  regret  poi 
fes  deux  filles  que  pour  elle;  &  ce  n'étoit  pas  fin 
fojet  qu'ils  l'eflimoient  tant ,  car  elle  leur  parle 
avec  une  telle  prudence  &  fagefTe  qu'on  ne  poi 
voit  fe  lafTcr  de  l'admirer. 

Le  Mécredi  fLiivant,quî  étoit  le  douzième  joi 
de  fa  maladie,  elle  empira  fi  fort  que  tous  les  Mi 
decins  en  défespérèrent  abfolumenc,  la  gangrèr 
lui  ayant  mangé  une  partie  du  vifage  qu'on  empo 
toit  par  morceaux  en  l'effuyant.  Elle  demanda  < 
même  jour  à  fe  confeffer,  &  elle  dit  en  le  demai 
dant  qu'elle  auroit  bien  voulu  attendre  au  lend 
main  à  caufe  du  Jeudi ,  mais  qu'elle  avoit  pei 
qu'il  n'arrivât  quelque  chofe  pendant  ce  tems-L 
Elle  fe  confefTa  donc  avec  un  grand  fentiment  f 
Ion  fa  coutume;  &  s'étant  fouvenue  qu'elle  avo 
oublié  un  point  de  fa  confefîîon  -  générale  ,  con 
me  elle  étoit  hors  d'efperance  de  voir  Monfeignei 
de  Langres  à  qui  elle  l'avoît  faîte,  elle  vouloit  d 
le  ce  qu'elle  avoit  oublié  à  la  Sœur  qui  la  fer  voit;  i 
cîle  lui  fît  pour  cela  de  grandes  inftances  afin  qu'e 
le  récoutit:  mais  elle  ne  voulut  pas  ie  lui  accoi 
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;  Notre  Mère  Tétant  venue  voir  enfuite,  el- 
lol  demanda  pardon  &  la  remercia  de  tant 
onneava  &  de  charité  qu'elle  avoit  reçu  d'elle 
de  toutea  les  Sœurs»  croyant  être  obli(;ée  jus< 
i  b  moindre  de  la  Communauté.  Elle  lui  té- 
Igoa  le  défîr  qu'elle  avoit  de  ie  confeiTer  pu- 
gnement»  Notre  Mère  le  lui  ayant  permis  ,  el- 
enfoya  prier  ma  Sœur  Marguerite  de  la  Croix 
k  venir  voir, défîrant  que  ce  fût  elle  qui  fit  cet- 
oonfeflion  en  Ton  nom.  On  lui  dit  qu'elle  n'o« 
t  vcdIf  â  caufe  du  mauvais  air  qu'on  craignoit 
'elle  né  port&t  aux  autres  petites  Sœurs.  £lle 
Mndft  i  qui  on  vouloit  donc  qu'elle  déclarât 
péchés:  on  lui  dit  que  ce  feroit  à  la  Mère 
Iciire..  Quoiqu'elle  Teut  fort  peu  fréquentée, 
gnèdorant  ùl  fanté  elle  la  craignit  beaucoup, el- 

EÙŒi  pas  de  l'accepter ,  &  elle  ne  témoigna 
de  peine  d'être  privée  de  ma  Sœur  Margue- 
Vsde  la  Croix  »  en  qui  elle  avoit  le  plus  de  con* 
àeBr  sue  commença  donc  à  dire  toutes  fes  fatt- 
f  .à  la  Mère  Prieure,  mais  avec  tant  de  larmes 
de  âoideur,  que  cela  nous  CaiOâToit  entièrement» 
f  avoit  plufieurs  jours  qu'elle  demandoit  cette 
miffion  avec  grande  indance  ;  &  l'ayant  obte- 
e  ,  il  femblgit  qu'elle  n'eût  plus,  rien  à  délirer. 
le  nous  difoit:  ,»  Je  veux  qu'on  publie  mes  pé- 
dkêt  à  toute  la  Communauté ,  &  que  jamais  el- 
le n'en  perde  la  mémoire;"  &  elle  répétoit 
Bventavec  un  grand  dédain  d'elle-même:  9,Une 
petite  611e  qui  a  été  reçue  avec  tant  de  charité, 
avoir  donné  de  û  grands  fujets  de  mauvaife  édi- 
fication, &  de  fcandalel" 
Elle  parloit  fouvent  de  l'obligation  qu'elle 
oit  à  la  Mère  Angélique,  &  pria  qu'on  l'en  le- 
ffdAt  de  ÙL  part. 

Comme  elle  voyoît  qu'on  dédroit  fort  qu'il 
kt  à  Dieu  de  la  guérir,  elle  difoit:  „  Je  vous 
Cipplie,  ne  demandez  rien  à  Dieu  pour  mon 
corpa»  mais  bien  pour  mon  ame>  aén  qu'il  la 

»  re- 
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;isft'9«^  m  «It  biiié."  Enfin  comme 
nh  tpat-â-&it  i  la  mort ,  elle  d^inanda 
__i>Onâlon,  ft.|i  reçut  avec  toute  la  pré- 
i).'ft  dtiratlaa  poffiblcs.  Pendant  qu'on  la 
I  vu^iolt ,  die  entendit  pleurer  une  Sœur  à  qui 
_je  iUt  ;  H  tii  StBur,  je  vous  Tupplie  ,  ne  pieu- 
^  ieipolDt,  priez  Dian  Teiileuient  qu'il  uic^^falTe 
„  ndlolêorde.  "  Elle  detunda  parilon  à  toutes 
callca  qui  étoient  préTentet,  &  leur  dit  qu'elle  le 
deiwlKWit  aàffl  .eo  eUet.i  toute  la  Communauié 
9^1  était abfente.  <^elqiietems  apjès  qu'elle  eÛE 
nn  1k  Sainte -Onâton,  elle  nous  dit  :  „  Si  on 
M  Iktott  ce^qoe  c'eft  qne  le  Jugement  de  Dieu,  ja.- 
mJMi  on  ne  coaunettrok  aucun  péché,  pour  pe- 
»1|lt;.4B'IlAt,qne  dit-Je,  un  péciié.non  pas  feu- 

Rl^ent.DOe  pétitfc  imperfeflion."  Ce  qu'elle  dit 
ej:  àa  11  gnpd  rendment*  &  une  idle  ezchma' 
'  tlon ^K OCMu  co  dememames  toutes  émues.  Com- 
SBe'le.ildeau  de  fon  lit  empêcholt  qu'elle  ne  vit  la 
croUf  elle  difelt:  „  Hëlai!  je  Tuis  Mcn  indigne 
„  de  regarder  la  ciotx;  néanmoins  j'en  ai  un 
f,  grand  délir,  je  vous  fupplic,  montrez  la  mol , 
„  s'il  vous  plait. "  On  la  lui  montra,  &  elle  de- 
ineiira  loiig-tems  les  yeux  &  le  cœur  attachés  à  la 
confidérer.  Enfuite  elle  fupplia  qu'on  la  lui  don- 
nât. Elle  la  piit  avec  Tes  mains  toutes  tiemblao- 
les  ,  &  ne  celTa  de  la  baifrr  &  embraOer,  la  re- 
gardant en  pleurant  &.  auQi  Bsement  que  11  elle 
eût  vu  Jéfus-Chrift  en  propre  Perro^oe.  Inconti- 
nent après  elle  perdit  la  connoilTance ,  &  ne  fit 
plus  que  rêver.  Elle  palTa  aiDli  la  nuiti  &  dans 
toutes  fcs  rêveries  elle  ne  pailoit  que  de  s'humi- 
lier. Elle  mourut  le  lendemain  un  Jeudi  i  cinq 
heures  du  matin ,  te  reiziéme  de  Juin  mille  lîz- 
cent  trente -trois,  îe  jour  de  SainieLudgarde,â  la- 

Î nielle  elle  avoit  eu  une  particulière  dévotion.  El- 
c  avoit  été  A  Port-Royal  trois  ans  accomplis, 
étant  entrée  le  dix-  Teptième  Juin,  Sl  éloît  âgée  de 
^lutoize  au  &  dcLaiDoif.j 

Les 
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Les  Sœurs,  qai  l'orn  foigtiée  pendant  fa  ui£ 
die,  après  en  avoir  écrit  ce  que  j'ai  mis  ici , 
feat  que  ce  n'ed  rien  en  comparaifon  de  ce  nu'cl»  ^ 
Ift  ïoi  ont  ?u  faire,  &  fur- loue  de  l'humilité  qût  1 
piroiffojt  Ci  grande  es  elle,  qu'on  n'en  fauroî(?J 
tien  dire  qui  approche  de  ce  qui  en  eft.  C'eft  ce  " 
fie  je  puis  dire  aulTi  de  toutes  les  autres  vertUS'  , 
i^ue  ie  lui  ai  vu  pratiquer  avec  une  perfeftion  fl  J 
paade,  que  je  ne  me  puis  laffer  de  l'admirer,  fit'l 
is  me  reprocher  de  lui  avoir  fait  tant  de  peine.  L&t  m 
reniimeDâ  d'humilité  &  de  pénitence, dans  leGquell^l 
elle  e(ï  niorte,  font  les  mêmes  qu'elle  avoit  temol-'  T 
%né  durant  fa  vie,  s'écant,  comme  je  l'ai  dit,  vbu*  J 
|j  confefTer  plufletirs  fois  tout-  haut ,  fi  on  ne  l'ej"" 
eût  empêchée.  C'eiî  pourquoi  il  ne  faut  pas 
tonner  qu'elle  aie  voulu  faire  à  la  mort  ce  qu'ell 
ivoit  uct  déHré  pendant  fa  vie. 


^'  ®®^-g!l®i3 
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Rélatitm  de  la  ^e  &  de  la  vertu  de  Made^ 
moi/elle  d'Elboeuf,  qui  reçut  Vbabit  rff 
Novice  au  lit  de  la  mort.  Par  la  Mère  Mik^'^ 
rii  de  l'Incarnation  le  Conte  '*'. 

'•  \>fADEMOisELLE  d'Elbœuf  entra  à  Port- 
ft --??•  JLVI  Royal .  pour  être  Penfionaire ,  à  l'âge  d'ciwï- 
jiïrîiîi"  ron  neuf  ans.    Ce  fut  un  effet  fîngulicr  de 

4f?kV"  la  providence  de  Dieu  fur  cette  Princefle ,  qui  dls- 

Sofa  les  chofes  pour  cela  félon  qu'on  le  peut  juger, 
da  Sœur  Suzanne  du  S.  Efprit,  qui  a  été  Ab- 
beflede  Maubuiflbn,  avoit  été  Fille  d'honneur  de 
Madame  d'Elbœuf,  Mère  de  Mademolfelle  d'El- 
bœuf.  Cette  Princefle  aimoit  beaucoup  Mademoi- 
felle  de  la  Roche,  qui  étoit  le  nom  de  cette  Sœur, 
de  forte  qu'elle  fut  bien  fâchée  lorsqu'elle  vint  en 
Religion ,  &  encore  plus  de  la  manière  dont  elle 
y  étoit  venue,  s'étant  fait  enlever  par  une  Dame 
qu'un  Père  Capucin ,  nommé  le  Père  Ange  de  la 
Grange  qui  favoit  fon  fécret ,  lui  avoit  fait  con- 
noitre.  La  Princefle  étoit  fort  en  colère  contre 
cette  fille,  &  je  crois  avoir  ouï  dire,  qu'elle  avoit 
réfolu  de  ne  la  jamais  revoir,  mais  que  M.  de  la 
Roche,  Frère  de  ma  Sœur  Suzanne  ,  revoit  remis 
dans  fes  bonnes  grâces ,    &  que  ce  bon  Père  Ca- 

pu- 

•  Elle  iToit  connue  Maaemoi'clle  d'F.îbœuf  fort  pariiculièrcmcttt 
#(tnt  daAS  ce  tems .  U  suumalueiTc  des  MovucSr 
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ey  travailla  aufE ,  de  forte  que  Madame  d'£I« 
vint  voir  ma  Sœur  Suzanne. 
Blls  vît  par  cette  occaGon  la  Mère  Marle- 
JiKliçue^  pour  laquelle  elle  eut  aufiî-tôt  de 
Mmhon ,  enforte  qu'elle  lui  dit  qu'elle  lui  voii- 
Ur  donner  Mademoifelle  fa  fille.  Les  affaires  de 
k  Maifon  d'Elbœuf  étolenc  déjà  aûTez  dérangées  , 
ft  die  étoit  chargée  de  Quatre  ou  cinq  garçons  & 
de  deux  filles ,  dont  celle-ci,  qui  écoit  Tainée» 
#m>ît  pas  tant  d'avantage  pour  le  inonde  que 
Hidemoîrelle  fa  Sœur.  La  Mère  Angélique ,  â 
A  Madame  d'Elbœuf  Tavoît  die,  jugea  bien  qu'el- 
fe avoic  deflëîn  qu'elle  fût  Religieufe:  ce  qui  fît 
fiTéne  die  A  cette  PrincelTe,  qu'elle  la  fupplioit  de 
~  loi  pas  donner  Mademoifelle  fa  fille  n  elle  a- 
X  deiTein,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  pas  la 
.  pour  cela,  &  Qu'au -contraire,  fi  Mademoi- 
fk  fille  7  avoit  de  la  répugnance,  elle  la  por* 
'^  lue  la  pas  être.  Madame  d'Elbœuf  parut 
D  faiprife;  maïs  elle  ne  laifla  pas  de  la  don- 
_  h  Mère  Angélique. 
.  JADSMOISBLLË  d'Elbœuf  avoit  neuf  ans 

eid  elle  entra.    Elle  paroiiToit  afTez  douce  mais 
trille;  &  elle  pleurolt  la  nuit  lorsqu'on  ne  La 
"WûÊt  pas.    La  Mère  Angélique  la  fit  mettre  dans 
fmnnbre  des  Penfionaires ,  y  ayant  fait  faire 
ilètnnchement  011  elle  couchoit.    Quant  à  la 
'  '  ritare,  on  la  fervoit    la  première   de  tou- 
&  Ton  ordinaire  étoit  aufli  dldingué.    Da 

.^  elle  étoit  en  tout  tems  avec  les  autres  Pen- 

fBBriref ,  ft  faifoit  les  mêmes  exercices.  Elle  fe 
-pbit  bien  difcemer  des  autres ,  ayant  un  port 
^ftlibic  connoître  ce  qu^elle  étoit ,  &  étant  ex- 
■"^aîrcment  civile  :  à  quoi  elle  s'étudioit,  ce 
Jt,  pour  fe  faire  remarquer:  car  elle  avoit  le 
tont-  à-  fait  porté  à  Jagrandeur ,  &  fentoitbien 
Yelie  étoit  :  ce  qu'elle  fit  paroitre  à  l'égard  de 

lemoifelle  de  Longueville,  à  préfent  Madame 

deNemouiSy  qui  a  été  quelques  années  à  Port- 
Royal. 


II." 
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KoyzL    Elle  ne  vouloit  point  qu*on  lui 
cette  Demoifelle ,  ayant  déji  les  fentime 
Maifon  qui  ne  cède  point  à  celle  de  Loi 
dans  la  prétention  qu'ils  ont  chacun  d'écre 
niiers. 

Lorsqu'elle  eut  treize  ans ,  la  Mèi 
lîque  lui  donna  une  chambre  à  clle-feuh 
Sœur  pour  la  fervir  &  pour  l'entretenir.  '. 
lionaires  y  venoient  auffi  pour  la  divertir, 
lement  celles  qui  avoient  été  élevées  ai 
A  mefure  qu'elle  croilToit  elle  fe  fcntoit 
ge,  aimoit  le  monde  &  avoit  bien  de  la  j 
la  mauvaife  fortune  de  fa  Maifon  &  de  la 
où  elle  étoit  de  la  part  de  ceux  qui  gouv 
alors  ^.  La  Mère  lui  parloit  dans  la  force 
la  &  fur  l'obligation  qu'elle  avoit  à  pard< 

3uoi  elle  fentoicunc  extrême  peine,  qu*ei!( 
e  furmonter  autant  qu'il  lui  étoit  polfibl 
a  toujours  aimé  la  Mère  ce  les  autres  perfc 
étoient  auprès  d'elle,  en  quelque  di:poiiti< 
le  fut;  étant  toujours  obligeante,  nimani 
plaifîr,  &  tiJelIe  pour  le  focrct  des  chofes  < 
avoit  connées.     Elle  prennoit  toujours  le- 
la  Maifon  ,  quoiqu'::!ors  e::*:  tïit  déjà  per 
&  elle  honoroit  oc  ainîoit  beaucoup  nos  A: 
Madame  la  Mère  lui  nyniu  une  fois  envoj 
fuite  pour  h  pcnuid^r  Ci  lui  en  donner  c 
gnement,  elle  pnria  d'une  innnière  fi  judi 
avec  tant  de  témo'i»m;:es   de  re.peél  & 
pour    les  perfonne^',   6c  d'umour  pour  h 
qu'il  n'y  revint  pas  tlepuis. 
m.         Quand  elle   cw*:  i;;c'  d'environ  fcize 
îr"re''ivuo  ^"^Pt  ans,  Dieu  lui  Joniia  le  ^'Jiîr  d'être  R( 
SV'.*':-:.  Klle  en  écrivit  à  M.  de  S.  Cyran,  qui   et 
îîio/cre?*'^"  Bols  dc  Vincenncf ,  pour  fe  rccomman 
prières  &  lui  demander  ù  >  avis,  comme  o: 
voir  par  la  réponfe  qu'il  lui  fit  ],    Elle 

•  M.  le  Cardinal  de  Richeli-u. 

t  Lettcï  XCIII.  de  M.  de  S.  Cyraa. 
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Noviciat  par  le  ctinfeil  au'II  lui  en  dODIM-  «rf* 
Ûen  que  les  Mères,  s'y  Kramettiot  avec 
fthumililé:  cjLt  elle   a   toujoQii  rite     ' 


lottte  \a  conduite  que  l'on  a  tenoelureUe  mrftelk 
Iris  -  forte ,  les  Mères  croyant  qu'elle  Itd  ndt  iMk 
ceOaire  |K3ur  s'alTurb'r  de  la  vérité  de  Ta  jûesààO, 
hWe  le  comprenoLC  bien,  &  l'en  édifiolt  .  Ce- Ait 
en  partie  ce  qui  lui  St  prendre  la  itf(bliitfon  IlÉ 
n'accepter  jamais  aucune  Abbaye:  moven  'qullÀ 
nrantifToic  de  la  centation  qu'eue  aurolc  paMTCn 
Sans  la  fuite  de  fa  vie  d 'litre- élevée  dantqnelqM 
diarge,  ce  qui  e(l  à  craindre  d'ordloalre  datwOM 
peilonDe  de  fa  nailTiince.  t 

Je  ne  me  Touviens  point  combien  de  tem  elIt 
Tui  hors  i1u  Noviciat,  mail  elle  conrerva  tonjosn 
le  défir  d'y  retourner.  A»ant  que  d*y  rentier  dW 
fit  une  retraite  très -longue  &  exafte  félon  IflceK' 
hi\  (le  M.  de  S.  Cj'rani  &  y  eiécon  n.jq^I^ 
lui  Bvoit  prefcrit  dans  fa  Lettre -Ibr  cfr./Ûl' 
jft  ••  Je  crois  que  ce  fut  durant  cette  reinltS. 
iju'il  lut  arriva  une  cbofe  afTez  extraordinaire.  Uns 
nuit  en  Te  réveillant  elle  vit  feue  ma  Sœur  Cbdis^ 
iloe  (le  Sainte  Fi^Iicité,  qui  étoitMadauieAnianld, 
mère  de  nos  Mères ,  à  genoux  auprès  de  fon  lit,* 
avec  Ton  manteau,  les  mains  jointes,  avec  un  vl- 
fage  bcHu  &  content ,  &  étant  toute  lumincuft» 
Elle  avoit  fes  mêmes  traits,  en  forte  queMade- 
moifelled'EIhœuf  ia  reconnut  fort  bien, &  enfîitll 
effrayée,  qu'elle  fe  retourna  de  l'autre  côté  avec 
liDt  de  promptitude  qu'elle  ne  fentit  point  untt 
feratignure  profonde  qu'elle  fe  fit  au  bias  4  dont 
eflc  a  toujours  porté  h  marque.  Il  y  a  fuiet 
de  croire  que  cette  lionne  Mère  priolt  pour  elle: 
ur  elle  lui  avoit  toujours  témoigne  bien  de  l'affec*' 
iion.  lui  fouhaitant  qu'Ile  fût  a  Dieu,  comme  II 
lui  faifoii  la  grâce  de  l'âtre. 
^£li,e  entra  au  Noviciat  pou  la  fecodde  ftJ* 
^■t—  tvec 
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tvec  beaucoup  plus  de  ferveur  qu'elle  n'en 
voit  eu,  &  s*afFeétionna  à  toutes  les  Obfervj 
ces  avec  bien  de  Texaflitude.  Elle  avoit  quelqi 
fois  de  petits  chagrins  de  ne  pouvoir  obte 
de  Monneur  Ton  Père  la  permiflion  d*être  I 
ligieufe:  ce  qui  la  dérangeoit  un  peu  &  lui  ] 
foient  faire  des  fautes  qui  n'étoient  cependant  j 
fort  confidérables ,  &  dont  on  lui  faifoit  faire  pé 
tence  :  car  on  ne  lui  pardonnoit  rien ,  parce  qa' 
le  écoit  très  »  capable  de  recevoir  pénitence , 
qu'elle  favoît  que  c'étoit  pour  fon  bien.  Elle 
â  fait  de  très -humiliantes,  entre  autres  de  fe  n 
tre  à  genoux  pendant  bien  du  tems  lorsque 
Sœurs  paflbient  non  feulement  en  Communau 
mais  lorsqu'elle  les  rencontroit  en  particulier  ds 
le  Monaftère.  Elle  aimoit  le  travail  &  les  cho 
les  plus  baffes:  elle  s'y  mettoit  de  la  meillei 
grâce  du  monde  ;  &  comme  elle  étoît  gaie  de  i 
naturel ,  elle  le  témoignoit  dans  ces  occafîons. 

Son  Noviciat  fut  fi  long  qu'elle  en  devint 
plus  ancienne  Poflulante;  de  forte  qu'on  lui  d< 
noît  la  charge  d'apprendre  les  Obfervances  à  c 
îcs  qui  vendent,  &  de  leur  apprendre  à  lire.  ] 
le  les  menoit  balayer,  porter  le  linge  dans  les  h 
tes ,  &  kver  les  écuelies.  Elle  étoit  chargée 
tout  cela  &  étoit  la  première  à  l'ouvrage.  E 
avoit  la  charge  de  chercher  des  Sœurs  pour  la^ 
les  écuelies  ,  de  forte  qu'elle  y  étoit  toujours; 
il  arriva  une  fois,  qu'ayant  été  fort  occupée,  < 
n'avoit  pas  dîné  que  midi  étoit  fonné.  Elle  p 
donc  une  Poftulante  d*y  aller  pour  elle,  à  cai 
qu'elle  n*avoitpas  dîné;  maïs  celle-ci  lui  refui 
quelque  inftance  qu'elle  lui  fît,  lui  difant  qu'< 
y  allât  elle-même  fi  elle  vouloît:  ce  qu'elle 
îans  avoir  dîné.  Elle  fbufFroit  ces  chofes  a^ 
douceur  &  ne  s'en  plaignoit  point.  Elle  av 
aufli  la  charge  de  faire  aller  les  Sœurs  à  confe 
Uyen  avoit  quelquefois  qui  refufoient ,  &  même 
BOS  Sosurs  Converfes ,  qui  lui  parloient  commi 

1 


totre ,  ft  D*XTOîect  ancini  égard  à  la  peine 
lies  loi  donnoîfnr  de  les  aller  chercher  plus 
cfois. 

L  femble  que  IXea  pennettoît  en  ce  que  nous 
uns  de  dire»  00*00  oubliât  ce  qu'elle  écoic» 
B*cn  ccIsOluî  donnoÊt  le  moyen  de  s'humiiief, 
■K  il  loi  en  avoît  donné  le  défîr.  Elle  avoit 
I  suffi  foin  de  ne  le  point  faire  paroitre.  Ms 
s  Ei^hrafle  m'a  dit ,  qu  elle  avoi t  été  long  -  temt 

Is  ooDDoitre,  &  qu'elle  ne  la  connut  que  par 
leDCODtre  donc  elle  fut  bien  édicée.  Un  jour 
die  écoic  dans  la  chambre  des  enfins  qu'elle 
sit»  Mademoifelle  d'Elbœuf  y  vint  pour  quel- 
diofe  qu^elIe  y  avoit  â  faire,  &  tous  les  en* 
[St  levârent  lorsqu'elle  entra  dans  leur  cham- 
l^fB  fe  difànt,  voici  Mademoifelle  d'Elbœufw 
I  icnsrqiM  qu'elle  rougit  &  parut  toute  hon« 
fe  de  ce  qu'on  Tappelloit  ainfî  ;  &  cela  pa- 
lii^&  fi  vrai,  que  l'on  ne  peut  douter  que 
fastiiiienc  ne  fût  dans  le  fond  de  fon  cœur. 
^LS  fiic  néanmoins  furprife  dun  fentimenC 
inire  9  ayant  eu  peine  de  ce  que  balayant  la 
srie  des  Parloirs ,  h  Reine  de  Pologne  paffa  : 
^pritls  fuite  à  la  vue  de  la  Reine,  ne  fouhai- 
IfÊÈ  d'en  être  vue,  parce  qu'elle  n'a  voit  pas  fon 
le  qu'elle  avoit  ôté  pour  balayer.  Elle  en  eut 
k  peine  depuis  &  elle  en  dit  fa  coulpe.  La 
le  Angélique  lui  dit  des  merveilles  fur  ce- 
ik  entre  autres  que  fî  elle  n'écoit  réfolueà  pré- 
jf'J'opprobre  de  Jéfus-Chrifl  à  toutes  les  gran- 
it du  monde ,  elle  ne  lui  confeinoic  pas  de 
tojiger  dans  la  Religion.  Cette  fainte  Mère  a 
pSn  eo  foin  d'imprimer  ce  mépris  dans  le 
|y- de  cette  PrincefTe,  qu'elle  avoit  inllruite 
|fiia  pedt  Âge  de  Téloignement  des  charges  fi 
Beyenoit  Rcligieufe.  Depuis  cette  correction 
^U  fit  Îa  Mère,  elle  n'a  jamais  manqué  de 
pb  galerie,  troulfée,  &  un  tablier  devant  el- 
À  fioa  voilie*    Madame  de  Guimené,  qui  paf- 

foit 
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foit  fouvent  par -là,  en  écoit  touchée,  &  rada 
roit,  aind  qu'elle  s'en  expliquoic  aux  Sœurs  q 
étoicnt  auprès  d'elle. 

Mademoiselle  d'EIbœuf avoit beaucoup  c 
courage  pour  fe  contraindre  à  faire  les  chofesau 
Quelles  elle  avoit  delà  répugnance.  Il  arriva  qu'ur 
Demoifelle ,  qui  avoit  été  à  Port -Royal,  &  q 
o*ayant  pas  été  propre  pour  être  Religieufe ,  éto 
morte  auprès  de  la  Mai  Ton,  en  demandant  d'y  ëti 
enterrée.  On  lui  accorda,  &  Ton  fit  faire  fa  fc 
fe  dans  notre  Cimetière.  Mais  lorsqu'on  appo 
ta  fon  corps,  la  Communauté  étoit  au  Sermoi 
dcforte  que  le  Curé  de  S.  Jacques ,  qui  Taroi 
iioit,  profita  de  l'occafion  &  fut  l'enterrer  ï 
taroifTe  :  ainfî  cette  fofTe  que  l'on  avoit  feite  d< 
ineura  ouverte  pendant  quelques  jours.  Un  joi 
ma  Sœur  Catherine  de  S.  Auguflin  (c'étoit  le  no; 
que  Mademoifelle  d'EIbœuf  avoit  pris  en  entrai 
au  Noviciat ,  tant  pour  la  dévotion  qu'elle  avoit 
ce  grand  Saint ,  que  pour  faire  voir  aux  Pères  J 
fuîtes,  Direftcurs  de  Madame  fa  Mère,  la  pr 
feffion  qu'elle  faifoit  d'être  dans  les  fentimens  c 
ce  grand  Saint  qui  font  fi  oppofés  aux  leurs  )  pr 
la  Mère  Agnès  â  la  Conférence  de  faire  rempl 
cette  fofle  dont  la  vue  lui  faifoit  bien  de  la  pe 
ne.  La  Mère  Agnes  la  reprit  aflez  fortement  fi 
cela  &  lui  dit,  qu'il  ne  falloit  pas  être  fufceptib 
de  ces  fuperfîitions ,  &c.  L'on  m'a  dit,  qu'o 
l'avoît  vue  depuis  prier  Dieu  auprès  de  cette  fo 
fe,  &  même  qu'elle  y  étoit  defcendue.  On  a  ci 
que  c'étoit  pour  s'offrir  à  Dieu ,  pour  mourir, 
c'étoit  fa  volonté.  La  fofle  fut  enfin  fermée  :  ma 
elle  fut  la  première  qui  mourut  enfuite,  &  quifi 
enterrée  dans  le  Cimetière. 
oailT'er-  Elle  foufFroit  toujours  de  ne  point  avoir  c 
w«j^^e'' Meilleurs  fes  parens  la  permifïïon  de  prendre  l'hî 

ffi;H'« .  ^*^'  ^  ^'^^  "^  voyoit  point  d'avancement  en  a 

rtîlSàîK. affaires.     Elle  étoit  aufîî  fort  trifie  de  ce  que  ne 

Mères  Texhortoient  à  entrer  dans  une  autre  Ma 

fon 
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(bOf  croyant  .que  celle-ci  étoît  trop  auftère  pour 
die,  que  Ton  craignoit  de  recevoir  à  caufe  de  fa 
qualité,  ftc.  Elle  écoutoit  tout  cela  avec  beau- 
CdOp  de  doîileor  à  la  vérité ,  mais  on  ne  l'a  jamais 
yfe  trouver  mauvais  qu'on  lui  pariât  de  cette  for- 
té,  (yant  toujours  eu  pour  les  Mères  tant  d'a- 
mour ft  de  refpeét,  qu'elle  n'a  jamais  changé  de 
dilboficion  à  leur  égard. 

Enfin  elle  eut  fa  permidion  pour  prendre 
Phabit;  mais  les  Mères  parurent  terriblement 
fiolâea  lorsqu'elle  le  leur  communiqua, &  lui  répé- 
tireoC  ks  raifons  qu'elles  avoient  de  ne  la  pas  re- 
cevoir. Elle  en  eut  une  afilîétîon  extrême  qui  lui 
fit  écrire  à  M.  Singlin  la  Lettre  qui  eil  imprî- 
née ^  &  qui  gagna  tout-à-faic  les  Mères.  Elles 
lolypromirent  de  la  recevoir:   ce  qui  lui  donna 


kàr'  tnipreiBon ,  enforte  que  la  nature  fuccombane 
i  ces  grands  efforts, elle  commença  aulS-tôt  après 
I  (ë-troiiver  mal.  Elle  ne  lalflTa  pas  de  fe  con* 
traiodxe,  ou  plutôt  elle  ne  fe  fentltpas,  par  la 
joie  qu'elle  avoit  de  rafTurance  des  Mères  pour  fa 
réception.  La  dernière  Obfervance  qu'elle  fît  fut 
Pmtaoce  du  S.  Sacrement ,  où  elle  s'offrit  i 
Bieil  9  comme  elle  nous  le  dît  en  fe  mettant  au 
Ib.  «pour  vivre  ou  pour  mourir ,  n'ayant  plus  rien 
î.diflrer  que  d'être  à  Dieu  &  s'abandonnant  par- 
tàbementÀ  fa  fainte  volonté. 
'Dk^s  le  cinquième  jour  de  fa  maladie  elle  fut 
lédaite  à  l'extrémité  &  on  lui  fit  recevoir  les 
Mnti  Sacremens.  Le  lendemain  on  lui  donna 
Sfœies  cérémonies  accoutumées  l'hahit  qu'elle  a- 
fOlC  demandé,  &  pendant  que  cela  fefaifoit,  elleétoit 
l'cbntente ,  qu'il  fembloit  que  fon  mal  eût  cefTé 

pour 

•Après  la  XCIll.  lettre >«  M.  «#,1.  Crraa. 

Sm.  ///.  I 
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der  qu'auunc  qu'elle  y  feroic  bien,  qubiqu*i 
môme  eût  defTein  de  promettre  à  Dieft  de   i 

{loinc  forcfr  cane  qu'on  voudroit  bien  4*y  foui 
Ule  en  parla  à  ia  Mère  Angélique ,  çiui  fut  r 
de  la  voir  entrer  dans  cetce  difpoficioh»  oit 
nous  a  dit  cent  fois  qu'elle  auroit  été  pour  < 
même,  &  qu'elle  n'atiroît  point  cftimé  de  ce 
don  plus  hcurenfe  que  celle -lâ»  parce  qu'il 
en  a  point  de  plus  humble  ni  qui  foit  plus  pn 
A  arrêter  1:i  liberté  de  rcfprlt.qui  s'échapeaiféc 
quand  If  Te  croit  dans*  quelque  aflurance  :  au- 
quc  cet  état  Incertain ,  qui  fait  qu'on  demeure 
jours  dépendant  d'autrui,  &  qu'on  ne  Te  peut 
mettre  de  Jouir  des  avnntngcs  de  la  Religion  qi 
tant  qu'on  en  ufe  bien ,  aide  infînîment  à  ei 
cher  qu'on  ne  s'oublie.  Outre  ce  qu*cllc  regai 
encore  comme  un  foit  grand  bonncut  d*ctre 
li  tout -i- fait  dans  la  dépendance  de  Dieu  i 
fa  volonté ,  qui  a  toute  fa  vie  été  l'objet  par 
lier  de  fa  dévotion. 

Cett£  fille  lit  la  prière,  que  nous  venon 
dire ,  A  la  Mère  &  i  toute  la  Communauté  au 
picre,  après  s'être  accufée  avec  beaucoup  de  1 
ment  de  toutes  fes  fautes.    La  Mère  lui  rép< 
ce  qui  fuit,  que  la  fille  écrivit  aufli-  tôt  elle-n 
pour  s'en  Ibuvenîr  toute  (U  vie. 
m.         9«  Vous  deviez  ajouter  à  toutes  les  accufa 
?.^r«ï7.it„  (jue  vous  venez  de  faire,  qui  font  en  cile 
AnM/iiut.  „  lûurccs  de  toutes  les  fautvîs  que  vous  ave 
„  mais  coinmifes,  le  mépris  que  vous  avez 
„  des  moyens  que  l'on  vous  a  donnés  pour 
„  délivrer  de  ces  mîferes:    car  vous  favez  q 
„  ncîne  j'ai  prife  pour  ce  fujet,  combien  j'ï 
„  foin  de  vous,  comme  je  vous  ai  exhortée  & 
„  al   donné  tous   les   motifs  que  In  charité 
„  compaflîon  que  j'ai  pour  vous  me  pouvoit 
^  nîr  félon  Dieu  ,  pour  vous  tirer  de  vos  Jér 
„  mens  &  vous  exciter.^  bien  faire,  &  vous 
«9  aYC2  pas  profité.    Vous  favez  comme  je  vo 

9> 
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mite  ft  vont  n'irez  pn  ctitrcfyonàa ,  avoç 

UMeixIe  fbin  je  vom  ai  vôuiéc  &  vous  o'b  ' 

1;  point  eu  île  ffiKiniÉ.    Je  n'ai  rien  nublf 

mut  ce  fjoe  Dieu  m'a  fait  conooicro  (jui  pt  " 

ftTOi»  detirrer  de  l'état  ilépior;il>lc  ob  i 

Bicft  vous  Ont  mifc,  âc  vom  inc  les  avez  <lifl_ 

Je  vota  s\  prié  &  i:oi>i4iri?  d'avoir  piài  J 

i-nuémc  &  rcU  11*3  pu  amolIlT  \n  liutijâ   ~ 

^  votre  ctcnr.   Je  vous  invltols  &  )e  vous  viÇ 

s  paat  vous  porter  i  vous  découvrir,  i 

ne  cichicz  vos  fautes.    Dans  le  âéiit  <i% 

yveai  guérir,   je  vous  ctoniiDis  àa  w~ 

'it*  jours  pour  me  rcudr*  compte  de  v 

a  &  vouB  ne  le  prL'nniez  pas.    J'ai  uTéd 

I  foTifti  de  v'jics ,  Je  moyens  &  de  janiL 

t  h  cbaiifii  m'a  [m  tuirc  avircr*  poij 

l  reiHlrç  cap;ib)e  d'firi:  une  viaie  RellgitA 

X  rou5  les  avez  laus  rcmlus  inutiles  ;  ce  qa 

:  pour  vous   irès- désavantageux,  [>ui*>]u'S 

I  piïîiKde  plus  grand  malheur  <]ue.  <)'abulit|£^ 

.."Hct  moyens  <]iie  Dieu  nous  donne  pour  nnut 

.  r»uvcr,  &  de  s'en  Tcrvir  à  l'oS'enrer  &  i  nous 

.   pcTilre.    C'efl  ce  que  vous  avez  fait:  car  vouf 

-,  lîevcz  vous  confidîrer  devant  Dieu  comme  un» 

„  ApolUtei&vousI'aoea  ëtéen  effet, puisque  vous 

ri  ntt  n»iif|iié  de  rendre  à  Dieu  ce  que  veut  ti- 

n'DolgnicE  lui  vouloir  piomcitre  &  que  vous  dd- 

„  vi«    lui  avoir  déjà  promis  daus  votre   cœur. 

:r;e2  été  moins  coupable  de  tout  quitter 

i'Ji;  Novi'ji',  que  de  vivre  comme  vou» 

..11:    &  quand  même  vous    euICw  été 

.  ■■    v<yas  auriez  été   moins  criminelie  de- 

vapt  Uieu  de  retourner  dans  le  monde,  quoi- 

gOB^Vont  les  tiomnies  ce  Toit  une  choie  plus 

odJteDfc:  car  croyez-moi  ,il  ne  fc  faut  pas  tromper, 

□toufuee  des  chofes  félon  la  véthè   Bt  l'équlLé 

de  Ù  juÀice,     II  n'y  a  point  de  plus  grand  fa- 

citliéKe  que  d'âtre  dans  un  ^tat  CiinC,  de  par- 

tcT  an  hJbit  faini,  à.  de  nr-ner  une  vie  profs* 

I  3  „  ne. 
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M  BF.  comme  voui  avcs  TaiL    C'ctt  ^buf 
^  plu*  graaiJa  Ktaccs  >lc  Uica  &  Il's  profaa 

^  de  vivTf  de  la  fone;  &  Il  elt  trcs-r 

„  rtvliJinA  des  é|;iTenicn)r,  &  que 
I,  mm  Je  eu  déplorable?  ùat-  AutH  fc  ne 
(,  (iu4l  l'un  peut  t-r^Grer  Ja  miTëricorik:  di: 
,,  piiiir  vou»,  ft  lijr  quoi  vous  h  fiuuves 
^  âtc,  fi  ce  n'cft  en  ce  qu'il  uousarcgardi;  | 
',  ir&OM:  rUiDci^^e,  &  qu'il  vduï  n  much^u 
„  ti6i-KraDd(^  uiiréilcotilc,  tiifonc  ijn- 
„  mimi;  vou*  nvcï  (cconni;  voire  âiii 
„  (|h)c  vont  avouez  &  cnnfêflcz,  vou^  ^ 
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^  dits  fur  vou».  Vflui  vom  v  . 
«  priïlVni  &ECla  a  ncut-C^rg  .  ;- 
y,  malbcuri  cJtC'ettlc  poinr,  &  ii  fiLi: 
„  que  jumnû  une  aine  ne  fc  Tauvcn  li 
«,  connoif  l'ûidje  de  Dieu  fur  elle,  U 
„  r«ncontre,  &  fi  -elle  ne  s'/  foumet ,  (jn 
„  de  qui!  lui  [laruilTt;,  (jilclque  ii-iiugnanee 
il  y  ait,  &  quelque  opôolitioa  qu'iule  y  ,1 
f,  C'dt  loue, &  ce  que  Ion  fait  Taiis^cla,  Ql 
;,  ce  puillc  Être  ds  gmod,    de  bon  &  d« 
•,,  m£iDc  en  appa'reitcc  (car  11  n'jr  a  rien  d 
M  qu«   de  Toivre   D\6i\)    ne    fcrvira  qu'à 
„  peidrt;  litiMnclleinciit,  II  notis  ue  fommc 
«f  i'éiat  où  Dieu  nous  vc«t,  &  qu'il  a  defl 
V.  »«no  ttetnité  par  les  décrets  de  iîi  fagefT 
"S?"*  *'^  inconnue)  pour  nous  Tauwer. 
1^  «ÇK  de  croire  quu  vous  n'aviez  pas  encc 
„  fi  beureufo  (]uc  île  ipoconirer  le  delTein  d 
"  •".'"*'"*■  "''  ^ous  *awz  tout  ce  qui  vc 
H  imyé,  comoie  vous  avfa  i\i  trois  fois 
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^i  de  h  porcc  toute  prête  i  Tortlr,  &  comme 
UT  Rots  Ecris  l'on  «  ea  pitié  de  voui ,  par.cc  «iw 
Ibas  reconnoifflex  'que  voui  l'aviez  mérité, 
bas  que  d'une  aâtre  part  le  péril  étolt  trèt- 
^nnd  puur  vous  11  voui  perdiez  lei  avantage! 
k  la  Religion.  Vi^as  nous  espoUez  la  crainte 
'es  -  juilc  ()ue  vous  aviez  de  ne  pai  trouver  cd 
laucrcs  lii'ux  un^'  conduite  (lui  fut  ttufli  Talntsl- 
e  ,  parce  (lui:  l'on  ne  reconoitroit  pas  ,votrs 
m'îlclFc  &  loiit  1'-'  rcrte  de  vos  mjfôrei  qac  voui 
11-  connaiflicz  \x\^  vous-même^  Cétoit  uns 
:iacL-  (juc  DiL-ii  l'cus  fairoit  de  voos  donner  ces 
'.DUintns,  mais  die  étoit  paflâgère ,  &  il  ify* 
•.ue  les  grâces  pirm^n entes  qui  nous  fauveni; 
;  \-ciM  avez  manieureurement  ^roDvé  qu*ataTèi 
..1:1  vous  êtes  retoèbée  comme  auparavant  ttani 
.ibline  de  vo9  miférei.  C'elt  pourquoi  voua 
i.'«  trés-griinde  raifon  de  fuf^iller t]ue  II  Re- 
igion  lit  encore  h  bonté  de  voui  garder,  &  , 
iUL'  l'on  vous  mené  dans  un  état  ofavoui  n'aycs 
>3S  fiijit  de  vous  oublier  &  étntnciper,  comme 
;oDS  avez  fait  jurqu'à  préfent.  Voua  faite! 
jien  de  délirer  d'être  abbaillëe ,  humiliée  &  te- 
luecomiiie  captive,  d'éviter  le  malheur  de  vous 
icrdre  en  teprenaiii  vos  mauvalfes  habitudes: 
;e  qui  vous  arrivera  inlâillibk'ment  lî  vous  n'ê- 
es  a  Dieu  &  fl  vous  ne  voua  faites  à  vous- 
même  cne  continuelle  guerre  pour  dompter  l'é- 
iouvaniable  oppofitîon  que  la  méchanceté  de 
»otre 'naturel  &  la  qualité  pernicieufe  de  votts 
ifprit,  'vuus  donnent  â  tout  ce  qui  dl  utile  & 
lédeffelre  nour  votre  falut  éternel  :  car  il  ne  fe 
'aut  pdint  flatter,  Dieu  ne  nous  donnera  jamais 
"i  grief  que  quand  nous  reconnoitrons ,  autant 
lue  nâus  en  Tommes  capables ,  jufqu'â  quel  point 
'4.  notre  exirômc  mifère.  Chacun  doit  recon- 
M^û  i^s  (leanes  Ks'en  humilier; de  ce  n'ed  pas 
^^^afl^z.  car  li  faut  rechercher  ft  embr^fler 
jB^âioa  ce  qui  nous  peut  délivrer  des  pé- 
-.  in  „  thés 
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„  chés  qu'elles  nous  rendent  capables  de  comi 
,9  tre.  Éc  pour  mol  il  faut  que  je  vont  t^TOr,- 
M  fsi  défiré  cent  ft  cent  fois  en  ma  Tie  que 
n  me  mit  dans  une  prifoD,  que  l'on  me  Ittt  ft 
y,  l'on  m'enchafnât,  s'il  frut  ainfi  dire,  les  pi< 
39  les  mains  ft  tout  le  refte  du  corps ,  afin  de  n 
M  pécher  par -là  de  commettre  tout  le  ^al  qi 
M  nature  corrompue  fait  fiiire;  car  nous  fomfli 
y»  miférabies,  &  notre  folbiefTe  eft  fi  granie^i 
,9  quelque  bonne  volonté  que  .nous  ayons  de  : 
^  le  bien ,  nous  tombons  toujours  dans  le  mai  fil 
9,  ne  nous  retient ,  &  s'il  n'arrête  par  la  :K 
n  pnil&nce  de  fa  grâce  l'iiorriblç  pente  que  li: 
9,  ruption  naturelle  nous  hii  avoir  au  mai.  1 
„  êtes  heureufe  fi  vous  demeurez  dans  les  (^ 
99  mens  &  dans  la  connoiflànce  que  Dieu  ^ 
,9  donne  de  votre  mifSre;  ft  vous  ne  deves 
y,  douter  que  vous  ne  foyiez  pins  faeurenft  qi 
,9  vous  étiez  Profefle ,  parce  que  cette  gr 
,»  oui  e(l  très -grande,  vous  feroit  un  fujet  de 
,,  damnation:  car  il  y  a  tout  fujet  de  croire  A 
„  cramdre  que  vous  en  abuferiez.  La  caufe» 
„  efl  peut-être  la  plus  univerfelle  de  la  perU 
„  tant  d'ames,  c*e(l  qu'elles  afpirent  à  plus 
),  Dieu  n'a  deftiné  de  leur  donner.  Vous  £ 
„  bien  de  reconnoitre  &  d'avouer  que  vous  ,\ 
),  êtes  rendue  indigne  de  la  Profeflion.  Vous 
9,  rez  heureufe  fî  l'on  vous  traite  comme  la 
,,  nière:  car  vous  Têtes  er  ctfet,  &  vous  d< 
,,  toujours  vous  regarder  comme  telle  beauc 
^,  plus  intérieurement  qu'extérieurement.  Je 
^,  doute  pas  que  Dieu  ne  vous  fafie  miférici 
9,  &  qu'il  n'ait  pitié  de  vous,  fi  vous  demei 
,,  dans  la  difpofition  o{i  il  vousamife  par  fa  gr 
9,  Ce  fera  un  bonheur  pour  vous  Ç\  on  vous  ac 
9,  de  le  changement  d'habit  que  vous  deman 
«9  Ne  mettez  pas  pourtant  en  cela  votre  confî: 
S)  mais  dans  le  changement  de  votre  cœur 
»9  vous  devez  demander  avec  inftance,  &  perf 
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wjn  m  te  dunandam:  car  c'ell  eocore  un  de  vu 
n  J9all)eafl  quç  de  ne  vous  pas  tenir  ferme  &  Je 
„.Bepa«  coQtinuêc  à  gémir.  Vods  favez  combien  ]^ 
n^fgèreté  &  les  railki:ies-70tu  ont  fait  dedomBMt 
ttWf-    Ptenaszli  rérolution,  &  exécutez  la,  de 


i  n'^ÇOifleOe  accoinpagni^e  de  paIx&mCme  de  joie 
if^W-Dicu  donne  dans  le  fond  du  oaur  quand  It  , 
„  jvnitence  eit  fincècs.  L'habit  Que  voua  demani 
„  in  e(l  un  fecours  pour  les  foibles  comme  ?  que'  - 
„  ia%.  L'on  fen  tûuc  ce  []ui  fe  pourra  pour  vous 
n  aider.  Priez  &  l'oyez  lidi^le  â  Dieu ,  tout  coniille 
njurcel»." 

-VïSi;  tk  eaCm  recueillir  i  cette  bonne  Mètt^-^^ 
Is'foift  de  tant  de  foins  que  Ta  charité  lui  ayoi[|^7< 
tik  prendre  pour  celte  perronne.  Elle  a  petfëv^ 
rd^iclfiuei  xuDées  dans  In  condition  de  Polhilantè  - 
CgaverCe  qui  lui  fat  accordé  alors  i  fa  priire;  & 
elle  ,en  morte  fort  heureufemeot  le  3-  Avril  1657. 
ttotu/laiffatic  ud  exemple,  comme  la  Mère  le  ^ît  I 
la  miféricariit  qu'on  demanda  pour  elle  aprèa  fa 
mort ,  de  la  Sdëlité  que  Dieu  a  pour  les  amcs  qui 
ii'4>andorinent  point  la  pénitence  quoiqu'elles  tom- 
bant fouver)!,  &  qui  ne  pouvant  pas  acheter  le  ' 
d^pai  leurs  bonnes  œuvres,  tâchent  i  y  entrer 
p»  force,  en  fe  faîfant  violence  i  elies-mémea 
pom  combattre  leurs  mauvaifes  inclinations,  & 
vouhnt  bien  qu'en  les  y  contraigne ,  mâme  lors- 
^l^lis  n'eu  ont  point  !c  courage. 

i.^  principal  motif,  qui  poite  à  faire  ces  re- 
iniM|l|e».rur  la  conduite  de  Dieu  envers  quelques 
in—., /fin r  non  pas  de  les  louEr  mats  de  aire 
lou^r  la  uiiféiicorde  de  Dieu  en  elles,  on  la  recon- 
noicra.  encore  plus  gramie  fi  l'on  ajoute  qu'il  té- 
Tooigna  dans  la  mort  de  cette  iîlle,  que  rien  n'elt 
capable  d'3rrach<;r  Tes  F.lus  de  fa  main.  Car  non- 
c'-'*-"ll  les  lumières  qti'ii  avoit  données  â  cette  fil- 
K.«  mm  charité  que  les  Alères  &  la  Communauté 
I  $  avolent 


tm       *Pks  tttjkmtes  &  inUrêffiMêi 

avoient  exercée  envers  elle,  &  let  feooors  es 
iieun  quelle  trouvoit  dans  Tezemple  ft  les-  \ 
dqœa  de  la  Religion ,  fon  natorel  y  élbit  È 

été  qu'elle  retomboic  toujours  dans  les  «Ai 
ites,  ju^Q'â  IsdTer  la  patience  de  la  Mère  Ai 
Bque  »  qui  penfolc  encore  fi  on  ne  rerdt.  p< 
contraint  de  lui  dire  de  fe  retirer,  de  peur  qtf 
Hé  nuisit  i  d*autre9.  Ce  fut  en  cela  que  nous 
marquâmes  un  effet  fingulîer  de  la  proteâiHD 
Dieu  &  de  Ta  providence  fur  cette  ame,  de  TiS 
letirée  lui-même  avant  qu'on  en  fût  venlt^ 
lÂais  il  lui  arriva  une  chofe  ailèz  renmrqusl 
par  ob  il  Ifemble  qu'il  voulut  la  préparer  i  fa  M 
qui  fut  fort  promte.  Elle  avoit  eu  une  Tance  M 
gieufe  à  Port  •  Royal ,  qui  étbit  une  fainte  fille»  •. 
Te  fe  nommoit  ma  Sœur  Marie  de  S.  Pranû 
Cétoit  â  fa  confidération  qu'on  avoit  pris  A  r 
ce;  &  elle  méritoit  qu*on  eût  cette  charité  «  pi 
que  Jamais  elle  ne  fe  mé!oit  de  la  conduite  qu 
tenoit  fur  elle,  qui  eût  pu  paroitre  forte  i  c' 
très.  Elle  Teshorcoît  feulement  quelquefoft  i 
fo  pns  rendre  indigne  des  foins  &  des  bontés  qn 
avoit  pour  eîle,  dont  elle  avoit  quant  à  eîîe  i 
fort  grande  reconnoîlTance.  Cette  bonne  Reiigi 
fc  mourut  en  cette  Maiibn  des  Champs  *.  SaOS 
ce  y  éiolt  auflî  dans  la  condition  qu'elle  avoît  c 
braffée  de  Poftulante  Converfe,  Elle  y  a  perfé 
ré  fans  changement,  je  veux  dire  fans  s*en  é 
repentie,  &  travaillant  de  très -bon  cœur  dans  t( 
les  emplois  les  plus  vils  &  les  plus  forts  fans  s 
partner:  car  elle  avoit  alTez  de  courage:  &  fî  c 
eût  eu  autant  de  pouvoir  fur  fon  e»pr't  que 
fon  corps,  eîle  fût  devenue  aiienîe.^t  une  fort  b« 
ne  Religîeufe.  Dans  ce  tems-môme  que  fa  Ta: 
mourut  «  elle  avoit  une  fièvre  qiîaire*  pour 
quelle  eîîe  ne  fe  rendit  point;  &  ciie  JextLra  t< 

io; 
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tttts  tes*  It  M«%it>:tts«. 
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jours  à  U  cuilîne  i  travsilIsr'autBnt  qa'atie  antre, 
bQTS  le  tems  du  plus  fort  de  Ton  izch.  Il  pou- 
tttt'bien  y  avoir  de  la  mélancholie  mêlée  à  cette 
m-vtfi:  car  comme  elle  voyait  bien  qu'elle  ne  fel- 
fiiït  rien  qui  vaille,  elle  en  étoit  niimllléc,  ou 
^Ill^C  découragée ,  parce  qu'elle  ne  fe  pouvait 
Erfrë'  U  violence  dont  elle  avoît  "Béfoin  pour  doni^ 
fc  {pa  humeur  hautaine.  Peu  de  tems  après  la 
ilft«t'(îfe  fa  Tante,  s'étant  couchée  le  foir  i  l'heure 
ftdttairè  dans  ft  celîule  du  Dortoir,  qu'elle  ifa- 
fW('"pofnt  quihée  pour  Ts  fièvre  quarte,  (il  faut 
r^PÉrquer  nue  c'étuit  une  des  nuits  qu'elle  n'avolt 
p™l:  "de  fièvre)  elle  fe  réveilla  fur  le  minuit, 
«Bffit  buT  entrer  dans  fa  cellule.  Elle  crut  qu'dn 
vçTifilt  l'éveiller  pour  îiller  i  la  veille  du  S.  Skcre^ 
itent:  de  fovte  qu'elle  fe  leva  à  fon  féant  fur  fon 
ïrt,  dans  le  delîein  de  fe  lever  tout-à-fait. '^Ilé 
rit  d'abord  une  Religieufe  qui  n'apportoit  point  de 
lumière,  &  quoiqu'il  fît  une  profonde  nuit,  elle 
fe  Edifoit  jour  à  elle-même ,  &  on  ne  laifToIl  pat 
de  !a  voir.  Comme  elle  s'approcha  de  fon  Ht, 
ml  étoit  tout  contre  ta  muraille,  elle  la  vit  pal- 
ier à  côté  d'elle  ,  de  même  que  s'il  y  eût  eu  une 
inelle,  S  s'arrêter  devant  elle.  Elle  la  regarda 
aféc  la  frayeur  qu'on  fe  peut  imagiocr,  &  connut 
me  c'étoit  fa  Tante.  Elle  enteoifit  qu'elle  lui  dit 
J%i  ton  férieux,  quoiqu'elle  ne  lui  vit  point  re- 
muEc  les  lèvres  :  „  Serez  vous  toujours  fiche,  & 
,,  ne  vous  ferez- vous  jamais  de  violence?"  Elle 
n'ôfa  pas  répondre  un  mot,  mais  en  elle -intime  el- 
If  ï'frxcufoit  un  peu,  penf^nt  que  fon  titat  de  lan- 
gneur  &  d'infirmité  contribuoit  à  fa  négligence. 
Sa  Tante  répondît  auffi-  tôt  à  fa  penféc,  &  lut  dit: 
„  Ne  vous  excufez  point  fur  votre  maladie.  Sï 
„  vous  aviez  de  la  foi  &  un  vrai  défir  d'employer 
„  bien  votre  fanté,  il  efl  aîfé  à  Dieu  de  vous  la 
„  iciidre."  En  difanc  cela  elle  difparut.  Sa  Nièce 
fe  ieita  suffi- tôt  par  terre  toute  tremblante,  & 
toute  en  fueur,  &  elle-  demeura  une  heure  entiè- 
J  6  le 


je  1  genoux  âprier  Dieado  plus  piofond  de  fim  ciriii 
CdfiuK  des  léiohiddni  cddics  noBFettes  dejtuwitji 
i  fbn  amandeoieiie.  Ceft  elle-néaie  qâi  ae  on 
ti  ceci ,  qui  peut  iflurémeiic  paflèr  poor  os  «rd 
tiflèmcnt  de  Dieu  :  car  ce  n^écoic  po&if  im  e|ir 
foible  &  imaginacK 

Des  ce  jour  la  fièrre  quarte  ne  re?ipil  pluj 

Bile  eat  de  la  fan  té  quelques  mois,  ft  atmlfai 

née  elle  mourut  d'une  maladie  très-piomte.ftijh^ 

violente,  dont  elle  fîit  attaquée  le  feudi  Sitaé^J 

qui  lui  fit  juger  d'abord  qu'elle  devoit  firi»|J 

Êommunion  de  ce  jour  -  là  pour  viatique.  Elle  nt  jk 

malade  que  jusqu'au  Mardi  de  Paqne,  ft  elle  flip 

roitre  de  très -bonnes  difpofitlons  dans  toute  fil  M 

ladie,  jusqu'à  la  mort,  ayant  toujours  en  l'e^pm. 

préfent,  que  toute  la  nuit  que  nous  polTamea  wapà 

d'elle  ,  croyant  toujours  qu'elle  alloît  mourir ,  c 

le  dtfoît  avec  nous  le  Pfeautier  qu'elle  Tavoit  gi 

cœur;  &  quand  quelqu'une  fe  méprenoit ,  eHe  M 

difoit  ce  qu'on  avoit  manqué.    Ce  fut,  comme  II 

été  dit ,  le  3.  Avril  i657'  qu'elle  mourut.  * 

▼.         On  peut  regarder  le  bonheur  éternel  de  cctt 

3'e"u'MéVerilIc  comme  un  des  fruits  de  la  charité  &  de  la  pt 

fu'^cî'r^r  tience  extraordinaires  que  Dieu  avoit  données  pou 

"""«•elle  elle  à  la  Mère  Angélique  ,   qui  a  été  i'inflrumei 

*t^tcefajg  fa  miféricorde,  par  la  conduite  û  ferme  ,  &  ci 

même  tems  fi  charitable,  dont  elle  ufa  envers  elle 

3ui  mérita  enfin  que  Dieu  lui  donnât  la  confolatia 
e  voir  fa  perfévérance ,  &  qu*il  l'avoit  retirée  de 
périls  où  elle  eût  été  expofée  toute  fa  vie.  L 
joie  qu'elle  en  eut  fut  Ci  sjrande ,  qu'eîle  ne  put  s'en 
pécher  de  loi  ër  la  miféricorde  de  Dieu  ,  &  la  foli 
dite  de  la  grâce  qu'il  avoit  cachée  en  cette  am 
fous  tant  de  défauts.  Voici  une  partie  de  ce  qu'el 
Je  en  die  quand  on  demanda  la  miftncorde  pou 
•lie. 

,>  I 

*  la  Mère  Aageliqne  ft  faire  les  c<rtooniei  i  fo&  cntcxrcauBl 
4<.  comme  £  ciU  cùi  été  rroCcfft. 
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u  I L  me  feniliie  que  je  ne  Isuraia  faire  voir  la 
„  gncc  que  DtM  avoic  mife  du»  cette  ame ,  pour 
„  nui  nous  densDtloDi  riccompliOcmeot  de  (a  in[> 
„  réricorde  éternelle  ,  Tani  dire  quels  ont  été  fii) 
H  défauts.  Je  iûli  aSliiée  qu'elle  ne  fe  plaindra 
w  point  de  moi.  Elle  rend  gloire  i  Dieu  d'avoir 
»  doroté  fon  nicurel  qui  étoit  très  -  oppofé  au  bien. 
I,  Elle  ëioit  hautaine  ,  Dreueilleufe ,  fuperbe  jiis- 
n^u'i  en  Être  ridicule.  Elle  a  demeuré  ici  quin> 
„  ze  ans.  La  première  année  n'efl  pas  i  compter  j 
„  elle  l'a  pafTée  en  enfant,  &  on  ne  penfoit  i 
„  cUe  que  pourla  renvoyer.  Depuis  ce  tems  qu'el- 
„  le  a  voulu  Être  Religieurc  ,  elle  a  vécu  dam  It 
^  Religion  comme  une  pauvre  esclave  ,  je  dis 
„  en  fc  regardant  C(?mme  telle  i  &  elle  a  été  trai- 
„  tée  de  tiièiiie:  Moi-même  je  l'ai  fait  plus  que 
„  pttfonne ,  parce  que  ji;  favois  que  c'étoit  fon  a- 
„ ,  vaets^e.  Ce  n'eit  pas  que  je  ne  puilTe  y  avoir 
„  eicédé.  Maïs  Dieu  l'a  permis,  parce  que  celi 
„  loi  étoit  nécd&ire  ,  &  qu'elle  Te  fCtt  autremeot 
ttrduâ. 
ÏC  se  dois  pas  taire  ici  la  force  que  Dieu  lui 
Igonée  pour  refîtler  aux  perfonnes  qui  l'ont 
■*Otenicr  contre  la  conduite  qu'on  ttnoit  fur 
'.  Je  fais  que  je  découvre  leur  faute  en  le 
11,  &  que  toutes  n'y  ont  pas  eu  part.  Mais 
ftun  même  coips  les  maux  fe  doivent  reflon- 
li  coniniun  pour  deux  ralfons.  La  première 
p  qu'il  ell  impoflîblc  que  la  vertu  s'afFoiblis- 
i  une  ^jartie ,  que  le  tout  ne  s'en  reOente. 

je  ii  eli  certain  que  la  fidélité  &  la  vertu 

^'uues  attire  les  mêmes  grace!>  fur  les  autres, 
t  au -moins  Dieu  les  dispofe  i  les  leur  don- 
t  enfuite  en  confîdératiOn  de  ces  bonnes  s- 
,j)  :   ainiî  il  ne  faut  point  douter  que  le  relS- 

wment  de  quelques-unes  n'éloigne  des  autres 

^ïè  regard  de  Dieu,  qui  regarde  le  Corps  de, la  Re- 

,.  Ugloo  i  proportion  de  ce  qu'il  eft.    Ce  n'ert  pas 

t'^/n  Dieu  ne  discerne  les  méiites,  &  que  dms 

I  7  I)  fOD 
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,.  r>r  ii^cincnt  chacun  ne  reçoive  félon  fci 

j.  v»-f5  r  car  cm  ne  répond  que  de  foi  :  maii 

,T  rVmî^^i'^r  pas  que  durant  cette  vie  Dieu  n< 

y,  V  rîi»<  ^u  moins  fes  grâces  fur  toutlin  Ce 

„'  r?ôn*»r:i4^n  vU*  ce  qu'il  le  voit  dispofé  â  les 

]'  V."'.  &  fidiîe  d  on  faire  ufage.    L'autre  ] 

'.  îVMï  b^^îrlle  nous  devons  être  humiliées  de 

!.x  Ji-s  ,wtrcs,  c'eft  que  nous  en  portons  U 

,.  IV  viîsrs  noiîs ,  &  que  û  nous  n*y  tombons 

..  ,  \-  î  *:ue  Dieu  feul  nous  foutient  dans  les 

,    Kv  */ou  quMl  ne  permet  pas  qu'elles  arri 

,   «\  «rt'lle  qui  ne  croie  pas  cela  e(l  plus  cou 

..  **u*^  ;oi:îv*s  les  autres. 

,!  J  s  fAÎ>*  Jc>pc ,  mes  Sœurs ,  maïs  avec  ce 
»  oe»  v^a'i!  y  en  a  eu  qui  l'ont  portée  â  quît 
^»  \  w^i?  v*>.  P!c*;î  h  mciroit ,  qui  l'ont  excl 
.»  îî^îîiîv.îrer,  qui  îui  ont  voulu  perfuader  q 
„  co'\^*uît?  ^:".îVn  tenoît  ùir  elle  étoit  trop  : 
,.  ^y.;V!!îr  e:v"^i:  î";uîle,  qu'on  lui  faîfoit  tort. 
îVi  ■  voiî.<,  i.!i>  Scrur?,  que  cène  foît  pas  u 
\*\.>  i;r:.nJs  iv;U!.\  o^.:\mi  ;niîîre  fjîre  ,  de  vc 
:i;î  ;:n:*  p^rfc^pri'  vic^  îa  voi?  où  Dieu  la 
N\-:  \-  S.  •■i;*^'.  r  .  :  :  My.br.ir  à  ceitii  qui  fiai 
u':.V  w^y  .:.:*.  \\*  :;  ..'  \'i:À  iVanJsîe  de  p 
i:- .•  i^v!  "v-  ?..*.  î*  j'!:..:.e  ,  &  au  décou 
î»\  ••:  :  .'v*  ••:  »iv  "":-i  î'vi.  ,.n!Lr.t  îi  vue  de  !a 
0.:::.-  ;...'.  •*  i\*'  ;  r.  •  i:  •-  ,  cc'*r  fiîre  TofRc 
l\n'v»:»:  v  -  ■.■»  ;  \'<  fj^^J  mai  qu'on  puiflî 
•v- 1'":  J\'\.  •  •*:!•   .  v\  •  JL-ite  cc\<  Supérieur 

l_*    "  ••».      •.  !.. ••    A    î  .1  ■••.»     i^»i"ï .. -f»    eut*    prinr 

K)\.>  V. . .'  ^•.:''.j  e;:v*.  C  j.:  ce  i;i:  eue  a  fast  p 
îiii::-»: .  c:.  x;.\\':^;>  i':c\!v>  qu'on  lui  ni" 
'.is.  v\:  i^-.\  .'iv-  b..-.L:vi:r  i/vfc'.e  cû:  dans  Tt 
v\  .!•.  .N  !'S.:."î.r ,  t'.\v  a  toi/curs  cru  qif 
\v  :  M  v'*  Jv'  \»  rr.:;:ir  coîî-ir.e  (»n  fniîcit 

-••?    *       «.     •V     >  V    .   V  .fc    j   ...    ..V,   y    J*.  lî.fc.  •>    V  tLv  l.»r 

e!^e  a  cor.'ours  i^:is  cela  lî  Lujnblviîieat , 

?» 
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i,*Ti  reconnoîfTant fi  bieniju'oa 

[traîlbn  Ae  ne  b  poln[  gaiiicr,  que  cela  t' 
Jauff  fiit  pitî^  .  &  a  été  caufe  qu'on  n'a  pa^  ■ 
ptéfoadie  rie  ta  l^ire  fouir.  Je  oic  fouvicnf.  T 
!  la  riciniérc  fois  qu'oïl  voulut  la  renvoye^-l 
_  tois  iPott- Royal  fit  elle  ici.  Elle  m'écfivîfcl 
î  humblement  foin  demander  feulemcnc  qu'»tt,«i 
i  ffardit ,  que  j'en  fus  touchée  ;  &  \e  mandai  ïj  J 
1  Slcrc  ÂenéS  que  je  prfois  qu'on  eftf  eneon 
,...;...  Elle  me  difoll  er-rre  auCfeB.  Mnjkm 

■.  menebdtimint arrivât,  EUefrouvoittoHc...— 
..  ri..icoup  de  juflicedani  Iî  manière  ddlU^I 

j.  Aiit  l'oceafit!!]  de  fjîrc  des  faiiieif 
■  ns  que  nous  hiîlTons  nos  fautes:  c'eA  J 
1^71  mciifonge.     Nous   lesaîmon»,   ll>j 
:^:y-  -.-  voulons  point  qu'on  nous  nidc  âne  leci 
lettre.  On  a  île  la  peine  à  roirfFrir  l»i| 
~''  remarquent  nos  défauts ,  &  qw<i 
Im  Supérieurs.    On  fe  défie  (le'] 
'on^It  qu'elles  rcinarquent  tout» 
_  [l  rien  ilire  Jevânt  eHep,  parce  qu'el- 
^todire.    Voit  penfez-vous  qac  vient 
>eu  de  vertu  dans  la  Maifon  ?  car  il 
e  qu'il  y  en  a  très  •  peu  ;  c'ell  de 
p  vtut  point  découvtlr  fes  fautes,  ou 
P'gn'on  ne  veut  pas  en  dire  toutes  les 
'  *!,     n  eft  difficile  qu'une  peifonne 
i  dire  toutes  les  circonftances  de  fes 
^cciifer  les  autres  ,  quoique  fans  des- 
(«pour  faire  entendre  ce  qu'elle 'veut 
tant  moi,  qui  ai  une  égale  affeftion 
fi  je  vois  par  ïs  discours  d'un* 
fine  itiiiTe  ait  aiuanr  faiili  qu'elle, 
it  voulez-vous  pas  que  je  m'informe 
qui  peuvent  me  donner  connoifTance 
'ie  ceUe  Sœur,  afin  de  la  guérir  ,  (î 
,  içIHÏ!s?  Elî-ee  afin  de  fnire  de  t'auiie  uneRap. 
,  poitcufe  «k  nouvelles  î  Cieu  m'en  garde.   C'cft 
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„  le  plus  grand  mal  que  je  lui  pourrois  fiiire.  ' 
y,  roic  une  poutre  dans  fon  œil  ;  &  le  mal  q 
,»  rapporte  de  fa  Sœur  ne  feroit  qu'une  pail 
„  comparaifon.  Mais  c'ed  afin  de  favoîf  1il^ 
y,  par  un  rapport  fimple  &  iincère  :  &  qui  e 
9,  qui  le  peut  trouver  mauvais  V  Si  une  Sœur 
„  avoit  vu  avaler  du  poifon  ,  feriez -voQf  f 
„  qu'elle  eût  foin  d'avertir  qu'on  vous  donc 
,,  contrepoifon  ?  Mais  on  fe  flatte  dans  toui 
,»  de  mille  raifons  que  le  Démon  nous  fojp 
„  on  dit  que  cette  Sœur  rapporte  les  chou 
„  trement  qu'elles  ne  font,  qu'elle  les  prend 
„  qu'elle  7  ajoute.  On  dit  que  ce  n*eft  pas 
,,  à  nous  réprendre.  Hé!  que  vous  Irop^ 
y,  une  perfonne  en  vous  avertiûTant  de  vos  di 
,,  fans  en  avoir  charge ,  elle  fe  fait  gra«d 
^  pourvu  qu'elle  vous  fafTe  du  bien.  SI  vo 
,y  tiez  prête  à  tomber  dans  un  précipice ,  t 
,,  quelqu'un  vous  en  tirât  fans  y  penfer ,  voi 
„  laifleriez  pas  de  lui  être  bien  obligée  ;  i 
9,  contraire,  H  votre  Sœur  ne  vous  avokpasf 
„  rue,  ne  lui  diriez- vous  pas,  avez  vous  bî 
„  le  courage  de  me  laiïTer  tomber  fans  me  ti 
„  la  main?  N'e(l-tl  pas  vrai,  mes  Sœurs, 
„  fi  nous  haïdîons  véritablement  nos  défauts 
„  ferions  la  même  chofc? 
„  Mais  pour  revenir  a  cette  pauvre  fîll( 
eft  vrai  quVlIe  a  eu  cela  en  perfection.  Eî 
connoiflbit  très  -  imparfaite  :  elle  favoit  qu( 
„  naturel  étoit  violent ,  &  qu'elle  ne  pouvc 
,,  domter  dans  les  rencontres  :  cVft  pourquoi 
„  étoit  ravie  qu'on  lui  retranchât  les  occafîor 
y,  faillir.  M.  Hamon  ,  qui  ne  la  connoifToii 
„  avant  fa  maladie,  a  reconnu  qu'il  falloit  qi 
„  eût  dans  cette  ame  un  fond  folide  de  vc 
„  pour  Bvoir  enduré  avec  tant  de  patience  & 
„  de  tranquillité  un  mal  auflî  violent  qu'étc 
„  fien.  Il  eft  certain  qu'elle  avoit  beaucou 
M  vertu  9  &  d'autant  plus  qu'elle  avoit  un  na 
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M  prci^uc  indomuMe.    Mais  Ta  vena  a  paru  pri»-^| 
.    :i'.'ia  i  (e  lenir  dans  la  voie  ob  Û!cu  1V^| 

'  qu'un  Eccléftanitjue  de  gniide  )>tél^'<^| 
bL'ittcoupfiirravucaiion,  pour  l'dpiot^'j^l 
j'j'il  lui  a  dt^TDiindé  |)larieiir«  foii  li  e%^| 
!r»is  pâs  qu'on  la  fit  au -moine  Novictti^H 
.  pour  eue  en  ({ut;li]ue  Toric  en  nlîtirat^^^H 
.  toujours  dit  qu<?  non,&  r^iicilc  ao/oh^H 
j  h  votiloit  en  l'état  oit  elle  étolt  <1»V^H 
l'iation  &  une  dépendance  CDminuellw]^! 
-.  le  je  lui  ai  Ibtivenc  confeillé  de  fontoS^H 
ime  elle  tjtoit  bien  plus  jeune  que  nioi^^| 
iiJcis  de  moitrir  avant  eUd  ,  &  il  Bl^l 
l)ii:n  fîtclieux  qu'on  l'eât  vu  TortU  a^H 
i  ;  été  peut  -  fire  trente  ans  dans  U  Mi^^H 
'-  n'c!\  pat  lue  jt'  crnJgmtTe  <ju*on  h  "if^^l 
Mais  je  lui   (lirois  :   ya]ipribtnds  ?W|^| 
.  ï  pas  la  force  de  demeuttr  emme  vous  4f^H 
.  II!'  fuand  vuus  v^fndres  à  avoir  piui  '''^j^jn^H 
.._,,   ..  w-nlin  vom -mlmifiirtir  pour  vsus  tinrêÊ  -W 
■  ^'^SjifitiS'VKnl  nù  vous  êtes.     Miis  elle  ne  l'a  JH' 
,  mKwpTÉhetidé;  &  enfin  Dieu  lui  a  donné  la 
,  pket-  de  perfévérer  jusqu'à  la  mort  :   de  quoi 
,  nniie  T'itime»  Obligées  de  le  remercier  pour  el- 
-  -"US  tenir  heurcufes  de  ce  qu'il  lui  a  plu 
iiir  pour  être  les  indrumens  de  la  mi- 
!  ■  qu'il  lui  a  faite." 
f   la  mort  de  ma  Sœur  Antoinette  de,,"; 
,    on  trouva  ce  qui  fuit  écrit  de.  fa  pro'gf;]*; 
.    Jans  un  papier  qu'elle  portait  fur  elle,^»^"!, 
.'.■:\'oiis  cet  Ecrit,  parce  qu'on  y  voit  les»»*' 
:.'_'ns  ijue  Dieu  donnoit  à  cette  tille ,  & 
■.  y  verra  li  conduite  fi  pleine  de  chari- 
■  T  iére  de5  perfonnes  entre  les  mains  des- 
.1  Iniavoit  fait  laçtace  de  fo  rencontrer. 
I  n5S2.  in  vingt- cinquième  année  de 
'Keu  m'a  fait  refreniir  les  elFctî  de  (a 
jricorde  ,  &  tii'a  tait  i-oir  l'fiortiblc  as- 
fou- 
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n  le  plus  grand  mal  que  je  lui  pour  rois  fiiire.  G 

„  roic  une  poutre  dans  fon  œil  ;  &  le  mal  qu' 

,»  rapporte  de  fa  Sœur  ne  feroic  qu'une  patlh 

„  comparaifon.    Mais  c'en  afin  de  (avoir  la  vë 

par  un  rapport  fimple  &  iincère  :  &  qui  eft 

qui  le  peut  trouver  mauvais  V  Si  une  Sœur  v 

avoit  vu  avaler  du  poifon  ,  feriez-vouf  f^c 

qu'elle  eût  foin  d'avertir  qu'on  vous  donn&( 

„  contrepoifon  ?  Maïs  on  fe  flatte  dans  tout  i 

„  de  mille  raifons  que  le  Démon  nous  fogg^ 

„  on  dit  que  cette  Sœur  rapporte  les  choies 

y,  trement  qu'elles  ne  font,  qu'elle  les  prend  n 

„  qu'elle  y  ajoute.    On  dit  que  ce  n'eu  pas  à 

y,  à  nous  réprendre.    Hé!  que  vous  iropyprC< 

,,  une  perfonne  en  vous  avertlûTant  de  vos  îlèfii 

,,  fans  en  avoir  charge ,  elle  fe  fait  graad  t< 

^  pourvu  qu'elle  vous  éiiTe  du  bien.    Si  voffi 

,9  tiez  prête  à  tomber  dans  un  précipice  ,  &  i 

quelqu'un  vous  en  tirât  fans  y  penfer ,  vous 

laitTerîez  pas  de  lui  être  bien  obligée  :  & 

contraire,  H  votre  Sœur  ne  vous  avoit  pas  fée 

rue,  ne  lui  diriez- vous  pas,  avez  vous  bien 

le  courage  de  me  laiflfer  tomber  fans  me  ten 

la  main  ?  N'eil  •  il  pas  vrai ,  mes  Sœurs  ,  < 

fi  nous  haiflions  véritablement  nos  défauts  H 

ferions  la  même  chofc? 

„  Mais  pour  revenir  a  cette  pauvre  fille, 

eft  vrai  qu'elle  a  eu  cela  en  perfeflion.    JEllc 

connoiflbit  très -imparfaite  :  elle  favoit  que  i 

naturel  étoit  violent ,  &  qu'elle  ne  pouvoit 

5,  domter  dans  les  rencontres  ;  c'cft  pourquoi  c 

étoit  ravie  qu'on  lui  retranchât  les  occafions 

faillir.    M.  Hamon  ,  qui  ne  la  connoiflToit  ] 

avant  fa  maladie,  a  reconnu  qu'il  falloit  qu'i 

eût  ilans  cette  ame  un  fond  folide  de  veri 

5,  pour  avoir  enduré  avec  tant  de  patience  &  ti 

„  de  tranquillité  un  mal  auflî  violent  qu'étoît 

„  fien.    Il  eft  certain  qu'elle  avoit  beaucoup 

91  vertu  ,  &  d'autant  plus  qu'elle  avoit  un  nati 
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ttetgue  indomialjle.    Mais  fa  venu  a  paru  pifa 
^paltment  i  fe  tenir  dans  la  voie  où  Dieu  1» 

,  t  fils  qu'un  Eccldflaflique  de  grintîe  pléi 

UtRiéc  bcaiicoiip  for  fa  vucntion ,  pour  riproi 

"  jo'll  lui  a  demandé  pluficofs  fuis  it  ell 

rois  pas  qu'on  la  Dt  au -moins  NoVlOfffl 

itwfc  pour  être  en  quelque  Tone  en  allbrw»j 

Elle  a  toiijouri  Jk  que  noti ,  &  quelle  crflyt  '" 

fcDînl  ta  voulok  en  l'étai  où  elle  étoli  ds., 

f  bwnitlation  &  une  dépendance  cOTilinaellli 

,l)l^(aêoie  je  lui  ai  fauvent  confeilié  de  fortlf 

FpCei|)iBe  elle  étoitbien  plus  jeune  que  i: 

a'aitcndois  de  mouiir  avant  die  ,  &  il  t., 

tiloU  bien  fîcheiix  qu'on  l'eût  vu  Tortlr  I 

*rc4r  ité  peut  Être  trente  ans  dans  U  Mv 

Ce  n'eit  pM  que  jt  craignilTe  qu'on  la  Q^ 

Mais  je   lui   difois  :    J^apprébttuit  quÊ 

rt  poi  'o  /"'W  rff  demeurer  tamme  vafu  m, 

e  ^uand  vous  vîendTiZ  à  avoir  plM 

-  mimijorttr  pour  mus  ù 

itut  itts.    Miis  elle  ne  l'a  Ja- 

mdé;  &  enfin  Dieu  lui  a  donné  la 

.  erfévérer  jusqu'à  la  mort  :   de  quoi 

_  ^       fbnme»  obligées  de  le  remercier  pow  el- 

I    ij^  a  t>oi]s , (finit  beureofes  de  ce  qu'il  Inl  a  plu 

^  nom  choiOr  pour  être  le:^  indrumens  de  la  nii- 

^  ilifricortle  <]U'il  lui  a  faite.  " 

-A  r  *  l'g   U  mort  de  ma  Sœur  Antoinette  de, 't 
Siiotc  Foi ,   on  trouva  ce  qui  fuit  écrit  de  fa  pro--;-]'; 
ptt  mal»  ,   dans  un  papier  qu'elle  portait  fur  elle.^-Vh' 
N4ttt  confcrvona  cet  Ecrit,  parce  qu'on  y  voit  les  «•!.' 
MHS  fentiniens  que  Dieu  donnoit  à  cette  fille ,  & 
(«ree  qu'on  y  verra  la  crmduîte  fî  pleine  de  charî- 
t*4  de  lumière  des  perfynnes  entre  lea  mafns  des- 
ifudlc^  I^i«  Inisvûit  fait  la  grâce  de  Te  rcnconuer. 
.'F,.   (■.,,,  iflja,  Ja  vingt  -  cinquième  année  de 
Dieu  m'a  fait  rertbntir  les  effets  de  fa 
.  -nccrJe  ,  à.  m'a  fait  voir  l'hoiriblc as- 
fgu- 
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ibupifTement  où  j'étois  :  me  réveîilant  comma 
profond  fommeil,  il  m'a  faft  connoicrîb  ^e  ii: 
a  été  plus  criminelle  &  payenne  que  chrdcieB 
relîgieufe;  &  comme  j*étois  dans  ratteqtlKi 
plus  grande  grâce  qu'il  fait  à,  ceux;qii*il-k^ 
me  trouvai  dans  de  grandes  peines 'd'elpritcf 
ne  me  falloit  pas  d'autre  témoin  que  mlfc-^: 
confcience  pour  me  fair«  avouer  que  je  m'eii 
rendue  tout- à- fait  indigne.  Ces  peiiféesmê 
Coient  dans  une  agitation  d'cfpric  qui  me  rcd 
presque  dans  le  defespoir,  parce  que  je  véfôl 
ne  part  qu'il  falloit  retourner  dans  le  monde  ,'^ 
rendoit  ma  perte  infaliible  •  à  caufe  des  peni 
fes  qualités  de  mon  efprit  &  de  mon  naturel 
me  donnent  fujet  de  craindre  non  feulemâ 
monde  mais  même  d'autres  Malfons  Religk 
qui  n*auroient.pas  une  connoiflànce  aflèe  ^aj 
mes  mîféres  que  je  n'ai  pas  reconnues  mo4-i 
durant  tant  d'années.  .      .    '• 

Mais  enfin  Dieu  s'eft  voulu  fervir  de  Ç9f4 
tement  d*e(prit  pour  me  faire  reeouriir.  eh  tpàj 
milita  au  trône  de  fa  miféricorde,  me  V^ffiji 
câblée  de  mes  propres  mifères.  Je  me  fuis  i 
rement  abandonnée  i  fa  divine  volonté,  afin 
difpofât  de  moi  félon  fon  bon  plaiflr  ;j&  il  feroblc 
ait  oublié  qu'il  eft  jufte  pour  me  donner  des 
vcs  de  Ton  extrême  bonté ,  puisqu'il  s'eft  voul 
vir  de  ce  qui  paroi flbit  le  fujet  de  ma  perte 
me  donner  i'efperance  de  mon  falut.  Sa  cor 
fur  moi  a  été  û  admirable  qu'il  m'a  été  dit 
part  qu'elle  eft  fans  exemple. 

Le  premier  &  le  plus  grand  défir  qu'il  me  d( 
ce  fut  de  lui  facrîfîer  le  rede  de  ma  vie  pour  l 
fer  dans  l'exercice»  de  la  pénitence  en  la  m: 
qu'il  lui  plaira.  Ceit  en  ce  trms  que  je  nu 
trouvée  comme  accablée  de  fcs  bienfaits  : 
m'a  fait  défirer  l'ctat  U'  plus  abaiffé  auquel  j 
toujours  eu  une  cîpouvanMhic  oppofitîon  à 
de  l'orgueil  dont  je  diîs  toute  remplie.   Néan 
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[fee  «Il  demearée  viélorîcufe,  puisqu'elle  m'» 
Klïrer  Ce  que  j'ai  appréhendé  jiisqu'Â  prérent. 
I  m'a  fait  coDQoiCre  la  néceflîié  que  j'ai  de  l'ho- 
tdwt  :  (^dl  ce  qui  m'.i  porcé  1  demander  avec 
Hte  jx  que  j'ai  fui  avec  lant  d'aveuglemenr. 
MË'jniatre  mois  dans  l'incertitude,  parce  que 
n^eej'ique  j'ai  fait  paroitre  dans  le  bien,  a 
Wujct  â  ceux  qui  me  lienoent  fa  place  de  me 
Kyi.ce-  que  je  demandois  *,  i  caufe  qu'Ili>  ne 
nlçnc-paE  en  moi  alTez  de  grâce  pour  TouteDEt 
tj^fe'  je  délîrois.  Mais  au  -  lieu  de  m'étoih 
E^ï^ëdoublé  mes  infiantes  fuppiications  ;  &  a* 
"  le  difpofer  â  recevoir  celte  grâce,  Dieu  me 
ai  peofée  de  faire  un  renouvellement  eotief 
e-BfÀ  «le  entre  les  mains  de  M.  Arnauld, 
^îâbn  Juge  S  mon  Avocat  en  cette  aflaire. 
f'IéMvabIc  à  fa  grande  charité  de  Mpe- 
*  ie*e)le  de  mon  falut.  je  ne  puis  M- 
\  combien  de  peines  fl  s'etl  données 
"Il  1  bien  fait  paroitre  en  celte  rencon- 
'  '-*'il  a  pour  le  falot  des  âmes,  il  m'» 
5'les  foibleffes  &  les  abbattemens  d'es- 
itaettoient  dans  le  (iécoutagement ,  me 
tf.Pô^Iigaiioti  que  j'ai  de  faire  pénitence. 
idegrace  que  Dieu  me  fait  de  me  donner 
|r.  Fbtcafion  &  le  cems  de  la  faire. 
u'Si^terabre ,  il  me  fit  parler  à  M.  Singlin 
S.décotiviis  tout  ce  qui  fe  patTuit  en  moi, 
«â  dé  œ'accorder  la  demande  que  j'avofs 

S:>dff  m'accufer  publiquement  au  Chapitre 

oa-ftiitei,  afin  de  faire  voir  i  la  Communauté 
ntf'Je  me  fuis  leDdue  indigne  de  h  grande 
nfr'qiu^  l'on  a  pour  moi  en  cette  faîntc  Mai- 

en  nippliant  de  me  la  vouloir  cependant 
fit  ë'ane  manière  proportionnée  â  l'ex- 
le  tiéfoin  que  j'en  ai  piéfentement.  Après 
;'.'_  qu'il 

•Mit  iV(m  II  ftzUt  dut  U  Kilftin  m  iiilh<  U  totvUti- 
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qa*il  m'eut  fait  voir  toutes  les  difficultés  qotjei 
rai  rencontrer  durant  Je  cours  de  ma  vie  ,*^ 
cet  état  où  j'ai  deflein  de  la  pafler ,  s'il  pi 
Dieu  de  m'en  ftire  la  grâce,  il  m'accorda  ma 
homble  fupplication ,  me  témoignant  qu'il  avo 
]a  joie  de  me  voir  revenir  comme  une  brebis 
jée  dans  la  voie  que  Dieu  me  fait  connoio 
tre  abfolument  nécefTaire  pour  me  fauver.  J< 
fuis  trouvée  alors  dans  une  grande  paix  ;  &  i 
femble  que  je  n'ai  plus  rien  à  défîrer  que  d*ét 
dëlc  à  Dieu. 

La  remontrance,  que  M.  Singlin  me  fit,  i 
fujct  de  la  femme  courbée,  me  faifant  voir  co 
je  me  dois  préfenter  à  Dieu  ,  afin  qu'il  me  r\ 
de  cette  pente  horrible  que  j'ai  vers  les  chofi 
k  terre  &  fur- tout  vers  moi-même:  comme  | 
dois  regarder  comme  paraljrtique ,  parce  que  fs 
grâce  je  ne  puis  rien  faire  pour  me  délirer  de 
mifères  :  que  je  dois  demander  avec  infiance 
me  fafle  entendre  au  fond  du  cœur ,  tdle  l 
tuum  ;  ce  qui  veut  dire  pour  moi ,  foyez  deli 
du  péfant  fardeau  de  vos  péchés ,  &  marchez 
venir  vers  le  Ciel  qui  e(t  la  demeure  des  Elus, 
fuite  il  me  parla  du  changement  qui  doit  par 
dans  toutes  mes  aflions  ,  enforte  que  je  puifl 
re  avec  vérité.  I^énc  cœpi ,  hœc  nmtatio  de. 
excelji. 

Le  25.  je  retournai  chez  M.  Arnauld  ,  h 
m'exhorta  à  reconnoitre  la  grande  bonté  de 
qui  fe  comporte  à   mon   égard  comme  ce 
Père  ,  dont  parle  l'Evangile ,   lequel  reçut 
tant   d'amour  fon  fils  qui  avoit  difllpé  toul 
Bien  ;  &  comme  je  dois  aller  pvec  humilité  & 
fiancé  à  Texemple  de  ce  pauvre  enfant  prod; 
&  dire  tous  les  jours  de  ma  vie,  Deus  cordi. 
^  pars  mea,  Deus  in  œternum^  à  caufe  que 
que  j'embrafîe  m'oblige  à  n'avoir  aucune  efpe) 
fur  quelque  protcftion  humaine  telle  qu'elle  ( 
Atre,  mais  feulement  en  la  divine  Providence 
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dit  que  je  devoîs  toujours  avoir  préfenc  ce  ver* 
'  £ligi  ibje&us  tffe^  &c.  &  que  je  devois  confia 
que,  puis<|ue  j*ai  choiû  cela>  je  fuis  obligée 
linttr  les  fuîtes. 

êê.  Je  fis  une  accufation  générate  de  mes  £iu* 
€0  conformité  de  la  permifllon  qu^on  m'avoît 
~  iepour  cet  effet.  Ce  fut  alors  que  notre  Mè* 
^jjdonna  des  preuves  de  la  grande  charité  qu*eN 
jt^jpour  moi.  Elle  me  paria  avec  toute  la  tendrelTe 
Mère  &  toute  la  force  qulnfpire  un  véritable 
fpour  une  ame  dont  on  voit  le  péril.    }*ai  écrit 
an  ce  qu'elle  me  dit  ,  alin  qu'il  ne  s'efface  jt" 
•ni  de  mon  efprit  ni  de  mon  cœur.] 


X  L. 

■ 

di  la  vie ,  des  vertus  ^  de  la  mort 
la/Soeur  Marguerite  de  Sainte  Delphine 
NCENNEs,  Pojlulante.    Par  la  Mère 
de  S.  Jean  Arnauld, 

..I 

2ir'm*a  ordonné  d'écrire  ce  que  j'ai  fu  &  ce  que^j^J^^^^ 
j'ai  vu  de  plus  confîJérable  de  la  vie  &  de  laM»J«j?«\;, 
IHIc  Mademoifelle  d'Angennes ,    appellée  eng'^j'j'j; 
a^^œur  Marguerite  de  Ste.  Delphine.    J'en 
•pett  ^e  chofes  ,  parce  que  beaucoup  de  cir- 
i  CMftancea,  qui  feroient  peut-être  les  plus  édifian- 
IBI|* font  échappées  de  ma  mémoire  ,  n'ayant  nul* 
l0MttC?^énfé  à  les  retenir  lorsque  je  les  ai  vues; 
^iiailttnioins  le  peu  que  je  dirai  fuffira  ,  comme 
J0^èrDi8<^/'pour  faire  admirer  la  providence  &  la 
|MI  4e^Diea  en  elle. 

fc^M. parlerai  point  de  fa  naifTance  ,  fon  nom 
wfeflhi  CQBnn  ;  mais  je  dirai  qn'elle  a'eft  eflimée 


'auiolt  ioDinM  leur  cot)did«i  :  ùe  io 
i(  dcfltné  celle  d  i^ui-étoit,  }t  ciois. 
et  k»  Mies ,  à  être  Rdi^cufc.    Ellr  m'a 
ill  qu'elle  d'ituIc  ijcia»   pL-nfc  nui!  ^  d 
ckofcicboifir  pmircllc,  âc  <]u'elfe  avolM 
dfUré  de  rttrc  dt^iiîFiiu'etlc  0;  cennoitToii 
ELLe  m'i  dit  lulli  i^u'ittiiit  tnctr, 
^rice,  M.  Ton  Père  &  Madame  Ts  M 
féiênt.  étant  oUi^^  de  s'eo  aller  br-. 
pendant  œ  tons-  li  ,  il  îui  vînt  un  n. ■ 
ne  fut  pas  bien  ptoféc  :  de  tiuoi  cHe  eut  u 
be  plui  conite  que  l'autre  ,  &  fut  baim 
toute  il  vie.     Ce  fut  par  cette  occalîon  t, 
dime  de  Fonuir^ant .  fa  Belle  Tinte*  ai 
^Quft:-  le  Vtèie  de  M.  d'ângennea,  tun  Pt 
filin  de  cette  p.iuvrt  enfant ,  &  l'a  loujoun 
comme  fà  fille  jusqu'au  tcaii  qu'elle  rtat 
pour  iîtie  Rdigieufc. 

Cettk  Dame  nous  a  dit,  qu'elles  t 
ren)»Tijtié  en  elle  tm  cfprit  folidc.  ftge  &i 
qui  fc  cadioil  pluidt  qi^c  ik  fe  vnuioir  fS 

3u'cllc  Vi  otijouR  vue  dant  un  fort  Kmnl 
B  toutes  Ici  vsnliés  ft  ajuilcBcns  (ju;  ' 
naiii:  [a  plut  gnnde  palfion  lics  lilks  i 
qu'elle  regardait  lOïKfï  nn  chofes  ccr 
.fVtm  pour  elle,  i  cauTedu  dcJclR  qL:.. 
3  ta*  Rdi^leure  ;  &  qu'il  a  paru  m  elle 
ltBi»-Iâ  une  Inoncenca  &  une  bonté  <}ui 
•oujoufi  nipiii  l'aftVAion  d'un  chacun. 

r)«pitis  que  Madame  fa  Tante  eut  vu 
oe  Iq  fr6r)uciit(;  Communion ,  &  cnfuîtc  Ja 
QUI  ont  l'ifii  fur  le  inânc  fblet ,  ceuc  euGi 
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Cncendic  parler  avec  eflime ,  eotra  (î  forC 
iifeiiti|Dena»'&:  commença  à  les  aimer  telle- 
iikUe.s'en  in(lrulfît  à  foQds.  Elle  ne  pou- 
iOir.de  perfonne  aucune  contradidtion  fur 
i^dére  :  fOe  qui  faifoic  qu'elle  encroit  quel- 
Il  <p  dift3U(e  avec  des'  perfonnes  qui  ve« 
àlKZ  Madame  fa  Tante ,  comme  (i  elle  y 
ffttsd  intérêt;  mais  elle  en|a  eu  bien  |du 
P»4epui8  qu'elle  (;ut  été  ici.  On  lui  repré- 
te  qu'elle  comprit  fort  bien ,  que  la  con- 
K^e  U  vérité  ne  nous  doit  apprendre  au'à 
m^è  &  â  nous  taire,  &  non  à  difputer  &  à 
^a4l•de(^Us  des  autres.  £lle  eut  cnfuite  la 
Ence  d'un  Dofbeur  en  Théologie  de  Séez» 
m  homme  qui  prêche  avec  srand  zèle  ;  & 
ieUe  le  voyoit  &  l'entendoit  (ouvent  parler» 
MPieoça  à  goûter  davantage  la  véritalile  pié* 
rir égarer  de  beaucoup  de  chofes  qu'elle 
W  lui  Y  ^(■'6  contraires  ,  entre  autres  la 
Khi  ftooians ,  dont  elle  avoit  fait  fes  deli* 

m  Cems ,  comme  elle  vouloit  toujours  en- 
lËâAèiision  ,  elle  eut  une  extrême  envie 
0t:â  Port -Royal.  On  en  fit  parler  ici, 
it  iPUt  de  la  difficulté  parce  qu'elle  étoit 
pt  pour  entrer  au  Noviciat ,  &  MM.  fes 
ièitëuhaîtoient  pas  qu'elle  y  fût  du  tout» 
l^flienc  M.  fon  Pore ,  qui  s*y  oppofbit  à 
k  nivpreffion  dcsavantageufe  qu'on  lui  a- 
Ipto.  de  ceux  qui  conduifoient  cette  Mai-* 

rii  jdooc  quelques  proportions  qui  n'eurent 
ifillte .  rafFairc  fe  rompit  tout- à-fait •  & 
i^4tlt  on  extrême  déplaiiir:  mais  à  quelque 
V^jki  Mademolfelle  de  Fontaineriant  >  fa  Cou- 
llpeaftDOit  extrêmement ,  voulut  entrer  dans 
||j||M|j|iè8  de  leur  Demeure,  nommée  Eflfé, 
HuteUe  d'Angennes  fe  réfolut  aulfî  d'aller 
wS^naiâ  fins  deOfciQ  d'y  être  Religieufe  » 

n'ayant 


► 


t  <]'!Rcl)n3t>on  nue  pour  Port-K. 
/furent  guèri's  ni  l'iinf  ni  i'uutre  ;  : 
Sontalmrlsni  iSont  devenue  malade, 
Tiljft  de  \<f*  fflift  revenir  chrx  ellf  , 
Bnilcmoilcllf  de  l'onisiiKritnt  P'it   !■ 
rcnlr  à  Port -Royal,   (lii  fa  Cou/Idl-  . 
lu  la  fuivre  ;  inait  il  L^toir  imponihu 
fcmement  de  M.  fonPète  pour  cti  l; 
I  tftt  défiré  de  Ib  voitRcligtfurc ,  . 
t  en  ilgc-    Il  (c  fit  bien  des  coufuli,, 
)ir  qocDc    Maifon  on  cfioiliroii  , 
1  vouloit  (]u'unc  qui  n'^toii  pas  a  ' 
les  le»  autres  quelle»  qu'elles  fuffeiK  ' 
ffcz  indUreremes.    Enfin  on  conclut  iîl   . 
jBi  Pont  aux  Dames  où  clic  Tcroic  reçiiL-  j 
E -jlhnenc  &  mieux  ITail^c  qci'^ilIciiK,  en  COI 
vtton  de  Madame  la  ComCeRV  d'Olomie ,  ft 
Jie  Gormainc  ,  purce  que  râbbeQV  étolt  £ 
Sœur. 

O  N  l'envoya  donc  i  Paris  auprès  de  Mid 
ComteiTc  d'Olotme,  qui  la  de  voit  ellc-m^ 
^irc  au  Pont  aus  Dames. 
■  I  L  n'y  a  pas  trois  femaînes  qu'en  pirlan 
«lie  fur  ce  fujet ,  je  lui  demandai  comme 
avoit  pu  fc  réfoudre  â  Te  foire  Religïeufe  da 
Âlairon,  contre  l'inclination  qu'elle  awoit  f 
ne  autre,  hors  laquelle  elle  s'imiiginoit  m 
Boiriamats  être  contente.  Elle  me  ditqu'fUc 
<(oit  réfolue  qu'après  avoir  vu  toutes  chofes 
pérécs  pour  elle  S  une  impoBîbilité  abfolue 
nir  ici;  maitt  qu'elle  ti'auroit  pas  eu  ce  potivi 
fon  cfprit  &ns  ce  qu'elle  s'étoit  fîgurâe ,  qa 
qu'elle  feroif  Rclîgîeiife,  il  ne  feroit  pas  il 
ble,  comme  il  l'ft  arrivé  i  quelques-unes  ni 
parmi  noirs,  qu'elle  revint  chercher  Port -I 
ad  elle  croyait  ton  bonheur  attaché  ;  &  t 
tUé  elle  ne  fc  irompolt  pas ,  car  Dieu,  pïr 
ladle  qu'il  lui  a  envoyée,  le  lui  a  fait  trouve 
pirfiit  &  cout  Rïcoiitpli  eu  bien  moins  de  te: 


court  <|uc  cdui  qu'elle  t^ 


:>  T  donc  troii  &iDsfDcs  au  un  moU,  J^ 

nt  l.r:  ]M  .  !■_  tcms  qu'aile  fut  1  PuU  en  nitendatt 
Mc  ^Lliilmc  <r01oi)iie  la  put  mmer  au  Ponc  ntK 

,  *Ue  «tel  voir  Jci  MaJeiaoirclle  de  Yotlr. 

f  lAConfiae  ,  qui  y  éioii ,  i  ']U>  elle  cî* 
m.  nouveau  l'cxifime  djHr  igu'cllc  aura^ 
RT  lU-inoLat  pour  qudqitË  icina.    Odc^ 
;;î.-  i).,;i"'i!iii:  n'y  voyait  de  l'iiiiparcncftp- 
.    ■■  ii  airities  poui'  ailltuts  ;  d'iljt 
.  P'jra  lulavoit  refufÉ  svec  t  — 
■'j(^''  'ii  ntrcr  ici.   Enfin  étant  Tiir  fon 
;  vlrM  [ii?ur  la  dernière  foi»  ' 
i  ft  fnoJf  H  L-lle  n'avoic  rien  obumi  de 
p  m  Gi  hve^^.    Quard  elle  eut  tpprU  le  di 
in  lui   Fiiiroit ,    elle  dîl  avec    " 
ri  Jy  fa  uoîx  cxpiim&Ic  al 
.  lien  i  crptTcr  pour  mi 
■-1  il  amèrement  qu'elle  «l 


■  ;'e  gu'eilc  td  Lonrrlll.i  de  faire  un  dem}Ér  «ft 
^irt^|»~qa*c!lc  pwîlt  encore  à  M.  Singlin  ,  &  I 
'  -n  Wn%  Quand  11  parut  n'y  ivoir  plui  de  re^ 
'-'Urcil.  ce  fui  alors  que  tout  fc  fît ,  &  qu'on  14 
l'Omit  de  \3  recevDtr  pour  quelque  tenis  (1  M^di- 
ŒIL-  il  Coi'jicffc  d'Olonne  i'at;rdoil;  que  cependant 
'  lycroit  encore  auprès  de  M.  fonPcreM»- 
^^réchale  de  la  Fcfté  Sennctcrre ,  pour 
"die  y  pût  demeurer.  Voili  comme  fou 
naue>  &  exécutée  quelque*  jour*  jir 
...e  d'Olonne  l'ayant  Nmenée  ici  la  vdl* 
nrerilon  de  S.  Paul,  14.  Jinvier  1659. 
.  _..e  vient  dans  ]'*rpri(  (î  ce  que  j'a!  dii  jw 
I  ^  prêtant  ne  pil|^  point  un  peu  les  liornec 
■tt*ini  Tii'jvoit  ptcfcriies  ,  qui  toit  d'écrire  fcuîc- 
■enc  ce  <iuc  J'avoia  connu  Je  fa  vertu.  Mais  puis^ 
;i;  la  ]  11  il, i fie» lion  n'eft  qu'une  fuite  dms  l'ordre 
éc  Dicii  lie  la  vocation  &  de  la  prédeUîuatioD ,  il 
liai.  SU.  K  mé 
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iTy-  awne  Tien  rfc  fî  [injcîi'ux  devant  lui  f)iir 
appelle  dans  fEctUute  (Zafft.  î.)  in  prttjU 
jJwjF ,  Il  n'y  a  rîrt  iWlTi  dont  on  66ivs  f 
(fôtat  (lue  ac  ces  imiooj  faînicJ  .  <ja'il,pl 
dbnous  donnw,  avec  des  perfomes  (iuri 
ttrc  de  û  E"ce  tiennent  par  leur  venu  Is*l 
rsags  auprès  de  îui  .  quoi<i«"elIcs  rfttar 
que  1^1  dernière  place  dins  ft  MsffM ,  i 
te -d  l'a  toiijoiiT»  cherché  pBtnii  nous. 

Jt!  ne  pafa  p3ï  non  plus  omntre  I*^ 
ôsr[ia>lic(«  qOc  i'aî  à  Dieu,  de  ce  qai'rf 
rivée  en  cette  Malfon  de  Part -RoyaldeT 
qiiWiïe  jours  auparavant ,  pour  avoir  In  cliï 
Novices  dont  fécoîs  fî  Incapable,    il  iroùf_ 
étiHc-cî  fût  la  première  (]iii  entra  deimis,  rfÏÏ'f' 
Ton  exemple  &  ft  veK«  mltiRriiiHdcnt  &  u.. 
finirent  dans  un  emploi  que  h  lilrniéfc.  qii'c". 
avoir  de  ce  gue  Dîcn  opère   dans  lei  niiv. 
Tie.iucoup  tnoin!  d'effft  cjoe  ta  perruaflon  <}Ui.-  '.' 
me  dans  l'eTprit  un  exemple  vmnc  a  tine  Mi 
ptitlqus  de  tous  fcï  devoirs,  telle  que  nou5  f 
vons  vue  dans  celle  dont  nom  jmlfulti. 

■il.  «  paru  cff  elle  I;!  vérité  de  ccîtc  par-' 
racrKure,  qu;  lavait  fif  Ifjentifr,  par  kq^c  ' 
iàndiât  iet  Jiffluty  punk  itàbori  com-ne  la  hr: 
fitwnre  qui  croit  tôujmrs  jusjU'h  et  tpisÛt  fi  i;.  ■ 
in  un  jew  parfait,  {Pnv.  4,  18.) 
',   D'SuoBD  qu'elle  entra,  elle  n'avoït  aucune 
ncBftlon  de  tout  ce  ijui  regarde  h  Religion  :  m 
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il- jfrfUKÛt-dle  jatBBÎs  été  que  le  peu  dv  uns  (jiM 
i  J||inarqu4  avoir  ,éré  en  cette  Abbaye  pnj  ocot 
|B^  «il  die  n'en  avoit  rien  appris.  Beaucoup  ë* 
lb|&*.Ial  paroiilbietiCtxuaoïdinaires  ,  &  quob 
jpBlUa  <0t  beaucoup  d'amour  pour  tout  eo  g^iU^ 
;pfc,J.y  avoic  C£pd>dant  pliiCeurj  peticei  ^ole») 
■ttwd  tcï  conlpi-'i  qui  le  difent  aux  Afreii]l>lée*« 
«ttofr  petilu,  roin|>u,  calTé,  quelque  chofc,  qid 
jptdoiiB&iciM  un  peu  d'envie  de  rire;  mais  elle  ni 
j|iif,.cn  tâiaojgnoic  n'en  ,  6c  même  dans  ces  coio* 
pIlMElacDC -ells  prennojt  peu  de  Ubexié  avfl^  " 
""^  JSl  pit«iSb\t  retirée  :  ce  qui  me  donna  Um 
— "-îla  penfëe  qu'elle  8*6110117011:  mais jainii» 
,  ._  ate  l'avoKa  .,  &  elle  m'a  dit  en  ciFel  (lô>. 
'*>flu!<tlc  o'-avoic  pas  eu  un  moment  d'emiMl^' 
■woit  au -contraire  eu  d'autre  peine  que  celiç 
l'piutfihenlioa  que  IVl.  Ton  Père  ne  la  laiil^c  {«as 
'ïiM'Ji  bonheur.  ^^  ■ 

~t  co  commencement  auffî  elle  ne  Te  P<Hf\ 
btsn  , .  &  cela  h  âiroic  paroitre  délin^  ' 
^■fervente.  J'en  en  le  foupçotii  &  je  dto> 
E  d  ia  Mère  Angélique  ,  que  je  ualgnolt' 
aK  iwii»  n'eufSon)  plutôt  reçu  une  petite  Demot* 
laicjjw'm»;  Religîeufe  ,  parce  que  fon  air  UB  pçir 
"  'î  av«cicetîi;  apparence  de  déilcateÛe  mit. 

it"  qu'elle  fe  formât  jamais  pour  h  RcÛr 
Kif'^lUfs  au  lailJeu  de  ces  foibleii'es  il  a  toO' 
j/M  m  elle  dès  le  premier  jour  de  t'cxafti' 
'jjisWiQànce  &  de  l'application  à  fe  confoN 
El  tout  ce  que  fallbient  les  autres  :  c'eit  ce 
■tlMBoigné  celles  qiti<  la  voyoient  continuelle*; 
!  l' Je  ma  fouviens  d'un  exemple  de  cette  ex- 
^jie  qu'tlle  avoît  à  obéir.    Le  jour  qu'on  lult 

p^lf  petit  habit  de  Poftulante  ,  je  lui  avois  difr   " 

ètn^ife  point  lèvera  de  m'attendre,  parce  qus 

'""  ~<-.ilcffeiiï. de  l'aller  Jiabiller;  &  comme  je  fui- 

•  par  quelque  occupation  qui  m'empêcha  d'y 

'"ttionae  heure  qtie  je  m'étois  propoK,  je 

ndnv.SuCiuiiK  de  Sainte  Cét-ik,  qui  étoile 
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m  Htmem  avec  moi ,  qu'elle  pttt  li  peine  ^ 
«i*  oit  elle  (erott ,  paKe  que  je  lut  avois  d 
■c  fc  pttsc  lever  ,  najj  qtis  je  n'p  avoii  jpt 
fcf%cnBtquc  )«^  pcnioii.  £lle  raeiépcMiAti 
4hHip..À  ^it  vni  ,  que,  (î  je  lui  nvoitiëiC' 
ftlWHtictfT,  dk  toit  aUiKée  qu'elle  ne:l'i 
fim^tM.  pitct  i^u'ellc  ne  i^aObie  gamaù  duo 
M  9«'Qa  lui  difoii  Je  hna  en  quoi,  que  ci 
SacCitxtl  *BC  Saur .  qui  itoli  piékaK ,  loi 
ékl|DMrca  i<oit  donc  bien  comentc,  elle  i 
m  qu^e  cAc  voulu  lai  leOcinblcr.  C'étoii 
NBonic  hoMiDet  oa  UD  moi» -après  fon  en 
MRv  qu'A  D^mift  pas  voulu  la  changer  d' 
HWfii'i  ce^ii*oo  eût  ru  s'il  y.avoK  appareoe 
K  aoB  rèreJa  tuirmû  «ci  sa-moin»  iju 

^^*«»'«  «roir  pttieettabit^piitiiceiKak 
nlRrontd:^  CuéiiK;  ,  qui  iiok  te  lems  de  1 
■liractderKctiËc,  dk  délha  dy  eutrcT  &.i 
rt  iro  rcaoavclicmcnt  «nitr  les  cujns  de  M: 
gtin.  Il  e.1  VRJ  ,  qu'^n;  encou  tiott  peu  in 
le  &.  f*  via  afUK  taujwiM  âcé  Icri  ifinoceBU 
le  avoft  peu  de  ornière  pour  coonoltie  Terfi 
Muiî  elle  De  laifibk  pu  ki'e.i  aroic  beautrtn 
ftntineat;  &)'<d[niroi«  que.  quoiqu'dia^ «a 
taHimamuic  .  après  avoir  vécu  dans.ie:<Ki( 
^■M  IW«>rK"T>pt  fî-'ât  &  fi  aifteentles'Ci 
aliM,  cUe  M  tuITolt  |»s  de  me  ttetrfenai,  x 
|Mrlint«  ant  de  doulwr  de  &  vis  piwK  ft  ta 
détîr  de  fntifaiie  â  Dieu»  que  fuutrfi  >mbJk 
tendre  qu'elle  cât  eu  un  befoin  citrtormrf 

eniRBce.  KUe  ac-  detnafida  -I*  petaiiffioB 
re'qniqiieitiaca  depanlcnUèrei,  wuetri 
on'HIe  fairoii  ivec  la  CommuMUté ,  &«oÂi 
ait  •  h»  i  (H-uiqun  un  âlepce  fon  étio\i 
^'etle  «  oominui  dcpuii  avec  iuie>eiaâitudi 
OW^ioaire.  .  .   > 

'.  SoB  renoitTellemegt  finit  an  JeitdiSainM 
le  CMMPitni  avec  bencoup.de  dniiiioa:! 


^p 


m 


llita;csr  din<  lu  trtMnmmrememeOe  4 

■  li:  iMit  rwiuï  l'ivOTii  ï 

i-pcti Juimi*^  r'éiâi  cit  Dltra  l'ave! 

D  lem/dc  (3  mort,  '^u'clto  □'«.'loti  pW 

t  JiMiiS  -  Chrï/l  &  j  Ta  crnix ,  fans  aui| 

hWf  cvlle  de  livotr  (^u'ctic  foirott  1 

^'Sulfhfttti'tnlvaHcm  de  lom,  &  qatf 

t  mdSricotdCf  (ioDt  refpcnoct  Li  ù  ~ 

"'ï'àe  fw  peine».     Je  roc  iotiv'i 

itti  ii  mair,  comme  Je  m'a 

cclk'iluijtfif  .i-i-dt--'  a.ol[  de  M 

bçcmtnt  ijuVUf  ntrtivolc  lUr 

1  mon  ta  il.^(;ai>foit  btcaiii  Je  l 

li|l<l:TÏToii  lixf)^  Il  libella  <fe  l'illrrj 

ic  lui  dis  iiue  r«  l'a^oti  iriM:.«)ii'a 

uns  CCI  rcniimcnj ■\i,  à. que i)iiil 

t  nntiiili',  dte  cralgnoit  cKtièmenei 

e  me  répasdit:  „  Je  me  (bU  UbI 

I  dilpaiiiioni  louie*  ài§éicnta  ta  4 

rAi  L-amineiicerociit  qac  k  fn  Id, 

H  point  de  mourir ,  fuicc  que  je  I 

bu  pw  :  .!vDiils,  qtuud  j'ai  ootnraail 

nnolire  &  li'jvoir  auŒ  plus  de  caai 

IK  4e' Dieu  ,  la  mcirc  m'a  tult  ^ur,  A 

>dd  d'fller  paroitre  dc^'ant  lut  char'* 

i(>  niTiit  dépoli  les  çnccc  qu'il  m.W 

a  nta  mbditi ,  A  nue  jli  nicut  coo: 

Heur  de  la  ttunic  &  Ta  charité  ieS- 

I  funnona'  ma  craintes.  &ïtà 

A  Jusqa'su  àéÛT  'ic  la  mort ,  putcc  Hitt 

Mk  comme  U  lin  diip6t:bci,  A  j'cfpfc 

JBWUQr  duni  ta  JouiJTance  du  fouvenfll 

^  Je  pailler  tOHJoivs  fu>t  cnindro  dt 

"'nnoto.''* 

B  (liCoft  m  ctcl  éttrit  ttèf-TériuMci 

f  ^étoil  accrue  en  elle  par  divers  dit 

"I  l'avoa*  encore  mieux  dilceiné  qu'^ 

B  Ton  humltUé  lui  couTToit  Ton  ivanr 

't  en  «i&cj'at  leptu  remi^c^^  eft 

i.  3  qti'd- 


<|a'd)pQ'«&it*  (et  accioJiTcinciisqotfl 
la  plM  ordinum  Ci-  In  piui  commuât 

B'awu  ért  que  le  fiuU  A  une  |»rfaiw  <_ 

^ît  qui  t»  rcadoit  co(dibc  aat  bonne  {cm 

n  ()U*oa  1»  lépandai!  .1^-;^  'r,n  iCf^T  nii 
f^uftliuui  iin'ca  lui 
cu'oQ  vcycut  iliQin;^! 
i,)Dûu  lîoRC  pari*  H.:i', , 

■f.  ui  bmmt  aà  labzv: .  j ^   ,  ■-    . 

ijf  fiwirf  i7  l'« ufiû cf  ^ÂAiic  ,  i,-jj.^v^  >> 
fimauts,  &  allait  le /rimtiiifff f If,  c: 

ihm Il  fiiii  ««n^;  car  1j  orana  pu  i 

O^t»,..  ,n  .-II-      -1  t'niM  «juviït  !■■  piepuT;' 
u^  \  l'cdlroc  de  b  v^r 

M'  i:<-C  à  |{>UlIi!ia>b  !' 

q«i  ■  ■  crtrp  Wuifon  ,  r  ' 


ftiïdcff  <)u'eUc  licvait  8v»ii  it  .mtrci  ûiitioki 
MU  qu'elle  «voie  eus  ai^uiauant  [>ir  e'l4-'t 
quoique  )ii  otoUf  lui  eu  cui  paru  bon;  ce  q^ 
pa  fouvt'ot  Ict  perfDanci  qui  cnc  moins  aa 
(Ht  &  d'Jdioar  lîncèro  poui  la  véHié. 

|k  uoii  r.uu  ça  jnt  fn  grâce  panicuHétc  tjt 
U  dirpolitioo  G  {lUie  &  iTfiinpIe  df  t^'aKwhï 
^■urt  i  ce  qui  «Siolt  déplu  ooDronne  i  lavép 
de  Qivoit  point  d'actacbc  ni  i  îtt  indinattoi 
1  fts  )uaiL'rej  quind  on  lui  en  découvrolt  qi 
MKifi  {tlitt  l'oildc  ;  Â  JB  flc  doute  pu  aufll  f 
n'ait  iii  enic  ûwpUc'né  de  i'ceil  de  h  folqu 
piDdD  not  de  lamiéiff  fur  louc  le  corps  de  I 
riCKiï  extabieutCK ,  puce  qu'il  cù  iid\{:<.}Miiâ\ 
elt  p«rEii:enait  perâiidé  d'une  vriiitiï,  &  c 
cmr  riimov^Kiiftt  lâiom  eztfidruietgjitai 
fcfit  ftikitt  coobram  aui  rcDtinicas  qui^hCt 


ê  nuv  cela  dùitncfn  ijucl^ue 
lim  tic  fa  vertu.  ^ 

iangCï  «1  toutes  cho- 

jCf  avec  gT3u^  ïèk,  i. 

£)oo,  &  Qiiisr  è  cmi, 

■  durs  ion  cfptli,  (oiB", 

.  «cxtdiicurcs  &  IctravflH 

1)  èa  uiutidc  lui  avuit  donna; 

I  pi6miéTi:s,  6c  ane  dvvotioq, 

.irolc  l'etllineiiu  (teond,  p«t> 

j  lu  *%  bcaucoiip  oui  pai^or  de 

)u'elte  était  liiuis  te  sioiiiIf,  eh 

aeu  haniEineuiem  &  Ce  pUiTt^C 

|fi<tn:<lti'à  eii pratiquer  iM  tn^sU 

i  beaucoup  coturiboâ  Us  fer- 

'miroite,  i'étxnt  boin^vf  i  lui 

ns  M  donoçr  do  avlt.    Efl« 

m'éioaaaniiit'puis  de  l'Igrto* 

B  çc  itms  1  l'égittl  lie  L  vMtç 

n'oie  tous  les  foms  4  Écouter» 

id  fil-  "-"i'  --r  '■  CiulU 
d'entrer,  t-llr  ■  ..iiofc 

faij 
■■  l3t 


.ruictf 

L    jJLIJliJl.l    Ll^    lllUi  ■  I\)CO«}( 

lue  mcoowic  tout  cela» 
l|it  grotIiè«it  tle  s'applioUer  i 
!'  ntccpi-ndiimlc  criTaiU  été 

klcei  ([U'i'Ite  Q  lepUi«  nimt^:  & 
V'pBfOJUi:  UTC  gffrtlioD  qui  ftm- 

a  4         vïîM 


'f^sitt 


"Cnvï!l  t-n  âo  «CTfocnei  nui  (c  rrgsrdeoe  . 
ibc  t^nltcnire  B  unv  cbéinànce  :  caf  quoi 
M  fil:  Hcn  rj.iic  ilu  toui  <]Mind  r'ir  TÎni.  & 


iV|.     .    .■      .  •.■,.:■:.       ;    ..  _    ,■     -LitlLli: 

Mr  ,    .;;/-,■:::   nu   :"  i;.;   ur..i-  .i.:;r..   pL,:   id: 
ptiit  accootiMnét-  i|y'cl(f.     fluRi  ne  »>■■  ■ 
j«Bi3is  lie  quoi  que  ce  fit  qu'oo  lui  or  : 
^e  ne  me  rouvrem  point  (ju'clk  nit  jama. 
sdcane  difBcuKé  a  tout  ce  (]u'on  n  ev,:_^. 
Aîce  ou  inaljJe ,  excepté  i  être  fiigniic  ,'dt 
vrt»i  une  cuttême  apprfhcnfloo  nitutrilé:  c 
'$  diè  ne  fc  pouïoit  empicher  de  la  faire  Bi 
•e  dcmamloit-clle  pss  d'en  étte  dtt^IÏ» 
bîtn  qu'on  ïifit  garde  qu'elle  ne  reiirSt  &i 
parte  qu'elle  ne  pou*oît  rfpoodre  U'elle. 
'  fst  (Idji  dit  que  fon  (tlence  fct  auIH  t 
natqunblc  àca  ce  coin  m  en  cernent ,  &  tel  <| 
yvoJt  rien  1  f  iéCirti  de  plus,  À  que  noi 
fi&tit  mBme  pa  donner  dès-lori  pour  le  : 
tv  tout  le  Noviciat. 

Et.tE  aima  fl  Tort  V^Mge  des  (ï?nes,  q 
dV»id  tfefic  â(j  de  ccc  cDorcs  doit  elle 


^,  i}S*etl«  s'en  firryott  cont1nui.'llerocnt  5  ni 

_  3iM,  lui  étoicri  ««ce  ctlc ,  en  avoicnl  if 

|*dê  pètri!,  piR'i;  qu'elles  ne  pouvolc-i' 


'  birc  t)n  granti  chcniln  en  tiirt  peu  | 
_  atos  CCS  commCRccfiienj ,  qkioI<ju'on  1 
mutt  h  vïitu  que  fc  vicrn  àe  iJlic ,  elle  p 
'Cc|;crni3nl  agir  avec  peu  de  luuiièic, 
'^Imôt  .iJli.T  S  iiiivre  les  bons  esempjes 
voyolt  fi  l'obÉilTancc  qui  U  coDdutfoii, 
^t  dirccrnoit  par  elle  ■  mfime  ft»  0Wl|fr 

wd  (îe  leaii  après,  Dies  répandit  ft 
i'fbn  ocut  &  dans  Ton  L-riHc,  poot  M 
^^jBttrc  &  putlquer  en  même  teins  ce  qu'a 
lt|^t<rïtfe  fit  pour  lui  âtre  vnimcnl  fidèlC'  B 
fit,  neur  la  Iniie  entrer  en  cci  étal,  du  lîH^ 
nl'Huf'cfi  11- plus  ordinaire,  à  favoir  h  col^ 
t'de  /a  fDlblcffe,  a  de  fcï  chiites.  Elle 
'-'■  foite  iiicliiiatton  pota  fa  Coofine ,  8t 
iJaWs  cxirémcment  aimée,  jufqu'â  avoir  la 
ince  de  limiter  tjuand  elles  étoknt  en- 
*  le  monde:  en  quoi  elle  s'étoit  hit  un 
(  Je  lott.  Comme  elle  fe  irotiva  ici  dans  le 
vuiit  ivecdll*;  ce  fut  une  .de  fes  plus  grandes 
Tt  K  s  P"- 


pdnc(  que  àt  lui  ttbfn  nailci  i  dltt  I0  hICd 
{■ewlant  foo  peu,  &  en  rfti:i  lu  iuii  iH-iiai-aa 
BlIBon  quand  elle  ivoic  •:.  >f< 

nais  fi  f* CavCme  la  prvtc  l< 

volt  pas  iiticiqiKfoif  la  Tol  .  \ 

féfiomire,  ftfa  pliu  pninii.  ,-    - -ik 

■^accuTcr  de  h  faute  ^u'ullc  y  Avcnt.  TiUcM 
qu^lK-  DU  t'OUVoIci>vlKT  en  )e  fiifuit  6'afm 
ciellE  de  fa  Cooituc,  p>ur  q'il  dk  émît  bH 


dctix  fofe,  &  cil' 
«B  mlivoaant  poiutoiit  c; 
pciac  ■(  fr  runuoatcr  tn   . 
demeurer  effiucmwnt  fK;i 
car  quartd  le  ctcur  cft  g^gii< 
ToluDié  cfîcâfVc  ck  la  coinbiure. 

Qosi.Qut  rems  aprfa  ,  M  imvn 
^  letiT  coriiÉjiirancc   ny.Tn'  -'■■>!-"■ 
te  iJirc.  aiîn  qu'on  ne  h  n' 
leur  Tante.    Elles  y  fuir^  ' 
toe  il'iliord  CD  lui  fliuïiii  . 
leat  lit  r»e  qu'olie*  joù^iîii/' 
fbnnagc  àmiu!  de  b  Sœui  <;i 
clic  l«  lireni  l'une  &  rKutre 
gcilï*^  (leit envies  deriie  qui  Bfcnt  bJen 


cette  Stwr  (ju'il  y  avoit  ijuelque  choTe. 
kVertki  &  Je  voqIm  parler  '  ~"  "^ 


SttBT  nd 

IpDur  en  ravoir  la  virM.  SIIb  fc  \iimiii  S 
«vec  quelques  dquH'oquci ,  &  ne  mo  die  pKm 
loue  ce  que  c'it«iE.  Je  plis  &iiet  de  {ul  piàflf 
Us  chnfi:  qt^  rcgardoic  fa  cooduitc .  ne  la  4^ 
pas  prelTcT  tlavanur''  ''ur  ce  point ,  parce  >^ 
ne  la  voyoï's  pomc  jifpofifc  A  s'ouvrir  fur  et 
«n  effet  ce  qu'on  en  favoit  n'étoit  qti'tm  ftiq 
<]oni  le  ne  Ix  pciupols  convaintrc.  Elle  noi 
iBtcidkc  tant  que  je  l\ilparl;ii:  je  ne  fitroli'i 

Êger  ,  61  ne  voulua  pns  lui  d«nandcn  mtf 
fôir  elle  me  vint  trouver ,  &  Te  jetta  i 
(l£t  pot»  l'accufci  de  &  £uu<;  &  des  déguifi 


^Ifellc  n'en  arok  nits,  avec  tiiiti!«  Iâitn«s  ft  de 
CODiMi  ■-,  i<'-i-  ;-  ■■'  -  ■■■-irienc  te  qui  c(t  dît 
tïii  ■.:.■■■■  .'.;«/  «fax,   tf  JïiMBlJ'i^'î 

^»;      I  i<  '  <  '  "''    ^  fuit  vent  âeust 

ft,  ('■  ■'  ■'■■':<  :!:i.>  A  la  çUee  en  du 

bl<  .  r   Ici-uis  a-  fouiRe  de  rEfpf 

ifc  ■  '1-  ,  je  o'ai  plus  leu  bcfoiij  « 

tui  ):-)   fiiutc!!;  mxiLï  j'iii  cil  l' 

fau'    ■■  -■  i  nM»<iétci  fcs  lainius.  i 

Oiûfclc/  û^n  (■■'■>'!  :  -—  I"  Joulvur  <jiie  lui 
■ktlflUindici  lîianiiirjiitns  &  I.i  viii:  du  i 
%ti  envers  ï)w  fi  <!i   l'un  ptti   (l'.miiiiir 
iOAc  tHe  s'acïufoii  tcnjoiiis,   jurcc  (ju'clle  dirot 
'VU.filUlit  bien  iiu'ti'a  ne  I'aij»ii  pus  puii<ïu'cM 

UsrDia  te  jour*  Id  die  commença  à  ajjtr  a 
iéœlnvneTil  &  avec  luinii^te;  en  lombanc  Tes  jreii 

'  -Il  le  toit  (|ue  [>ctit  hUe  Aune  aine  la  malrnâ 
.-nrcfvv  nu'cUc  canhxve  <iiiDS  Ton  c«riir,  par  cslB 
r,^'.il-  v*-iitii(  i!Vt>touvcr  qu'atoit  fair  es  elfe  Cj9 

;^-  •      ■  .'inc  dont  cjle  n'avolt  pas  vei^ 

':j  :<'.'  me  pria  avec  des  UtlQC).  À 

f. ■  :.:niies  de   ne  lui  en  plu»  Krt- 

d'-'  .  :  ninrquerois  (juctiju'unp ^ ^ ^ 

L:  ;  nridec  paidon  àfa  CouDne,el 

f*'.  nioDiJe,  du  manvaîs  exFmitÛ 

%■;■.    .  ..if.rié  dans  cette  oec^on-,  w 

iU«  ^T'.-.L    'u,.   ...j^^il:  (juelquG    faute  légère,   titl 

C;  piiiié  >ia  r^crci  fanï  congé,  ft  cela  ftour  ft 
OD(cr  dans  t'extréme  répugnance  qu^clle  t^ 
rlt,i  que  Â  Coufiiic  vh  ({d'elle  s'éiait  acculfcdc 
Ciwe  ilont  elle»  éioient,  fe  crois,  convcmietfîe 
■ta .point  parler,  &  pour  s^gager  ân'avott  [^t 
(lftee*'Co">T»lsi'3aci,-spouj  elle  qui  Tui  avoicnt  été 
mi|lKur«'«lcs  i  ce  qu'elle  difoic.  Ceci  fe  pai&  dant 
k  QufUK-  penchai  qu'elle  Tailbit  encore  Ton  rc 
;Bt|  pcut-£ire  tlcus  moi*  apiè*  l«ft  c» 

se  II 


|»4      J^iiféiifimtei  ff  tHUf^êHlm. 


.  Il  parut .  dep«i#jce  jour-U.  qu^d«r 
dfiiiWkauti0'.ixiiiHère-daDS  rinteUigeBce  dhft$« 
^î  r^rdpieiit  .h  ftafiqan  de  h  «Miri  <a 
qu'elle  n'ijoit  d*4i«#»rtim  aupsimaftitiljpac 
la  Théofie  dontclie^écalc  fim  jgl&ailfir'il 
fleurs  fois,  q^ès  avqir  ou!  queloue  ktefialMi 
férences  ou  aux  ChipicrQi  .îur,  vMJg^alfnndk 
portance  de  qoelquesivertur  &:-ileaj«infi 

gu'oii.7  peut  commettï(^.»  eHrus^ea  ^eofeÉli 
raduÂe  en  larmesipout  me^e  qorjeafabnt 
£dc  coonoître  des  defautB«»dle  ^u^ellMMiii 
nais  vus.  Entre  auMi  Bne<oi8..qiii»..nôaai:i 
beaucQup;.pftrIé  de  la  oba£iié*&ide  la  gniii 
pédié  qui  la  4»lefle.  danii,ft>i:Oik  ^aaa^  le  pM 
elle  vint,  pour  aipfl  dlr&«  me  faite ^ftiOM 
génésal^  avec  uo^  douleur^  aufi«Eaiide  qoci^ 
eût  fait  des  meurtaea»  dé  tontet.Tes/lapaipi 
les  icolères  «vaiqueUei  elle:  «voit 'été  rojetleji 
^alturel  pendan^  qu'elle  étdkiiaa'ie.iBMâQii 
cherchoit  des.  tef mes.  pour  ne  IfiBueiveai 
pour  me  ftirer.comprendre  que.  ostte  .paSoik 
hi  fî  forte  en  elfe, qu'elle  yeût.retidoeoapal 
tout  (i  elle  en  eût  eu  lèis  occafîons  :  4'oa^ 
£&roic  qu'elle  écoit  coupable  de  tout,  puisque 
ces  mouvemens  fi  vioiens  elle.n'avorc  point  i 
tenue.  ]*avoue  que  cette  coafeflion  me  fuipi 
fea;  car  jufques-lè  je  Tavoîs  prife  pour  avoû 
jneur  la  plua^douce  du  monde,  quoique  for» 
n'ayant  pas  ^marqué  en  elle  la  moindre  împ 
ce  en  quatre  ou  cinq  mois  qu^ll  y  avoit  bieo 
lors  .qu^'elle  ^toic  dûs  la  Maifon. 
>!;;„,  I  i»  faut  donc  que  j'edife  i  préfent  commex 
ùuifl^Irr^A  demeurée,  &  que  ce  n'a  été  presque  qi 
;\^^^  hazard  de  même  qu'elle  y  eu  entrée,  ou  ] 
«1  i»firque  ce  n'a  été  que  par  la  force  de  fes  termes 
ont  obtenu  de  Dîeu  ce  que  perfonne  ne  put  ol 
de  M-  fon  Père.  Madame  la  Maréchale  de  la  Fe 
ayant  écijit  pour  lui  faire  trouver  bon  qu'ellexb 
lit  ki»  il  tanla  aflez  i  lui  répondre,  &  je  pu: 


àês  S^fglH^u  ââ  Pon-RtyO.       21; 

■CDdantceiems  -  \i  notre  pauvre  enfant  rre  vivoît 
m  la  conuaueileapprébenflonoùdle  étolc  ie 
fi^ionfe.    TouG  lei  Jeudis  elle  étolt  dans  un 
le)  abbailenient  Je  cœtir,  parce  que  c'cft  le 
l'arriwe  laJ*ofte.    Néanmoins  qttmd  on  noai 
p«îé  Tes  Lettres  qui  étoienc  letftblea  ft  fui- 
es, ^eomme  c'étoft  dat»;  \c  tcuis  où  doué 
VB.pM  pleinement  aflurées  qu'elle  ne  croortc. 
kpfea  bien  autïères  dans  noue  Réglé,  &  qutf 
WTa  dteTie  fîii  plus  difpoWe  i  fe  refondre  (W 
r/Voyant  la  volonté  de  Monfisurftm  Père^ 
E»  conuDenceuienc  d'épreuve ,  quelle  n'auroLf 
Iboid^on  fut  d'avis, pour  la  fondât davitita- 
ue  la  point  prévenir  du  tout  &  de  lui  doa- 
iteurcs  à  lire  fans  lui  rien  dire:  e'eft  pour* 
U»'  ufer  d'aucune  préface  ,  je  lui  -dja  que 
talons  de  recevoir  ces  Lettres  ,  &  eu'eUtf 
'-filie  le  fît  avec  In  même  nnpHeM  &ai 
vâeiBander  quoiqu'elle  devine  pMe  conmé 
#p  qu'elles  les  vît.    Quand  efte  nt  fu  M 
hÎÉ  de   M.  for  Père,  qui  étoit  quand  IT 
rtopene  de  tout  foti  Bien  &  de  Is  vie,  It 
Hrcric  pas  fa  fille  dans  im  lieu  oll  U  préteir- 
V^fon  faluc  étoit  expofé,  je  ne  penfe  pav 
■Ufe  voir  une  plus  grande  douleur  ft  de* 
|l«s louchantes  que  celles  qu'elle  verfa.  En 
Wft  ne  fûmes  plus  en  peine  S  elle  étoîl 
lAlK't'ntFeftion  qu'elfe  témoignoit  poar  de^ 
4ti;f  nais  nous  y  fâmcs  bien  pour  ticher 
MfoleT.  Avec  tout  cela,  elle  s'affljgeoit  d'ii> 
titre   G  douce  &  ft   fage,  que  cela   étoit 
hÂbb. touchant:    car  nonobitatit  fci  pleuri 
IHcft  elle  ne   fe  dérégla  point  ft  nr'  laHIï 
—^jyieï  -psr  tout  où  elle  devoit  fitre:  mais 
Mïtonl^ance  dans  les  prières  qu'on  ferotC 
fie."  Elle  pria  pour  ce  fujet  qu'on  lui  per- 
ier  ks  demander  à  la  Communauté  ,  ft  eh 
tbKVec  tant  d'humilité  &  de  larmes  qu'elle 
S|k,HWea  les  Sœurs.    Entin  comme  elle- eut 
K  7  ptis 


pris  9vii  fur  la  réponfc  igti'eliâ  suroic  à  bire, 

?li'oii  lut  eut  dli  nos  C  MoiUi<:ur  foQ  PiÏM  «eao 
Hrta  pojr  (;t  fiiiK  foriîr,  contine  il  l^^ft  iaeBa(4 
il  ne  fttTOïc  p«it  [>oaibted«  refuicr  de  ia  mnd 


•e  feioit  point  Rtligitiifi-.    Je  :'r. 
r^nfe  qu'elle  «voit  ^iic  a  Mai 

Ïul  Ib  lut  mandï  Tins  doute,  ou 
Miné  pal  la  niite  df  ce  qu'on  '  ■ 
lendra  Tul^cftc  Is  conduite  de  ia  ^!a<!'n[]j  g 
WiC  ji  y  a  ()iii:  loutc-j  Te»  Lettres  dc]>iits  ne  fii 
f)[us  fi  iDTiei  &  n«  pifkiientpltia  iX  h  fiiUe  i 
tir,  ^oifiu'il  prétendit  néanmoiti^  '.-nçure  i 
leng-icm»  qu'cHi;  y  étoic  conni   <<  i 

l*i)bliew»  eei>cndîinc  de  wnlintir. 
fijlc  i  un  tel  Étst  qu'il  eût  ou  aile. 
jti  un  autre  Couwnf.qiù  eût  vc.:  ; 
«r  an  bour  de  neuf  mois  qu'elle  tu:  p.lK-' 
Novicint,  ï'ncquiltaiH  de  tomcfa  Règle  sv 
essilitude  &  une  Ëdificaiion  exiraordioii.-r.. , 
tomba  dans  une  maladie  qui  i'a  ronduiu^  i~ 
Bient  à  la  more.    Ce  fut  le  33.  0^ot>ic.i659. 
propre  jour  Que  nous  taii}oo&  la  t'éte  dciiibia 
mémotaiion  de  ïb&blt.    Elle  éioit  ce  jeUr-ii" 
traordjiiairement  en  dévotion;  niait  comsx  &] 
lé  étoi(  r^Lldë ,  elle  ne  l'atcacboit  qu'à  fon  àevi 
A  elle  avoit  sutani  de   ferveur  à  ir,iïaiilci-;i<5 
prier,  <iuand  l'obâfTance  l'y  delliDoù  ;    de  fis 
^DC  délitstit  piincipalemenc  ce  jour-  là  de  &ttbi 
ht  plus  qu'elle  pourreit  ks  Sœurs  ProPeSès  a- 
<|ui  elle  étoit  au  fléfefloire,  afin  qu'elles  eui&fll 
Wni   de  demeurer  davantEge  A   lEE'ife,  elle: 
foitjt  aiiflî .  tiV  (pin  la  eraud*  Méfie  fat  dite  .  c 
BC  fiiçon  fi  recudilie  â  réanmoins  fi  délibért 
4,   cojQHie    tue    pcïfsBBG  rjiû   eA   pleiDC    d 


n  &  d*eii>p tellement. pour  ce  qu'elle  va  faire,, 
B  Saur  q»i  }a  vit  m  fut  pénétrée  d'adm  irai  ion. 
'(Ae  <|a'éllc  fut  en  Erain  de  travailler  dans  is 
këtie ,  il  lui  [wit  une  fort  grsade  toux,  &.  ert 
M£nM  m  cracticaient  dc-Cjng  dont  cdles  qui 
icavec  eile  a'appercurent  avant  i^u'elle  le  dU: 
lut  &-v(oient  que,  uns  avoif  le  joilîr  det  fortir 
Lfifftoirc,  elle  jetta  plus  de  dix  ou  douze  p&' 
itoitng  pendant  quW  étoit  venu  nous  avcf. 
ftytcaufi»  fort  effrayée,  &  qiiand  el!e  me  vit 
rr,f  ettt-inËine  étant  en  chemin  <[ui  marchoic 
i  CBofibit  &  ciachoit  ie  fang  en  même  tenu 
aia«iàre  ^i  faifoit  horreur,  elle  fe  fit  efFort 
me  dit£  deux  ou  dois  fois  <]ue  je  n'culTe 
'(Je  pcor,  &  qu'elle  ne  fcnioic  [lotnc  de  au!. 
dutn  prùa  d'âne  demie  heure  avec,  très -peu 
rVaJlc,  &  lui  leprk  encore  un  quajt  i'heure 
,  je  comment  pour  lors  i  douter  de  fa 
taa  I«  fang  i'^Houffoit,  dont  eîfe  jetta  potit. 
itonovlngt  palettes  cette  prëmiÉre  foit.  On 
p»f  4c  on  lui  doD&a  d'autres  petits  reinède.«. 
wt»  fmi  effrayée  duns  une  foibleilê  qui  lui 
qtl  en  eiFec  ne  reflêmbloit  pas  mal  à  la  mort. 
I  «n  tel  accident  &  étant  dans  une  efpèce  de 
p«y  «lie  fit  paroitre  quelque  empteflement 
dt^voir  auprès  d'elle,  me  dilànt  que  je  ne 
Itttfiè  poini;  mais  i  quelque  tems  de-U  ella 
)t  fcrspule,  &  me  difoit  en  fe  reprochant  à 
»tee  ce  manquement  de  foi;  „  A  quoi  pen- 
%-oa  ?  que  ceU  cft  pitoyable!  croire  allei 
dsir»  &  chercher  pour  appui  une  créature, 
Wia'Ofi  n'a  affaire  qu'à  Uieu!"  Je  vis  fa  pré- 
I  aTdfprit  &  Ton  égalité  dans  cette  occaflon: 
joîBe  elle  eut  un  peu  de  relâche,  &  que  ce 
âotat  fot  arrêté,  elle  fit  attention  qu'il  é- 
heUKi  de  diner,  &  elle  me  fit  un  iigne  pour 
Jw-«nieRdie  qtt'elle  rne  prioit  d')'  aller,  que 
Aprenois  TeuIeiBent  pas  ,  m' Imagina  ni 
'  '£  plutôt  qiK^iitc  ciwf&pout  elle- 


^ 


228       V^  éé^tis  ff  intMffà 

mêone:  ce  qui  lui  fit  faire  effort  po 

3ue  je  devbis  «lier  âioer,  •&  ntf'iftît 
e  Ognes  àts  yefl)c  A  du  Tifnge  potfl^i 
Une  hcureiprè8, quand' efle'piA'pÉ 
demanda  qu'il  lui -fftt  permis  de  ïlie^ 
chofe  en  particulier  ;  ft'  après  m'a^c 
foh  appréhenfion  dé  niourlr,-*tne  nA^ 
qui  étolt ,  qu'elle  n'étoit'  point  enc6Éi 

a  ne  toutes  fes-paffibns  vi?bient 'etieoi 
t  qu'elle  croyoit  même  que  fa  mdl 
Peffet  AT  la  punition  î  parce  l^ue  'dè^M 
Jours  elle  avoit  fient!  des  inoifveifieni:  < 
ft  de  promtitude ,  ml  «rotalic  été  4el 
me  autrefois ,  0  elle  etf  eftr  ea'l^oeca 
demaddai  G  elle  avott  ftft'fi^oM*  ed 
de:  elle  me répottdle quWii  Mi^#fD 
jet;  que Jce|Mdant4  elle iav«fF-#édMm) 
coft  pas  cbangée,'6Qiftme*elto'aT0ib'H 
ce  poitft,  poisqu^eUes'éiûlt  CfeÉ¥<«^ik 
m^r  de  faire  toutts clio(fe»ftVcc on 'C 
extrême,  ft  d'avoir  de  rkripaiIcMIctft!] 
quand  tout  n'atloit  pas  auffi  vite  ^u^e 
lu;  qu'elle  croyoit  que  c*étbit  cela  < 
échauffé  le  fang ,  &  qui  lui  avoit  caul 
A  quoi  je  lui  répondis  qu'elle  n'en 
bien,  &  que  c'étoit  au- contraire  W 
de  Ton  fang  qui  lui  avoit  caufé  cett< 
d'humeur  dont  elle  n'étoit  point  mak 
Dieu  ne  lui  imputeroît  point,  puisse] 
point  fuivi  les  mouvemens.  Cela  h 
elle  recevoit  toujours  avec  beaucoul 
ce  qu*on  lui  difoit. 

Ce  crachement  de  fang  lui  reprît  ] 
pendant  deux  ou  trois  jours,  mais 
de  violence;  &  toutes  les  fois  qu' 
toît  venir, fon  appréhenfion  de  mouri: 
qu'elle  ne  témofgnoît  cependant  qu'ai 
rfe  douceur  &  une  entière  foumiiîîo 
que  Dieu  en  ordonneroit.    Le  Méde 


I  0«  pouvolt  répondre  i]ue  le  Tang  ne  Is  rrf> 
",  si(  rcvoMit  cDcoïc  avec  U  mfimc  abo»^ 
.  noua  fïlqi«t  ub!li;^'«  cioli  jours  apiéc,  dC, 
'4(K  fuipriicj,  .|r   Ini  faire  donner  le  VllS 
1^  bciÈm^Ui  io\t ,  ptfce  (]uc  fon  ma)  ll|^ 
Il  TcFfl  Oc  qu'il  7  avoit  i  Criindre  (l>)'>l  *"§ 
tPBvJa   «ulL     Aprèt   s'édc  coitr'^O^ 
i«tteiDoat  iit  f» ire  des  prïém  i  Oiol 
'/  que  U  lùfit  &  \t  cricliMiieot  de  TanM 
(Innncr  le  loiCr  d#, 
fing  s'éunt  arrêtai 
■  ■jirrmWoit.  ♦' 

!>-  S.  Viatique,  cH* 
mie  de  [a  mort,  À  dM, 
le  pilx,  Coumire  i  (OOK 
,  &  elle  7iVI>  plus  forttf 
-r  pour  paiTcr  plui  avsnCjf 
l-d^it  de  II  nwrt  ft  i  b  ionb 
:hci,  oîi  clic  n'eil  im'ré«  qu!|y 
eCI  (I<%aK^  de  plut  en  pl<i«  «i^, 
de  défin  Ad'iacltutioiu  ,in£ine  i  dflK 
I  où  elle  avott  tin  |)eu  >-l'at»cheiFienr  j 
-icM  §p'«Ue  H'apok  pis  cn»rc  aficz  de  luiTilèrd 
pMUi^B  .tUrcerner;  cotnmc  entre  autici  une  dc« 
'  '  "  jiiî  lui  doonoit  lucique  cnwje  de  vlvie, 
"  de  pouvoir  tan  Rdigkufc-,  &  clic  b* 
•Mn  de  témoi^er  un  peu  de  regiei  dt 
.  __,  M<;td':ot  lui  ôioit  wtivi  fur  le  point 
jltMKailciâPoti- Royal  des  Cliampi  pour 
IÏMi'> épreuve.  Elle  ne  perdoîi  cependant 
PHACc  â'7«ll«r,  tt  elle  me  difoii  qac  foi) 
u  fm  renip&heroit  pis  de  Aire  le  voy^e:  qi>9 

rAKM  tHK  jOUli  ,  qui  Kf^oItltC  ju^u'ftll  dépdlC 

k&iffFér?  ÂDgeliQue  ipr^  tes  t'ficct  de  la  Tout 
H,  Aifiroieot  pcui-«re  pour  la  rcnveitre.. 
y^jfxoiT  fon  courage  «jui  t«  faifaJt  parler  ati»' - 
|âjr>cQc  fut  toujours  mal  &  dJnt  les  remèdet 
nPbbVen-'KaKI  ;  mais  depuis  Noël  jufiiuci  ver» 
.^CWilM!  elle  aajiÀi  im  bk»  pottLi,  fticv 
-  .  qu'cU 


■t  d'ell«-tntoie;  ci; 
ftoit' réduire  i  ricTi  :  flu'etff   r. 
^eniic  U  griM  de  DÎtu  en  «ilc 
«Dit  |>ltii  ni  mouvemeni  ni  pedft 

lOÎt  DIuIIIcI),  ft  D'élOit  plDÏ  COI 

qu'elle  {lonvott  CTtwJic ,  COU 
MaJoi'H'^r*!  qi"*"'  fcmbloif  lïie  ( 
aue  chamelle  cotmcc  fon  corps, 
blillbtt  &  r'iftéaniiiroti  ivec  lui. 
nicux  compreod/t;  do'elK'  a«oi 
berfier  cet  ^nt  où  «(le  fe  trcuvo 
TTiiiarqutfr  combien  ce  cbangena 
que  Ton  mal  n'en  nouvflli  èok  feu 
K  me  diiôJt:  „  il  y*  R  long-ici 
„  Idde ,  &  néiDiHOins  )e  ne  m*  A 
^  ccintme  >c  fUti  depulï  «joriqnc  i 
,^  fe  w  ti"j«iïi^  poînr  (V*  pKiî  p( 
»,  oi'enfTTT--' — •■"  ^'■■^\  Qun 
I,  In  plu^T  -^sqw 

i  le 

.   i-^.i»  ^ 

„  tnfi,  à  .|uv  ,  t.,u, .......  J'id 

,j  Tur-TMit  :^  eraiMJ^t  i6(««,)e' 
„  qoefeis  fi  ravie  &  dans  uno  [dl 
n  Toit  déji  <trc  dam  le  Ciel  :  au 
,i  loui  fVtoigne  d6  mol .  flt  j?  pi 
A  Ver  mon  cfpTit  vers  Dkw ,  ai 
■„  chofcï  rpiritudtei ,  ^oe  noO' 
„  Me  lie  toute  aaion  &  de] 
rt  lien.  " 

Il  eO  ceiiain  <iue  Dku  li  >rM 
toùi  '  U ,  ft  ^u'il  y  eut  plut  qw! 
aufn  ceinr  peine.'  car  elle  Cet! 
m<nni  de  mouilr  ;  &  je  me  ioa 
f^T  iti|«|i»d'ellc,<]usire  ou  dnq 
fem'cinÀt<ed,  je  n'ai  pas  tnèi 
"i  je  &i  bien  «ju'el 
l  C[Qé(oB  cour  Te  reuvrolc 


tpiX  iofenTibla  i  tout,  U  eft  vrai  ii&iniiKdaf 
iaJB0l^&  fa  fgiblelTe  étoient  la  caufe  la  plut 
ite.dti.l'jmpuînapce  où  ells  fe  trouvoii  dtt 
pOtHvoii  plus  appliquer  à  Diçu,  je  dis,  pir 
p,,a.parl3  penfée;  car  pour  fon  cœur,  ils 
imoÙle  dans  l'amour  qu'elle  avoit  pour  tul^ 
s  la  CouaiiHton  1  foufTrir  tout  ce  qu'il  a  voa^ 
envoyer.  Et  ije.  fait,  nous  avons  vu  que  roit 
iiiûn  étpic  tel|qmen[  de  s'occuper  de  ÛicOf 
elle  CQ  étoji  capable,  que  dès  auflî-tAç 
£  avoit.  un  peu  de  foulageuient,c'éCoit  fa  coa- 
ift&  fes  délites. 

PUIS  que  fon  mal  fut  fort  augmenté,  cdW> 
«iï.mois  avant  fa  mort,  comme  elle  n'avoIC 
(>r«pqs  les  nuits ,  &  qu'elle  les  patToît  foii- 
KJBC  me  toux  violente  &  presque  continud- 
iW;^'^yi9  qu'elle, pile  des  petits  grains  pourll  > 
^fSiûi  )Le  premier  qu'elle  prit  ne  pioduUtt 
jBMfe;:;,mai.£  il  charma  fon  mal  &  fa  toux,ft 
|)lt,««p»  uQ  fort  graii4  calme  d'efprit  qui  eft 
çjt^Jïêz. ordinaire  de  ce  remèdes  l\  arrlirt 
N.kl)  p^lai'ie  kn.demais  :,  elle  me  rendit  con- 
l)e-j;;^ei.  &  ap^ès  s'être  plaine  de  l'impuii* 
Od  -«llK^puimençoic  a  fe  trouver  bien  fou* 
1^  f'^ppÙq'icr  i  Ûieu  i  caiife  dos  inquiétudet 
;  a£ai|}))^emeiis  oh  elle   dcoit  la  plupart  d4 

«li^-nte-^it  que  Dieu  l'aVoic  néanmoins  lia 
Wfol^C'fCtle  nuit.  &  que  n'ayant  pas  touflS 
«,,les-a«tres,  elle  s'étort  trouvée  pendant 
heuTCG  dans  une  H  grande  liberté  d'efpriC.O 
Èe|4k;Dieu  &  remplie  de  confolation, qu'elle 
M.4M¥-  en  Paradis,  je  lui  dis  en  riant  qu'cl* 
rQ-tf^tnpQit  pas  ,  &  qu'elle  étoit  au  Para^l^ 
Kt  parce  que  c'étoit    l'ordinaire  des  petit^ 

d'^  ipen^r  les  perfonnes  qui  en  font  ufage. 
V  lidnnant  ce  calme  d'efprit  qui  leur  ô(e  lo 
tjoula  toute  fqrte-de  ptines.  Elle  fut  preï-. 
IJ.T2  î^pnrenjiie  que  -cet  effet  Étoit  nahfr 
Mj^iuÙtp^  ^s  ,<li)ute  entjèiemeDï. 


qu'elle  n'avoic  point  de  mal  fenCbi^j  oéas^i 
les  Médçcina ,  qui  n^cn  am  jasiaù  ïVfo^  9^1 
WBUvaiié  iJue ,  l'ont  caujou»  obligea  a  trlvrç  ^ 
me  malade,  fj/is  agir  &  fans  parler- 1  Le.dei 
ne  lui  ccHit-oic  guères,  eu  elle  avoit  piiK  uf 
bODCe  habitude  au  Gl^Qce  pendant  iV  rao't^,  9 
le  n'eut  que  de  la  joie,  comme  elle  i^ié  t'a 
ie  ce  que  Dieu  lui  impciCbitde  nouveau  celte  1 
gBtioo  dans  fa  maladie;  &  en^  fffet  elle  ie  p 
qoa  avei:  uae   exaélitpde  qui  a  toujours  éit 

Îrind  '^semple.     Une  Sam  de  la  Couiuiun^ui^ 
loit  Réftftorière ,  &  qHi.l'avo"  ét^  ave.c  elle; 
aBUoismois,  difoit  «ice  lens-lii  la  Coaft 
ce. qu'elle  ne  Tivoit  .tinccMe  coniineDt  elle  a,v& 
voix  &  de  i^uej  toH  elle  parloit,  parce,  qu'eljt 
Vavoit  Jam^iis  entendue  pa/lgr  dfpui»  qfi'eUà 
toiect.  eoreQible.  Toutes  c«lJes  qui  oui  Été  «J 
firmeFie.dv  Noviciat  pendant  buit  ou  neuf  I 
qu'elle  n'«B..a  bougé  (bus  eue  néa^t^glns.  fiU 
pourroient  diw  ia  aiéoie  ciioi'e;  car  ë;f«pté  L'J 
Kcjd'uu  donne  aux  oialaike.ppur  s'en[i^eti;nii', 
ëtoK  dans  ud  iilence  li  eXfuft  qu'elle  doutoU  m 
M    ce   n'étoil  point -faire  une    fcutc  que,  de 
4UX  pcrfonnes»  qui,  venoieot  chercher  Q^eI^ll 
Qu  qui   étoient  en  peine  de  quelque  cKpTi;^ 
^'elie  eu  .ravoU.  pour  les  einp&;^v   i^ipê: 
^avantage  de  tems.    Elle  m'en  »  P»}i' .f^ilfiif 
fois,   craignant. que  ïottï  pnStexte  dp  (feiiÈ.: 
n'encretipc  la  '  diÂia'!^joa.  de  foj],  elpr^C  ,{tu  ne  j(^ 
Uchâl  du  filence,  quoique  ce  ne  ^  biw  Tam 
que  par  des   Tigne!:  qu'elle  icur  ^t  eniaDOK 
qa'olln  vottloteot  bvoir.  ....    ... 

;^fj,  ;  Son  KecwiUenwDt  imérieiu  étolt  U  caufli|.i 
falb-*.  bien  que  l'effet  de  fon  filence,  «.  elle  avpll 
eifcreticD  «hS!  .continuel  avec'Dieu  .qtf!ell^'.i 
•KtérienitpieiU  ffinuée  de  toute  converrstîoil. 
M  lU  pH  apprit  de  ce  qu'ell^:  m'a  dit  en  xc.tJ 
U^-cacelle  ne  p^rloic  que  pour  me  dire  Tes  i 


^^ 


»  par  Ifl  jiU'ii,-  qui  pafoiûbit  Jani  fus  [uioIfiC'i 
--    l'on  itnour  pour  touits  m" 
■■■  h  prière,  &.  Air-iuui  dit 
■  di*  In  p:iio)c  de  DJCH  .   ' 
tfaJB  ijli..    :,.■  .  Ilr   n'a    ri«n   lallTi  tuwbti 

n  traiwie  avec  autant  de  rcfptL 

Bflie,  afsnt  en  loin  d'en  confetvj 

mittccs  pour  s'en  nourrir  par  uni;  a 

«ipraiifioocontimiciio:    ce  que  j^ 

ifiaitii  de  fois,  que  pcnf»»!  lui  <r' 

rfle* dei  cliofet  i]u(i  ji^ioe  me  fou 

..htiasoii  dites  ,  ou.'iu'cllc  avoic  a 

fth)ae.«iiiir6,  jv  .irouvujK  qu'elle  i 

'  iitmci  ât  Ici  «v^ii  mieux  i£(«aii| 

Vd'une  uantèrcqui  Mait  iMiûiH 

«  foiKOvr.  <b  non  <lsn»fa  néntdl 

:  c.:..iVfviM.  imi-iciu-tlk- 


;;)  icild:i:  l«  fiiiii,  iSi  non  fdj 
n'eu  auroic  conrerré  ^'un  fouveiu 
a  que  Ici  lieti^i  oii  l'on  (ftic  tl 
gatii^nt  lïuicmcnt  &f)«  let  miilq 
irrr  toiittt  ces  marques  fl Toli^ 
faite  mteinc  juger  de  fx  {>iét4  inti 
ne  l'auroii   pu   tpi>reiidi«  pai  r 
jtlKtyttpu  *HfC,  H  cft  atrivii  <5UC  j'en  ■ 
"cuf  par  elle- même  dan»  une  QccafieK' 
aoyalt  faire  autre  chofe  que  pJaindn 
ne  ia  mieux  fïtre  ccinnuim  c»  me  dj^ 
I  im  oHc  fc  voyoit  .J*ch«.    Cis  M, 
'   (juloxe  jotifi  nvant  Ta  morE,  que  l'affot 
Dt'nxrèiM  Je  Ton  corps  U  i:cQ4l9t  ><i(4^ 
rjje' toutes   Toftos  d'flCcirpscio«i( ,  &  d'appl^ 
•faô'cfprii  à  quc^  uuc  ce  nic.-elle  mu -diroîC     ■ 
i-eâJMft'"pcine   loui-i-fiiic  frrtfii)!«,  qu'allé  fll 
rua«df|«fi^««Q  tiB  éul  «bijdla  «t  iKetEplit* 

qiiC 


que  penrcT  d'elle-même;  (^1)  luîAotBlotti 
«oit  rédutic  1  rien  ;  ■qu'elle  ne  fa»<Jîl  (ie  è 
devenue  h  gnce  de  Dieu  en  elle ,  puiiqu'et 
voit  plus  ni  mouvement  ni  penfèe  ;  qn'eile  n 
(oit  plus  rien,  &  n'étoît  plus  touchée  At  U 
qu'elle  pouvoit  entendre  ,  comme  elle, 
toujours  été;  qu'il  fembloit  que  Ton  ame  Ht 
nue  charnelle  comme  fou  corps,  &  qu'elfe! 
bliflcnt  &  s'anéantilToii  avec  lui.  Et  pour  m 
mfeui  comprendre  <}u'elle  avoic  Yiifon  d* 
hender  cet  état  où  elle  fe  trouwoit,  elle  me 
icmarquer  combien  ce  changemenc  étoît  gr» 
*]iie  fon  mal  n'en  pouvoit  être  feul  la  caufe; 
le  me  di(bit:  ,,  Il  y  i  fi  long-  tems  mic  je  û 
„  lade,  &  nésniiioins  je  ne  me  Cuis  Jamais  ri 
„  comme  je  Tuis  depuis  quelque  tems;  au  -  c 
„  K  je  n'a"oi«  point  de  plus  grind  plaifji  ( 
„  m 'entre  tenir  avec  Dieo.  Quand  je  me  tr 
i,'  la  plupart  des  jotimée»  piesque  toute  feuli 
„  lois  plus  Intisraite  que  dans  let  aKille&iei 
,;  psgnics;  Se  quand  je  palToti  les  nuiu;  tai 
;.  mil,  &  que  j'entenduis  d'ici  ch^mtei:!^^ 
„  Tur-toui  les  grandes  Utes  ,]e  me  tratm|l 
„  qoefoii  fl  ravie  ft  dam  titie  telle  joie  qâej 
t,  lais  déjà  £trc  datii  le  Ciel;  au-lieu  nu^lf 
M  tout  f^iloignê  dfc  mol ,  ft  jV  pulf  buuI  '^i 
,)  ver  mon  cCprlt  vers  Dieu ,  ni  rien  got» 
„  chofct  rplrituellei ,  qOC'moD-coiçi'iell  j 
„  b)e  de  toute  afUoD  &  ie  fataite  "pt 
„  Tien.  "  :         '    .- 

;  It  éd'certatQ  que  Dieu  Ii^oiiiat  iffiier 
Omi-ll,  ft  qu'il  r  eut  plui  que'h  malaoïa  i 
cHufR  cetK  peine:  at  elle  ceSi  quelque* 
tvant  de  mourir  ;  &  je  me  fonvieni  qu'to 
iblr  iu^|>^elle,qu»ie  ou  cinq  joun  apiéi 
te  m'eut  Wt  ceci ,  je  n'il  pu  mémoire  tfe  q 
IdI  pirloii,  mais  je  Ai  bien  qu'elle  me  dit  i 
ftntoit  que  fon  cour  Te  rouvrolt  &  qu'elle  g 
iM  ctaoM qtit> jC' W  dilÀîs,  jU" lieu  qu'topi 


it  (»rei)|î{)iff  i  Uiut,     Il   cil  vrai  nèmmoinj 

iwi  &  û  rulbleffe  étoienc  Ix  ciurc  la  plu* 

de  il'hipniirance  oit  elle  fê.tiotivoit  de 

pouvoU  plus  appliquer  i  Dieu,  je  dia,   pu 

"  ""  "lar  U  pcnfriei  car  pour  Ton  cœur.,  il  « 

(liiii9  l>inour  qu'elle  avoic  pour  lui, 

~  llCon  1  fouiTiir  tout  ce  qu'il  a  vou- 

£t  de.faii,  nous  avons  vu  que  fon 

Kpit  (cUemenl  de  s'occuper  de  Dieu , 

en  étoit   capable,  que  dèt  aï.^itt 

m  peu  de  rnuUgt.'iiient,c'éiDic  fa  cou- 

deliceç. 

que  Ton  mal  fut  fort  auguienié,  envi- 

Bioîa  avant  fa  moft,  comme  elle  n'avok 

lepQs  les  nuiis,  &  qu'elle  les  palToit  fou- 

iicvcc  une  loux  .vioknie  &  presque  concinutl- 

~  ''""  d'avis  qu'elle  pilt  des  petits  grains  pouriK 

,  Wi    L-c  premier  qu'elle  prit  ne  produllTt 

.«^.ct^nuis  il  charoia  foD  Q>al,&  fa  Ioux.& 

,%Wi.  un  fort  gF«nd  calioe  d'efprit  qui  eA 

~Ç^  ordinaire  de  ce  rem^det    II  arrive 

{HUbi-Ie  lendcmaiD:  elle  mé  rendit  con- 

[jifie;  &  spiès  s'être  plaint  de  l'impuis- 

ile,,cpinmenÇ9it  à  feitouver  bien   fou- 

^V^pljquer  i  Dieu  i  catife  des  inquiétudes 

,  aïsililiffefnens  où  elle  iTtoii  la  plupart  du 

'•fi\U-J0^  dit  que  Cieu  l'avoït  néanmoins  un 

~BK)fêc  f:ctte  nuit .  &  que  n'ayant  pas  touflî 

i,U.-s~&Ù(res,    ç\\e  s'éloit  trouvée   pendant 

iUres  dans  une  fi  grande  liberté  d'efprit,  fl 

■«l^iDieu  &  remplie  de  coa fo la tion , qu'elle 

hft^  en  Paradis,    je  lui  dis  en  riant  qu'el- 

.UIODippit  pas  ,  &jqL('eIIe  étolt  au  Paradis 

tf*  pai«e  que  c'écoit  l'ordinaire  des  petits 

ity  .jpener  le;;^  peifonnes  qui  en  font  ufage , 

~  ij^ruuit  ce.caliuc  d'efprit  qui  leur  âte  16 

fcd"  touie  forTE:  de  ppines.     Elle  lut  prcs- 

1^  d'aptrendre  que   cet  effet  4loit  natu- 

Ajfi-  i^it.»»  fiU»  .doute  etUiifCiQent. 

'  Feo 


Peu  de  jours  après  en  synoc  encore  rppri 
rtnii,  &  mK  \ni\tiM  k'  lendemain  (Ki-> 
loi  «oit  encore  donné,  &  îa  niouv«i 
teour  luVIlcavoit  fcntls  en  s"occg|i»i!t 
Âunrc  la  nuit,  cWc  me  d<c  de  fort  boD 
t,  £i)  vérJEé  )'£uii!i  toute  affligée  tu  arill 
„  joie  lie  goflter  DieuconiuK  je  dlfoit^ 
„  VOUE  m'âvlci  pirfiadée nos-  e'éiiAt^ 
f,  (]ul  me  cauraii  ces  r?nctmeot .  &  fc 
„  Dieu:  [Vous  favez,  mon  Ôie»,  n<" 
„  vétW  a  dn  fond  de  mon  tOBUi  fiiu 
„  me,  &  mie  ce  ri'eft  p.oînt  le  petit  . 
y  cTiarinea  me  te  tâi!  imaginer.]"  ], 
iiit  qu'elle'  diroît  vraii  qiic  lepecic'fe.j 
donnoit  p3«  les  !'eaimem  qu'elle  ivofc  i 
Dieu;  msis  qu'il  k  rcndoic  wpable  de  I 
âavaniage  ,  en  !ui  donnaric  la  liberté'  d' 
foii  etprii:  de  quoi  elle  demcora  facisfjii 
L'occ«pATiO[f  cbiittnuélle  Ab  etïç 
Dieu  &  de  ft  vériti ,  hiî  donnait  tani 
pour  )a  fiiivie ,  fit  cant  de  docilité  mi 
dans  toutes  les  maximeg'  de  la  plus  Mi 

t  qii'elle  aaroîc  pu  dire  aVfic  le  Proph*t 
porte  i  aimer  vos  commandemêns  pius^ue  l'U 
plHs  pur.  Ce  que  je  dis,  parce  que  ;*ai  renu 
un  gr:ind  nombre  de  rencontres,'  que  qi 
eût  des  fEntimens  qui  pafoifTùienl  fwt- 
qu'elle  auroit  pu  prendre  pour  des  efféti 
iiré  &  de  zélé,  suffi- tôt  qu'oa  lui  avoit 
qjic.  Dieu  (tcroandoic  d'elle  quelque  chef 
parfait  &  de  plus  dégagé  des  incllnatioï 
ua  peu  hntnalnea  qni  fe  gUlTunr  là  ■  dciùn 
tomprenoit  fi  hién  &  y  entroitUe  tel 
qu'il  ftmbloic  qu'elle  n'avoit  jaaisis-c 
penrée,  ■  ■  r 

J'AI  déjà  dû  que  cettecldcilité  Axià 

i"-ciCC  à  ne  redierchcr  qiie  Dieu  fans  auc 
Torquoî  que  ce  Toit,  s  été  fa  gmcc  i*) 
t'en  poirrrtiis  ntpporcrr  pluiïeuis  exemp 


j:A!(]ue<]U€i(|ues'uns  en  partîculttr.aprè» 
'I'*  qu'en  ^éacnl  je  ne  fai  aucune  choie  ii£ 
r  t  petite,  cil  elle  ait  refervé  quelque  aç- 

'  in  pinpie  fcna    &  où  elle  ne  Coh  encrée 


i.vait  ivolr,  non  psr  une  Gmpk  rourois- 
ptic,  mais  par  une  vériiable  lumière  du 
I?  lïchailc^  (]ul  lui  fairoit  connoitie  &  aï- 
xitité  au  moment  qu'on  la  lui  décoU' 

.'  I   elle    avoit   Oans   le   commencenient 

^  de  ïèle  &  peu  de  eonnoiflafice ,  noua 

.'■ji- p»a 'à-peu  s'inllruire  de  tout,  &  en 

■  -' — :-T  CD  tout.    Toute  fa  ttevotioa 

■  iMi  lire  beaucoup,  &  i  faire 
;'"Jtcs    les    belles  chofes  qu'elle 

.'xueila  de  ce  <ju'clle  cntendoit 
.1   qu'on  lui   eut  fait  voii  q^uc 

'  r,i  rouvent  davantage  la  cuno* 

,    elle  s'afftflionna  plus  qu'au- 

'.  iiir  humble  &  non  paa  favanie  ; 

rnoigné  la  moindre  envie  de  lU 

■  '.eux  qu'on  lui  donnoit,  ni  d'a- 
-  u'on  ne  lui  en  donnoic  pour  li- 
à.   quoiqu'elle  eôt  eu  duis  le 

■  -  paffion  pour  tous  ies  ouvrages 
l'.jL'â  touchant  la  grâce, &  édiiîaits, 

I  ,|in  fe  palToît  fur  ce  fujet,  il  ne 
li  ::;[....-  une  feule  fois  d'en  rien  âem3n< 
s  que  c'éiQit  URC  de* 
l'on  ne  parlolc  jamais  ici,  &  qu'on  y 
BthaeT ,  i  délirer  6: 1  demander  U  gra- 
'■Chrlft,  &  i  l'honorer  par  la  prière, 
^isuvfcs  &  par  ut]  humble  fîlencc» 
m  àci  emprelTomcnt  à  s'enquérir  de 
Bfe  entre  les  pcrfonnei  lâvamea. 
BK  A.  aoddtle  cachlc  ce  qui  fc  palToH 
rfCDMtmnai  n^anmulnv  dans  une  «ce»- 
VrEvt  peu  de  tems  avant  fa  mort,  qu'el- 
le 


\s  ivoic  un  erand  zèle  pour  Dieu,  f 
ftrvé  Tous  lliuBilllif  qui  Inf  cD  tïl 
«louvemcng  :  «r  coeimeellc  cot'L 

t  iconire  cjU'une  pcrComie  qu'elle  Cûnnàl. 

'  'inic  UaiQ  lui  pouvult  caiifci  du  Tc^ 
%oup  d'iutici,  elle  fut  ficliCc  1  08  d 
fsi  ra  dti  regret  qu'elle  rtûtl\i;fti 
difoîs  de  piicr  Dieu  friitcineDl  fitu  ^ 
le  me  riponctit  avec  grand  rnidmdi  ^^^ 
"(j  (crois -je  bmnt  eii  l'ém  oii  je  IBfl^K 

,  4,  de  touics  chofw.fi  je  n'arois  au-moftt'^ 
"  tlmcnt  de  douleUr  pour  I»  intérêt^  dei 
.  dcfbn  Kglireî*' 

J'ai  déjà  parlé  de  l'Inclination  qtfelfc' 
timr  Mideinoffetle  de  Fcntalneifant  ft  Cq 
te  fui  wic  des  chofes  qu'elle  ent  le  plus  "i 
tottrci  mais  elle  en  vint  i  boDt,  &  fon  nlaW 
tarcllc  fc  changea  en  «ne  aScflton  viitC^ 
îfisfirà  qui  nc]'aveugIo<c  [tlux  coTnme  aHM 
ï'our  l'cropfichcr  de  voir  Tes  défaor»,  minj 
;portoit  il  le»  reflemlr  autant  que  iet  nent  •çsi 
■ce  fut  ce  qui  foi  cautà  une  extrême  trîfle!ft{j 
clic  vir  qu'elle  ne  pouvoft  pas  Stre  Relfgleail 
ïniis  qu'elle  Tut  que  fa  fortîe  éioit  réCorae,  'j 

Îileurolt  continuellement,  non  plus  par  utje 
eur  naturelle  de  fa  r<f paiation ,  mais  \mt  fù 
feniîmcnt  de  coinpaflîon  des  avîntages  qb'W 
^oit  perdre,  &  des  périls  qu'elle  alloit  rehcl 
dans  la  vie  du  monde  dont  elle  avoii  une  M 
une  liofreur  qui  ne  Te  peut  dire,  L'ayanÉil 
çue  un  jour  cens  cette  profonde  IrifteiTe  p« 
une  Conférence,  où  elle  ne  laiflbit  pas  de 
tguoiquc  tiès-matade,  je  la  tirai  i  part  à  I.i  j 
je  l'entretins  affez  long-tems  fur  les  caufca 
trifteffe.  Elle  ne  m'en  dit  que  de  fort  hé 
mais  vopnt  néanmoins  qu'elle  s'y  laiffijit  tri 
1er  &  que  ee(a  occopolt  tout  -  4  ■  fait  for  efn! 
lui  fil  enwndrc  qu'elle  ne  dévoie  pas  tant  J 
U'dcin»  &  eniretenrr  Ta  iiclnc  pu  (lut  l 


I  éioit-ni  moins  ulllcï  i  Ci  Cotifiae  l^  à 

ft^.fc  (jai  nous  cit  utile  &  aux  3titi«. 

ij  (temaiidé  âans  une  occaHoa  0^ 
.ù  ^  lui  parli^r.  Il  elle  ne  pcit* 
,]^eU£&  â  ce  qu'^^tteailoit  dcvc> 
tgdiï  n^jctemciit;  ..Poiiii-du-tout, 
„,  OiSœur  Angclifiuc  m'a  dit 
01»  liberté  i  mon  efiirit  Jo  m'en 
._t.  /^ouserois  dans  tous  les  lieux 
î  retHrer,  &  avec  toutes  irs  perfoii- 
fciljcï  ievoir,-fic  que  ce  me  feroic 
Qp,  U}p{iiiiif  Ile.  J'3L  d^Ji  vu  iju'il 
¥4ff^  flar-li  je  me  fioirois  beaucoup 
";j&  de  rien .  de  force  que  T»'  laîHe 
]i}UiÉIU4ej,  &'  is  tïche  dt;  ne  me 
:  wons,  mais  de  Dicti;  cela  vou» 
.  '  ,  Ce  fut  Maiieninifcne  de  Fon- 
de redit,  ft  qui  en  6Eoi[  daos  l'il- 
.Irjdmltatioii  di;  voir  ente  (Implicite 
y  à  quitte:  Tes  premiers  rentiuent 
Kt  dt  Ce  qu'on  lui  diioît. 
bWutes  où  elle  eut  le  plus  de  pei- 
■if  cà.  fut  à  ne  point  défirer  avec 
ajicnt 'd'être  ReirEieufe,  &  te  point 
È  (Jifi  roppQfitîoii  ai  Monfieur  foa 
irtj  &  la  maladie  de  l'autre,  i'em- 
(  (Pouvoir  moiit-ir  au -moins  Novice. 
C  je  paflài  une  fois  bien  du  teniï 
^ader  qu'elle  ne  Ce  devait  pas 
ufe  fi:  moins  à  Dieu  que  (î  elle 
puisqu'elle  avoit  une  pleine 
:e^'Ctque  les  cauiès  qui  l'en  cm- 
fOolçni  ppint  d'elle.  Elte  ne  pou- 
"i  je  ni'dtoatiaî  en  moi-même 
.  contre  fon  ordinaire,  je  la 
i  ton  fentiment .  encore  qu'elle 
Eau^vec  beaucoup  de  douceur  ft 
L  d-hii^ 


i 


I 
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elfqn'elle  rendit  un  conte' fort  exaéb  de  Tes  fau- 
ft  de  ce  qui  fe  paiïbit  en  elle,  il  ne  m'a  jamais 
(Unit  pss  même  une  feule  fois,  (}u*elle  eût  la 
ItiMdre  peine  ni  le  moindre  rtlTcntiment,  même 
oMotiCaire  9  de  ^uoi  que  ce  foit  qu'on  lui  eût  fait 
9A't:  au -contraire  je  Tai  vue  pleurer  deux  ou 
MV'fofs  avec  beaucoup  de  douleur  d'une  petite 
Éttiiaihie  naturelle  qu'elle  reflentoit  pour  une  pcr- 
Km,  quoiqu'elle  n'en  eût  jamais  rien  témoi- 

K-bl  à  elte  ,  ni  â  autre,  &  qu'elle  eût  été  très- 
(e  â  n'jr  point  donner  lieu  volontairement  ;  ft 
ne  je  croye  que  cela  paroitra  une  grâce  affc» 
1ère,  on  reftimera  fans  doute  davantage, 
[oft  j'ajouterai, que  ce  n'ed  pas  qu'elle  n'ait  eu 
iDçcauons  ob  une  vertu  commune  auroît  ren* 
de  quoi  foufFrir,  û  fon  humilité  ou  fa  cha« 
tpùn  peut-être  toutes  les  deux  enfemhle,  ne 
'ffdienc  caciié  des  manquemens  afTez  viiibles 
^thlirîcô  d'une  autre  perfonne  envers  eltet 
RJftiÉble  que  Dieu  eût  permis  qui  prît  de  l'é- 
l^^fAent  &  de  la  jaioufie  contre  elle  pour  exer* 
Ikllavançage  fon  humilité  &  fa  douceur,  non  pa< 
ittittiie  èccàfîon  feule ,  mais  dans  celles  qui  fe 
WMtfoient  ordinairement ,  tantôt  témoignant 
mnta  d'état  de  fon  mal,  tantôt  faifant  paroitre 
•*«  donnoit  bien  de  Tincommodité ,  d'autrefois 
M  des  paroles  de  mépris  de  ce  qu'elle  n'é- 
^jÉWopre,  ou  des  chofes  femblables,  &  Tob- 
nrînt  d'une  manière  qui  faifoit  voir  aflez  claire- 
bit  Quelle  la  traitoit  par  un  esprit  de  jaioufie. 
tl^baant  quoique  nous  nous  apperçulTions  de 
Pfc'Jebltf  9  eJ'e  n'a  jamais  témoigné  s'en  ap- 
\çm>ft  bkn  loin  d'en  avoir  de  la  peine,  &  s'il 
!id!c  «arrivé  une  occafîon  un  peu  avant  fa  mort 
"telfe  en  parla  par  rencontre,  peut-être  auroit- 
dtouté  fi  elle  voyoit  ou  fi  elle  eiatendoit  ce  qui 


g, 


te  pafToiC  en  fa  préfence.  Ce  fui  trois  femaj^ËG  i 
jptois  avant  qu'eR(;  jDOiifùC,  que  comme  ^le 
en  un  étst  ou  on  ne  l'alfuroic  pas  de  bujl  jtHi 
Vie.ft  où  elle  avoit  déjà  reçu  l'ExtrÊipe-Oûi 
éette  perroniie  qui  fe  ttouvoit  iiicooimodéB, 
qu'elle  lopeoit proche  d'elle,  de  ce  qu'elle 
_  t  beaucoup,  vint  lui  dire  quelques  par^£ 
^uroicnt  pu  tenter  la  puieiice  d'une,  p^ 
iuoins  humble  qu'elle:  mais  bien  loin  de-Ii 
nia  Sœur  Marguerite  lui  témoigna  quelle 
yoit   de   h  peine ,    &    m'*;n    fit   ai/crtîri, 

3'  u'on  vît  par  quelle  voie'  on  pouroit  y 
_  1er.  Ayant  vu  que  celle  à  qui  cette  j 
ïtoic  échappée,  éioit  venue  peu  après  lui  w 
^es  exc»res,  elle  en  eut  tant  de  confufî«v-jt 
me  dit  depuis,  qu'elle  ne  pouvoit  s'empép 
ïc  plaindre  un  peu  de^cc  que  j'avois ,  eptei 
chofe  qu'elle  m'avoit  fait  dire,  tout  àu-çpi 
de  fon  intention,  &  qu'eufuite  on  en  avait  i 
celle  petfonne,  &  elle  me  dit  ces  propres, 
„  Hélas!  a-t-elle  cru  qu'elle  m'avait  fiit[ 
j,  je'ferois  bien  déraifonuabie;  c'ell  à  eïlé 
„  j'en  fais  beaucoup,  donc  je  fuis  bien  ftcl 
„  ce  n'étoit  que  pour  ticher  d'y  apponèr- 
„  mède  que  je  vous  avols  fait  dire  ce  qu|t 
„  avoit  témoigné:  je  ne  m'en  fouvenois  feg 
^  plus,  quand  elle  ell  venue  û  humblemeai 
„  faire  fes  excufes.  " 

Mais  ce  feroic  trop  peu  qu'elle  n'eût  | 
ou  qu'elle  tCiZ  escufé  les  manqueniens  d'une 
cnvsrs  elle;  c'eft-U  celte  juHice  étroite  qu 
peut  palTer  fans  tomber.  Elle  coutoit.d 
chcmm  plus  large ,  parce  que  Dieu  avoit 
fon  cœur  en  le  remplifTant  de  Ton  amour ,  i 
elle  a  paru  OToir  une  bonté  &  une  affeftio 
tîculière  pour  cette  même  perfonne,  &  qu 
qijïrize  jours  après  ce  que  l'ai  dit,  elle  me 
tna  d'une  manière  qui  faifoit  paroitre  de 
iteâê  t  qu'elle  s'euauyoit  de  ce  qu'elle  ne 
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comme  de  coutume  prendre  Tes  befoins  dans 
irmerie  où  elle  étoit,  parce  qu'encore  qu'elles 
i  parlafTent  pas  d'ordinaire  ,  elle  la  voyoit  ce- 
lant avecplaifiri  &  deux  jours  avant  fa  mort» 

me  dît  encore  qu'elle  avoît  été  très-aife  de 
u'elle  rétoit  venue  voir  ;  &  en  ma  préfence  la 
B  qu'elle  mourut ,  elle  la  regarda  entre  plu- 
s perfbnnes  qui  étoient  autour  de  fon  lit,  & 
)urîant  elle  dit  :  „  J'ai  tant  de  joie  de  vous 
»îr,,  ma  Sœur." 

uoiQUE  cette  épreuve  de  fa  charité  ait  été 
as  remarquable,  il  a  été  aifé  néar.moinb  de 
qu'elle  l'étendoit  à  toutes  fortes  de  perfônnes, 
•elle  les  regardoit  toutes  d*un  même  œil  c«ui 
fiter'noft  point  leurs  défauts,  &  lui  fîiifoit 
i^cc  beaucoup  d'édification  &  juiqu'à  Tgûmi- 
T  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  vn  elies.  Je  me 
èn6  nue,  comme  on  eut  cc;îîmencé  à  la  vcil- 
!t  nuits,  qui  fut  peu  de  jours  avant  fa  mort, 
lOe'dit  'peut-  être  trois  ou  quatre  jours  aupira- 
V  quelle  avoît  une  obligation  tovtc  nouveilc 
âittrité  delaMaifon  de  ce  qu'o-.  prennoîr  cct- 
iU'i^Si  que  cela  lui  donnoit  heu  de  cor.noîn-e 
ScetafS  de  la  Communnutc,   p.-.rce  qu'on    iiur 

'j)ermis  de  lui  parler  ;  k  elle  me  •'.':  en  pro- 
It^rmes:  „  Je  feroîs  morte  fans  connoiti*^  la 
ttHMUnaDté  fi  Dieu  n'avoit  fait  naître  cette 
cflfion,  &  néanmoins  je  fuis  tellement  éilifiéc 
'Î98fis.  l'admiration  de  la  vertu  de  ces  Sœurs 
l'^nt  venues  ici ,  qu'encore  que  j'eufle  ndmi- 

^èé'tfue  je'voyois  dans  le  Noviciat,  &  que 
lk{^  "les  perfonnes  me  paruflènt  très  vcrtueu- 
iK&*- très -bonnes,  il  me  femble  que  la  Com- 
jhauié  eft  encore  toute  autre  chofe,  &  je  voîs 
^krolft  s'approche  toujours  de  Dieu.**  Sur- 
^•ajrant  envie  de  favoir  plus  parti jtilîùrement 
I  qui  lui  avoient  f'.it  concevoir  cette  haute 
,  eHe'm'-en  nomma  cinq  ou  fix,  qui  me  firent 
r  que  la  chaiiié  éioic  bien  écîair^^c,  pour  lui 

L  s  faire 


frire  voircii  qodqoM-oncs  one-veita.vdji*^ 
yof  9  ft  qui  feroit  cachée  pour  cTaimci  mti 
aent  miein  les  défiiiin  da  prodMiaqom^ 
nétrent  le  fond  de  li  plécé  ft  de  b  boone:TC 
^e  Dleo  cache  ea  plafleim  Jefici  'fpm  de 
^eflêa  apVaréAtei. 

]  1  n*ai  rk* n  dit  en  particulier  de  fim  hfmi 
parce  qu'elle  en  avolt  .trop  pour  la  fidre  pai 
en  rien  qui  fe  pâc  rendre  remarquahle^  ev 

Sue  cette  vertu  étoit  répandue  dana  toute  fii 
Dite  &  paroifibit  i'ame  de  toutes  ica  aâiosa. 
le  lui  faiPoit  avoir  une  obéiflhnoe  ftna  wri 

Jour  tout  ce  qu'on  lut  ordonnoit,  Asa  diic 
ç'^roienc  des  chofea  conprairea  A.fon  iÉ 
don  »  00  11  détoit  pour  foo  foolagemeotb  fi 
Btetrre  en  peine  fl  elle  feroit  incoimabdëecdai 
ftt  qif on  cro7olt  lui  devoir  être  Alucàirei»  fii 
bten  fe  fervir  des  avantages  que  la  moiiqifii 
ajoute  i  l'cbéiflhnce,  &  joignant  le  fiience^il 
tea  les  deux  pour  rendre  fe  vertu  rt'M'ftiWy 
tenant  plus  cachée.  Je  n'en  rapporterai  qdi] 
tit  exemple  entre  pluueurs.  Ceft  que 4asSd^hi 
Intervalle  de  fa  maladie,  qui  dura  peut-âjôi 
mois ,  elle  fouhaita  qu'on  lui  permit  d'aîlec J 
ques-uns  des  exercices ,  comme  au  Chœor^ 
Noviciat,  quand  il  ne  feifoft  point  trop  nu 
tems:  ce  qu'on  lui  permit  à  condition  qv!el 
roit  toujours  Ton  grand  voile  &  un  moucltti 
vant  fe  bouche  pour  la  garder  du  froid,  <s 
toit  en  hiver.  Elle  y  fut  fi  exaâe  qu'elle  n^y 
qua  jamais»  &  un  jour  que  je  la  vis  extrém 
rouge  dans  le  Noviciat,  craignant  qu'elle  i 
mal  &  qu'elle  n*eût  de  la  fièvre,  je  lui  des 
4*où  cela  venoit ,  &  elle  me  répondit  en  fou 
qu'elle  étoit  Ibuvent  comme  cela,  que  ce  r 
que  la  péfenteur  de  ce  grand  voile  qui  lui  ; 
aal  i  la  tdte  ,  dont  elle  o'avoit  jamais  c 
feol  motdepuia  ta  fcmaines  au  •moins  qu'e 
pMoiL 


I 


4ft  %liHl||B>^,ff<ljto*BjaNL      «e 
LL»  «  fut  denéise  i  l'yard  de- toutçaretat 


.MUgoUcet:  non  reulément  cUe  ne  ]ci  a  j^- 
)  JBrMJlifPl,JaU>ni&ae  on  n'a  pn  a'apperccvQir 
W*[l*nittiÀ  foovenc  j'ai  remarqué,  mais  rini 
(.ftlMjnroitre,  de  peur  de  la  faire  fortlr  de  Ta 
:,  de*  cbofta  qui  etotent  un  peu  nortiâancea 


r  -me  ifertenir  valide  comme  elle  étolt , 
pHlianâe  i  Te  Tervir  de  la  sanière  qu'si]  le 
l9Mf^>  dont  elle  n'a  janali  témoigné 
Ifffçme.  Entre  autrei,  elle  buvoit,  l«t 
ÀBuis  de  fa  maladie,  dans  une  certaine  pe- 
*elJe  «(Tu  aféti  &  fou  dégoûtante,  qui  ^loit 
^.■WprÈs  d'.elle,  &  quelqBefoii  .bien  po^ 
ti«U'jqiii  le  patoilToit  du-ffloloi  pat  &  cov- 
ijîftise  fiii  fi  ella  s'en  ■ppercevoîc ,  comiffe 
É  diofes  encore  pUu  nortifiantea,  ^vfefiii» 
|«B  n^rde  &  (jui  lut  ont  pu  aoaner  Iflni 
fVWt  iua  long -tenu,  jolqu'â  ce  qu'on  ^e 
iiaa|OB  y  mit  oidre;  niaii  ceU  tnioïl  pD 
imoDra ,  qu'elle  n'en  aurqlt  jamait  lifn 
I    ■:    . 

Idl^avoic  plus  de  peine  i  fe  vaincre  dana  Iç 
MtifeUe  avoit  pour  la  Dounicure  es  certai- 
qfit»  ob  elle  fc  contraignoit  pourtant  eï,tfê- 
l^l^ais  elle  ne  pauvoit  pas  a'empécber  it 
riga«i  un  peu.  Elle  eut  encore  une  peine 
l^pius  grande  lei  deux  demiera  mois  de. fa 
BV'iwIe  étoit  caufée  p.ir  une  faim  qui  la  dévo- 
uai ii^  prenne  it  régulièrement  avec  le  redoa- 
■tâe là  fièvre  :  cettefaim  étoitlî  violente ,  qu'el- 
HtPoitjpenferàautre  cfiofeice  qui  a  étépqur 
il^y^Ctle  tiieii  des  Tcrupules;  car  quoiqu'elle 
^andât  tien  £:  qu'elle  ne  mangeit  point  ^ 
w-iÂ,  elle  croyolt  que  c'était  iue  deyi- 
ite  animale  &  toute  charnelle  de  ne  pou- 
~Jr  de  cette  penfée;  &  au-Iieu  que  ha 
lui  faîToLt  cadier  toutet  Tes  repugnancea» 
'fille  Imppuvoit  vaincre, fe  croyant  au- cou- 
re nlacDe  par  cette  folbleOè,  «Me  tac^mmuni- 
1.  4  quDit 


ifoolt  i  m»  le  tamêe  ,  ft  Ruvenr,  < 

•lie  leur  JlfcltjîWqu'  '.'  •-  ;''.r!.'-ii 

f«  wintM  «  de  l'ittri^ 

te  de  la  Tcfiue  de  'J'  ■   i.   ;   ■ 

;,  «oc  Je  fait  foc  '•       ■ 

..  Jcrroi-  L 

ft  ce  «lut 

.i  tjcfpfn  'j. 

fleur*  fci.  ■ 


fc  fr-ntoi;    U  prOp-.rr  Hn    In;;  i[:i-:;Mrtr   [|t-t   i 

W^L-3  (Je  fnn  mil,    &  ik   rallie  fii««  d'«i 
i  i]nAi  fil  fiiim   la  ftifoit  pïtifer ,  pMJtm 


Ôc  I.t'iffS  fort  linmb!'-  tjirtllL-  écHvif  i  ?\li  r 
Mère,  i-'ltc  rcçnt  ifelle  ime  rêponfe  tour- 
fxvnrMt .  dc  i)aî  valoft  un  confentemcfit  e 
ti  lÉÎITtT  Ici  en  repos,  dont  el'eeilt  (me  ju 
ne  Te  peut  cxpimcr,  p:iTCe,  <fifuit-eHe,  iji 
cela  iflie  ne  voyoi[  plus  Qwe  M  Teule  voloi 
Dtcti  qui  l'empechit  d'âire  FleUgieufe ,  &  < 
n'en  pouvoît  pW  avoir  de  reerct,  puisque 
miditiii  i  Te»  ordre*  v»loFt  mievx  <iue  !'■  '■ 
de  foti  di-ni-in,  &  diï  «luMlc  fc  vît  mala' 
voli  iiîm-ilgnii  qii*Hle  en  Èiolc  hien-nii 
éirofl  nue  ce  Biol  lui  ôtofl  l'rippréhenfî.i. 
niielltf  d'être  côtitMliite  de  fortir  d'ici , 
qu'il  fcrolt  impoHlble  qu'on  liir  fît  e«t( 
lente,  i>n»  riuo  l'efFort  du  faififfeniene 
douU'or  Tu'tilc  ui  Wirw'c  ne  r'ouvrrt  ft 
1)li  ft  fit  i1(  ît  venir  foo  CTschcnenE  d^fai 


\lA  bout -au -mains  eile  mourioit  for  la  pat 

mat  maintenant  rjue  je  reprenne  fa  mnlidla 
^Ëmir  à  Ta  mart:  aufli  bien  fuis-je  obljeés- 
tompre  quelquefois  û  long-temi  ce  que  fiJ 
,  lï  je  différois  Jivantige,  j'oublieroll' 


m 


;  qui  t'y  eft  palK- 


illçt  que 


(fit  qu'aiTt:  eue  un  alTez  boD  -intervalle  a» 

itesenc  de  l'année,  après  i'itie  rcmiTe  de- 

'i   fei^l  te  avoir  fait  iiftige  dei  remède* 

,j)  ^oit  donnés.    Le  Caième  vint  en  om 

Il  &  comme  c'tlï  la  coutume  de  demandn 

au  Commencement  dQ  Carême  de  ce  que 

e>S(ir  i  Dieu  de  [>arCiculier,  elle  m'écri- 

rttrouvé  dans  Tel   papier», 

avois  f)jt  une  réponfe  U-delTua 

_.it,  &  elle  demandoitque  ,  puisrju'eU 

'jiea  faite  de  particulier,  elle  pAt  aa> 

"er.dans   tous  les  exercice*  ordinalrei 

y  ajouter  quelque!  -  uns  de  ceux 

luent  en  particulier  le  Carême ,  &  qu'el- 

loU.    ]e  n'avoîs  garde  de'  lui  accorder 

^  cela,   n'ignorant  pat  qu'elle  n'éioit 

:,  quoiqu'elle  ne  fenUt  pas  fon  mal,  & 

M  permettant  pas  même  qu'elle  fit  le 

lui  donnai  donc  une  pénitence  pluf 

;lui  refufai  tout  le  reite;  i  quoi  ell« 

fta  ordinaire  Tans  la  moindre  repli» 

irinS'fe  voyant  réduite  au  régime  dea 

^iSnoiqu'elle  crOcfe  bien  porter,  clleroii* 

ilb  qu'elle  s'uddrelîa  i  Dieu  s&n  qa'U  fût 

V&  qu'elle  le  pria  qu'elle  put  donc  être 

lorsqu'elle  vivoit  comme  une  malade» 

fi^r  Ibuisg-'mens  lui  devindent  néces* 

iQp'elIe  pût  faire  pdnitenrc  en  quelque 

_,i]^fai  pas  fi  Dieu  exauça  fa  prière,  ou 

^ft(Eoura  naturel  la  fairoD,  qui  étoit  con« 

Bvfos  mai,  lufa  le    renouvcilemenr. 

Cvâme   dic  KEommença  i  cracher  te 

l  5  f*"S- 


Smg,  A-fiafque.ccU  ce.  dura  guères,  elle  £0  de 

•^Mocoup    plia  mal  que  l'aiitrefois,    fg] 

pu:oUIuttOHt'à-&it  iiïeàé,  &  Ta  toi^ 


«BCOBBUDée  i'iwe  fiârre  letiœ  fe  lendact  Tréquch 
U  ft  nolentfii.  OipaiMfth  elle  a  toujours  anpîri 
^âiBlnuépën-i-pet).  Elle  ne  lai0bit.pas  d'ècr' 
debout.  &  quoique)!  fièvre  lui  tedoiiblâc  tovfsi 
Igi  tprw-dJwei  avec  un  alTez  grand  ftïQbn  ,  ell< 
M  fe  cnichoit  point;  mais  elle  alloit  un  peu  lï 
mpoCet  toute  vêtue,  venoic  enfuite  à  h  conféiçn 
•e  &  ftlCbit  dam  la  cbainbre  tous  fes  petits  exei 
4kci  comme  de  coutume.  Elle  s'a^niblifToU  néaa 
MOlni  beaucoup,  &  elle  devint  vers  le  mois  d1 
Jais  en  un  état  Qu'elle  ne  pouvoit  plus  derceadn 
ponr  commonlei;  mala  on  l'y  portoic ,  &  fa  dev^ 
riOn  lui  JoDDOlt  taut  de  cuurage ,  que  rpiivc^ 
iprèi  arolrpaflë  les  quiis  à  toiilTcr  Tuns  dornu 
avec  des  fueuri  fort  grandes  <[iii  raffoiblilToi^ 
beaucoup,  (aoi  parler  a'jn  ddvoiemcnt  continuer 
elle  ne  lailToiC  pas  d'entr»pri:ndrc  d'aller  enteajt't 
laMeOe,  &  de  communier  les  jours  qu'on  lui  a 
Toit  permis,  pendant  laquelle  il  lui  prcnnoit  quel 
quefois  deux  ou  trois  foiblelTcs  dont  elle  a,Utoi' 
^it  peu  d'état  pnur  ce  qiû  ne  legardoic  qau  la.pei 
ae  qu'elle  en  avoit  ;  mais  elle  m'en  a  témDigèjJ 
'  deux  ou  trois  Tois  de  l'inquiétude,  craignant, qw 
ce  ne  fût  contre  le  refpeft  que  l'on  doit  à  la  fa^ 
te  Communion  de  s'en  approcher  dans  un  G  grani 
abbattgnient ,  que  quelquefois  après  l'avoir  restu 
elle  demtiuroic  en  foiblelTe  &.  ne  pouvoit  « 
quelque  ceins  avoir  application  à  quoi  que  ci 
mt.  Mais  je  la  confolols  bien  Air  cet  artidi 
en  lui  difant  que  c'ell  le  cœur  qui  parie  à  Dieu. 
4t  non  l'erprit,  &  que  lorsque  l'Epoufe  dort,  eÛi 
dit  que  Ton  cœur  veille,  {Cant.  V.)  parce  que  l] 
charité  fcjle  ne  périt  point,  ne  s'affoîblit  point  S 
ne  dort  point,  encore  que  tous  les  fens  &  qiii 
Mprit  même  tombe  dans  U  défaillance  &  dans  li 
fi)mindl.    £t  en  effet ,  oq  voyoit  en  elle  de  joui 
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il)  four  que  cette  divine  femence  de  h  thm  de 

Îéras-Chriit  croifToit  jour  &  nuit  dans  fon  cœur, 
t  augmentoft  de  plus  en  plus  fon  nniojir  &  fon  zè'- 
Je  envers  lui,  &  fon  détachement  de  la  terre  qu'el- 
le  regardoft  comme  fa  prifon ,  ne  demandant  point 
de  plus  grande  grâce  a  Dieu  que  celle  d'en  être 
bientôt  délivrée.  Elle  ne  fe  plajgnoit  point  de 
ce  qu'elle  foufFroit,  mnis  de  ce  que  fon  pèlerinage 
kil  paroflToit  trop  long,  &  qu'elle  ne  voyoit  point 
«ïcore  de  bien  près  cette  heure  oii  elle  pourroît 
4ire:  Laqueus  cmtritus  ejl,  (^  nos  liberati  fumus  ; 
m'Le filet  a  été  brifé,  &  nous  nous  fommes  échap- 
Jpés.-  (P/  GXXUÏ.) 

itvs  fcs  mouyemcns,  toutes  fes  penfées  & 
«toutes  Tes  paroles  tendoicnt  à  cette  heurcufe  fin , 
Â'elte  trouvoit  tant  de  fatisfhébion  &  tant  de  joie 
ykùs  cette  attente  continuelle  de  la  mort ,  quVlle 
IWroit  voulu  pouvoir  communiquer  à  tout  le  mon* 
siffle  défir  que  Dieu  lui  en  avoit  donné  ;  &  elle  ne 

Î"  iOiivoit  s'empêcher  d*avoir  de  la  compaffion  pour 
elles  qui  paroilToient  la  craindre,    étant  ravi&, 
.c|uatid  on  lui  en  cnvoyoît  quelqu'une  pour  Tentre- 

gnîr  ,   de  pouvoir  la  perfuadtT   d'entrer  dans  ks 
dtit&ens    où  elle   fe    trouvoit   elle-même,    de 
itjOiQfiance  en  Dieu, de  défiance  des  périls  de  la  vie 
^&'de  défir  de  fe  voir  afFranchie  du  péché  par  la 
laort,  pour  s'unir  à  Dieu  qui  eft  notre  vie.    Elle 
'teur  en  parloit  avec  tant  d'ardeur  &  de  piété, 
^à'en  effet  elle  enperfuada  quelques-unes^  &  el- 
w  en  avoit  autant* de  joie  que  d'une  conquête, 
'9*affligeant    au- contraire    quand   elle  en    voyoit 
''^elqu'une  qui  paroiflbit  ne  pas  entrer  dans  cette  dis- 
fofllion  fi  chrétienne,  &  qui  regardoit   encore  la 
"inort  humainement  &  d'une  autre  forte  qu'elle  ne 
•'.doit  être  confidérée  par  la  foi.    Cela  lui  arriva  en- 
'"•re  autres  avec  une  qu'elle  avoit  entretenue  fur  ce 
fojet  plufieurs  fois,  &  elle  difoit  enfuîte  férienf<> 
ment  à  celles  qui  lui  demandoient  fi  elle   avoit 
léiiŒ  :   ^  Hélas  !  je  n'y  gagne  rien ,  je  vois  bien 
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„.q.uo<ic-fuis  iticafnhle  de  la  pfl-fiia<Ierk  ''HH 
„-nue  ce  fs)lc  01(^11  qui  a^rillV,  &  il  ne  me  nHlV 
„  .plut  w'A  k  \it\ei  pour,  elk;"  ce  qo'oa.vcycit 
^u  L'Ili;  (lirolc  avec  un  ftiitiimeoi  de  doLilcur. 

CoM«B  je  m'appeiguï  qu'elle  afFoiWiffoi!  Je 
Jour  en  jour,  j'eus  peyr. qu'il  ne  lui  anivât  ce  ^  i 
«riivc  iilfeKfpuveni  en  eus  maladies  dii  pouliu'  ■, 
que  Jei  yerfonnes  mcurwt  fans. qu'on  s'en  a-,-; 
Çplvui  &  (juviiju'flle  nu  pnrût  pas  encore  en  i 
•t>C,  je  crus  mi'j]  Tcruic  bon  que-M.  MamoJi ^  '  ' 
itoii  Ici,  luafit  s'il  ne  (ejoit  point  è  propos  dt  .  i 
(loiiI(V.lc:s^^aiiitsSaGr«aians  poui  n'ètrè,  p.is  rj 
hitaiJ  d'acte  ruiprifcs.  C'étoit  le  jour  deS-'^in^- 
Magklcleiuc  nue  notis  le  menâincs  la  vok'iiéci  i< 
dcvoU  y  uvdir  cérémonie  de  di.-ux  de  nos  S«euA 
qui  prenuoicut  l'Iubit  ce  jour-là.  Quajid  nous  cot 
Uitne»  i)iBS  U  cttomlire,  ellc.étoii  fott  at>ba{uc--& 
turoKItfit  il  Ci  couleur  coiniuc  ut»  morte  dani  foa 
lif.  M..HamoD'i'cibrerv4.  uuclia  fon  pouI«i<^ 
toinine  1|  éUiii  averti  qu'elle  ne  craignoit  poiflttt 
mort,llnous  dit  enlapréfcnce  qu'il  la  Erouvoitfort 
^MDgfe,  que  lei  foicee  (Jiniiniuleiit,  &  qu'sAi&â> 
mène  on  feroU  bien  de  lui  donner  l'Kitiàqe- 
On£t((>i)  C^na  attendre  davantage.  A  ces  paftikiSril 
reiubhi  qu'on  lui  renJU  Ja  vie;  elle  put  un.vifî^ 
gui,  &  joignant  Tes  mains  en  le  legurdani;:  „  f^ 
„  las,  Âloiiliaui,  lui  dit-elle,  la  bonne  nouveilff 
„,oue  vous  m'apportez  aujourd'hui!  la  Fête  Ccn 
.,  donc  pour  moiï  quoiî  tout  dt:  bon?"  &-ell« 
répéta  piuGcurs  Tois  :  „  Tout  de  bon ,  tout  de  boiti 
„  lu  boiin«  nouvelle!"  .-:.  y 

l.E  mCme  jour  MadcmoiTelIe  de  Roenncz ,  qui 
^toit  à  Tort-Royai,  mon»  i  fa  chambre  l'apte* 
jinée  pour  la  voir,  &  dè.<:  que  ia  malade  la  vît 
cntKT  ,  elle  lui  dît:  „  Madcmoifelle,  venezvoua 
„  prendre  paît  i  ma  joie,  &  avez -vous  apprit 
„  U  bonne  nouvdie  qu'on  m'a  dite  aujourd'hui? 
„  car  e'ell  tout  de  bon  que  je  m'en  i.-ai  i  Dieu , 
ta  ^  te  Aliidcein  a  jug>i  ou'oti  dcvolt  me  donner 
„  lEi- 


â'VBAtrtfne-.OQftfon."  UneSœar  qui  étoftpré- 
ftnce  Int.  dit,  qu'à  voir  fa  gaieté  &  à  r  en  tendre 
fnferde  fdn  bonheur,  on  auroît  jugé  que  ce  fe- 
ifit  elle  qui  auroii  pris  Tbabît  ce  jour.  là.  ,,  Kn 
{^HtM  ^  lui  répondtt^elle,  le  fuiet  que  j*of  de  me 
1^  jéjbuirell  encore  plus  grand  que  celui  des  No^ 
H'Vices  d?aojottrd*hui:  elles  commencent,  &  moi 
'«•iVflP^  d'achever  bientôt:  elles  viennent  pour 
1) 'Chercher  Dieu,  &.je  m'en  vais  avec  ùl  grâce  le 
ii^>Croa«erdans  peu  de  tems.^ 
«rfMoxrossTANT  le  défir  qu'elle  a  voit  de  rece* 
iDir  eq  Sacriement,  &  la  joie  qu'elle  en  fît  paroi- 

S !UMit  ce  jour  qu'elle  efperoit  qu*on  le  lui  don- 
$»>  ou  le  lendemain,  j'admirai  fa  retenue  &  îk 
WfliAMkaï  quand  elle  apprit  le  changement  qui 
^flôlt  fait  à  cet  égard.  .  Nous  n'avions  demandé 
Urii lia  Médecin  que  pour  ne  point  attendre  qu*el- 
ÉMte  à  4a. dcrnièce  extrémité  pour  lui  donner  les 
ihrtnifiis;  nous  voyions  bien  cependant  qu'on 
^/hÊtHèxAi  pas  à  différer,  &  qu'il  ny  avoit  enco- 
i|4l«D  de  prefTé  :  cela  fut  caufe  qu'on  exécuta  le 
iMtÊ^€ffk'oa  avoit  eu  de  lui  donner  encore  quel- 

ff>^fe&lèdes;  &  l'on  remit  à  lui  donner  TExtrê^ 
{Oolllon  à  quatre  ou  cinq  jours  de -là.  Elle 
^%fniéta  fî  peu  de  ce  changement,  qu'elle  n'en 
dlMBda^as  même  la  raifon,  fc  repofant  entière- 
tfritttVAirnous.  Ce  fut  le  27.  Juillet  qu'on  réfclut  cn- 
i^'-^e.ne  plus  attendre,  quoiqu'il  ne  parût  d'au- 
nlflelMingement  qu'une  continuation  de  mal  qui  la 
etiififinoic  peu  -  à  -  peu.  Elle  fe  prépara  avec  bcau- 
MOp  de  piété  à  recevoir  <e  Sacrement  comme  Pa- 
JUVcmeilt  de  fa  pénitence  qu'elle  tenoit  fort  im« 

Cilite;  ce  qui  lui  faifoit  fouvent  envier  le  bon»- 
r  des  perfonnes  qui  avcient  été  élevées  dans  la 
•Kellîgion  dès  leur  enfance,  &  qui  n'avoient  pas 
aOttint  de  tâches  à  purlBer  qu'elle,  quoiqu'à  la 
mérité  elle  fût  très -innocente.  J'admirai  le  cal- 
me de  fon  efprit  &  la  pureté  de  fa  confcience 
dans  cette  rencontre  ;    car  après   lui  avoir  dit 
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:  ce  Sïcremcnt ,  &  M  «Voîi 
kious  qu'il  y  fallofc  appdrter,  }t 
i«  qnwE  iK  idB'deDiaiidoit  point  à  fe  coafeSer: 
0ék  medama^lru  de  la  prévenir  pour  lavoir  Q-^- 
1»  ModlDÏt  Vf*iO  fit  nirrer  le  ConfelTeuT  lUparF 
MK|  oaScHeftcoBienteroLE  feiilernenc  de  lui  itt 
It  JDB  mot  à-rbMfc  même  rju  il  cntreroit  avec  la 
Caammnté.'  'Bk  me  répondit  arec  beaucoup 
de  tepllctté  «'if  n'y  avoitqde  huit  jours  (;v>lle 
|!éMft  COBfiwi:,  &  qQ  eHf  ne  rentoit  rien  qai  W 
Ifc MiMi i qiBwqJ^lle  djttouion»  beaDCoup  Jsliu- 
AiWiisnwIXCH.  De  cette  ToKe  elle  reçut  l'ElF 
"*■ —  «-«• — ■  j— .-  |g  ^j^jç  d^fpofltjon  qui  """'■ 


tt  iliniMilr  ,  puiRiue  ce  Sacreirôat  efl  lïtabli  pom 
tMteerit  icncdcs  péchés  qui  ont  déjà  été  pUrl' 
t  qo^on  3  pu  par  la  pénitence.     Il  p» 


I  qu'elle  y  avoii  donné  ions  fel 
>,  -puisqnll  ne  lui  refloit  rien  ïhfl» 
k  HéDMiic  qnl  rat  beroin  d'autre  recherclK  <fa 
«elle  qi^dle  ivolt  accoutumé  de  faire  dans  fes  co» 


„  '  Le  jour  même  qu'elle  eut  rcçn  rasiréme  -  One 
„  tion  ,  je  fus  la  voir  ,  &:  je  la  trouvai  dans  la  joit 
„  &  en  aftions  de  grâces.  Elle  me  die  iqu'elle  avoit 
'■  reçu  tout  ce  qu'elle  pouvoit  attendre  de  Dieu 
dans  cette  vie  ,  &  qu'elle  ne  HéfÎTott  plus  qur  b 
conTominncion  de  Ta  miféricordc  ,  &  Ibn  tmi&N 
délivrance.  Il  me  vint  une  penfée  d'épron?*rj| 
elle  ne  fe  réporoit  point  un  peu  trop  fur  le  ddM 
de  fa  délivrance  ,  &  je  répondis  i  ce  qn'çHe  IM 
diibit  ,  que  je  trouvotsqu'elle  ne  roricfpotiteH 
pas  bien  i  la  libéralité  de  Dieu  envers  elte^^tt 
qu'avouant  qu'il  la  combloit  de  toutes  fes  gracéi^ 
file  ne  s'offroit  point  i  lui  rien  donner ,  mais  aH 
contraire  elle  lui  dcmandott  encore.  Je  voulus  fui 
cela  lui  perruader  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  l'imper 
frflion.  en  msiiière  d'amour  parfeit,  i  défirer  (Ifoil 
la  mort  .  <)ui  en  effet  fetoit  fa  délivrance  ,  ■  A 
i  ne  pas    plut6t    délirer    que    Dieu   accoaiplll 


lancé  en  ellecD  la  maiiièie  <1(^: Jui pliirok 
our  la -faire  Couffrir  plus  long -tffiii ,  oupow 
adrc.même  la  fauté  s'il  voiûoitftfteile  .]v  fe> 
lyanuge.  Ces  paroles  h  firent  tOQt-A-iWt 
;^  de,  viËige,  &  devenant  toute  trille.  &  ton- 
i^rifc,  elle  me  dii:  „  Quoi,  mu  Saur,  £ui- 
)ùe  jc.r(;ç»de  encore  la  vie?  iiut  il  qu'après 
:Ûieuiiia  fait  la  grâce  non  feuleaKntdein'eti 
acbêr  ,  uuiis  mênie  d'avoir  de  la  joie  6e  11 
l^rCtiereiourne  quand  je  fuiï^rËce  i  en  fofr 
,  foat  penfer  à  vivre  lorsque  je  fi'aiteBi  qvc 

inorcV"    J'inSfîai   i   lui   perfmder  «ne.  ce 

une  plits  ciande  marque  de  Jetiot^reu'eineiic 
elle ,  de  fou  amour  pour  Dieu  >  fi  D'alnaoc 
la,! m  elle  s'offruit  i  lui  pour  ronffiJir  de  vt- 
[as  long  -  Ccms  s'il  le  vouioic,  &auepoDi  w 
f^rvec  du  facii6ce  qu'elle  voûloit  ùùit  i 

d'elIe-mSine,  elle  lui . devoit /Rcrifier  wffi 
îftç.  i^Sc  de  mourir  que  tout  lerelfe.  Sih 
[}  êpc^ie  explitiucr  davaniagc  deux  qu  tioit 

&  puis  fe  rendant  av'êc  fa  fîaiplici|é  ordînai- 
^1«  KTouiit  i  Dieu  qu'elle  ne  rouoroit  pjut 
;e  nu  il  voudroit ,  &  que  quoiqu'elle  n'eût  rîcn 
c^içt  que  l'efperance  dejouïc  blenidt  de  lui, 
s'en  dépouillûii  volontairement  &  confeotoit 
T^,  autant  qu'il  lui  plairoit ,  afin  qu'il  n'y  eût 
à. volonté  qui  regnflt  en  elle. 
L.^f.  deUK^ura  depuis  dans  cette  foumilllon ,  ^ 
oelque  cen]s  plu&  retenue  i  témDi|;nei  le  défît 
lf^,avoicde  mourir,  jusqu'à  ce  qu'elle  vit  ap- 
n^ltmort;  mais  quand  elle  fe  fentit  défaillir 
Icrtiières  femaines ,  elle  me  demanda  une  ou 
.foK'-  »  rJ'ert-il  pas  viai,  ma  Sœur,  que  ce 
le  j'ai  promis  à  Dieu  u'empêche  pas  que  je  ne 
î  doive  réjouir  ,de  ce  que  mon  heure  s'appro- 
^?"  Sur-quoi  comme  je  lui  difols-qu'elle  le 
'oitA  le  dcvolt  faire,  puisqu'elle  ne  s'étoiC 
gée  qu'à  s'aLtaclier  à  la  volonté  de  Dieu  iml- 
it;Ql,  &  que  cettv  volonté  lui  deveooîc  manf> 

m» 


ftOa  par  l'augmentation  de  Ta  maladie  qui  la 
.  ÂiifoR  ila  moit ,  die  demeuta  dans  tme  gi 
snla&Âlm  £c  une  grande  paix  ,  fe  repofaoc 
douciincnt  daits  ceite  crperance  de  moiuir  , 
cela  ^i  aiment  le  mieus  la  vie  De  ts  Tcpi 
dlM  r^petanci;  de  la  f^oié. 
.  }'i  1  6éli  dit  que  Dieu  l'éprouvs  tes  £x  de 
ret  fcmaines  par  un  ^at  int^ileui  cou[-l-&t 
""       '  1  été  le  fcul  mal  dont  elle  Ta 

i  fa  maladie  :   mais  fes  plain» 
but  que  fur  elle-même   car  elle  no 
rségtigence  S.  i  i'înfenfïbilité  a 

_  l'égard  des  chofes  rpifiioellei 

Ikifoit&t  auparavant  toutes  Tes  dellcfs  ,  Sl  el 
Tait^einc  à  fouffrir  que  j'en  attribuafie  la  cai 
la  défaillance  univerfelle  de  fon  corps  quij 
bliSbic  même  la  vigueur  de  l'crprit;  &  qu» 
pcDrots  la  conlbler  de  cela,  &  l'alTurei  q}iâ 
CtBur  n'écoit  pas  moins  i  Dieu,  quoique  Ton  { 
eût  moins  de  force  pmu  s'élever  vers  lui ,  elL 
difoli  avK  uoe  douceur  6c  une  humilité  tôt 
hit  toucnante,  que  je  Vépn^oia ,  ^xve  «n 
TOis  compafTîoD  de  Ci  foiblcfle  ;  maîi  qu'A  t 
autre  perfonne,  qui  en  anroicété  capable ,  j'ai 
avoué  qu'il  y  avoic  plus  de  rabbainemenc  de 
prit  &  de  la  IVoideur  du  cœur  que  du  nnoaiiet 
des  forces  ,  i  demeurer  dans  celte  flupidité 
tran[>e  qui  l'einpêchoit  aufl]  hhn  ie  goûtn 
qu'elle  entendoit  dire  de  Dieu,  que  de  penfer 
,  le -même  i  quelque  cbofu  de  bon.  Avec  c^ 
admiré  fa  tranquillité  ,  cai  jamais  elle  n'a  pai 
voir  plus  d'empreOement  de  parler  de  fa  peine. 
mais  d'inquiétude  far  ce  qu'on  lui  en  difoit. 
même  ie  me  fouviens  ,  que  lorsqu'elle  en  éto 
plus  alSigée  ,  il  arriva  que  je  fus  obligée  de  à 
Ter  de  quelques  jours  i  l'aller  voir,  depuis  qii 
ai'eut  fiiii  dire  une  fois  qu'elle  ftroit  bien  -  aifi 
me  parler  ,  fans  que  je  fuffe  que  ce  filt  fur  c 
ft  quand  i'j  allai ,  &  (ju'eUe  m'eut  dit  foa  et 


Hf^Wite^Hnocoti^  de  fentîment;  j>  lai  t» 
:'q(ie'"!|1iV0BW1a  pèlbe  de  ne  l'àrofr  pas 
\^WhWenc  dfttdft  me  faire  favdtr  que  ce 
l%fra*liie  dite  étoit  pteflë,  quand  elle  a- 
'q|bé^-èrétofs  pis  venue  le  jour  mftnie* 
cMitiqtt'«lle  «e  8*en  ét6it  point  inquiétée  i 
^âo^ttfe'^IUl  fût  un  fodiagemenc  de  dé* 
rei'Brftirerft'des  perfonnes  qui  étoienc  ca- 
%B^  avofr  i^eré  &  de  gémir  pour  elle  devant 
Se  né  Te  trdublbic  jms  néanmoins  quand 
iMMfile  celëcoilrs  lenfible,  parce  qu'elle 
iè'Iiiaf'  tbaritè  ne  hHTek  pas  de  h  Toutt» 
ilé^MltoM ne  lui  fhflTent  pas  préfenres. 
Nbgriéilf'aufc  dftns  ces  demfers  mois  dé 
Kr  FMtir'  allée  vofr  an  joor  dans  le  tema 
4b^-'lb^Rôi^  de  la  conclufion  de  la  pair, 
Mtot^ivec  an-  vifage  fort  gai ,  ft  me  dit: 
wlri^  peut-être  pas ,  ma  Sœur ,  qite 
M|iMR]te  que  je  fuis  ,  je  prens  encore 
Mrattifrei  "da  mondes  &  que  je  me  trou- 
iflWggéfc  p9r  uTi'fncérêr  particiilfcr  à  me 
r  VBla  pais."  Je  crdîs  bien,  luîdîs-je, 
BMlé-'^Vous  fait  rcffTentfr  le  foula^cmênt 
iMt'  A  receVolt  Une  infinité  de  perfon'J 
dR'tant  foufFert  des  mîfères  que  caufe  \n 
kfllliarfà'nevouseû  pas  particulier.  9,  Ho 
-JR  elle ,  je  ne  parle  pas  de  cela  ;  mais 

fhfjA  ^itfprîs  depuis  peu  de  la  Mère  An* 
f  qae  o  nous  eflimons:  que  la  piuvrété; 
tlhMé^  les  mépris  (bnt  des  biens  pour 
Âtn  fujet  de  joie,  comme  l'Evangile  noua 
IM*^  H  faut  avoir  le  même  fentiment  pour 
Vètbês  &  pour  ceux  que  nous  aimons. 
i$atéçto\  je  me  trouve  fort  obligée  de  me 
tàtm  paix ,  puisque  (1  la  providence  de 
l'en  fert  pour  faire  perdre  à  mon  Père  foa 
mèment ,  (  //  étoit  Gottvcriwur  de  Dieufe  ) 
ff^B'cRe  lui.  fer.-!  la  grâce  en  même  tems 
lArifonflIut;"  &  après  m'en  avoir  en- 

t/e- 


titCcBue  on  peu  plut  en  déUiL»  el|MQiiGi«iU 
0  Ant  U  les  pli^s  grands  avantages^  •QHÇil^s 
4,  tiens  doivent  dliôer  entre  toques  léi  cm 
99  monde,  peroeqne  cei  disgrâces. fç^viUVt 
,^  U  plait  i  Dieu,  d'en  djicachcr  ceux  ^l^fé 
91  &  c*e{l  dans  réfperance  que.  ceUpoi»rft>^ 
„  cîle  A  mon  Père ,  que  j'en- ai  de  la  jtÀe^pii 
n  ^(i^utre  que  qu^nd  biepqiêmejcela  ne  1 
I,  viroic  pas ,  il  fera  au  moins  bon  pour  mol 
n  C0  q.ue..c'eft  toi^jours  quelque  chofe  qui 
9»  ff^aifler  l'eCprit  4t  une  yanké  natyreilo» 
jy  itf rp  «nfli  bien  de  ce  qni  élève  lef  prodlifi 
M  de  ce  qui  nous-  ^èi»9  nout-^ataioa»  ^i:# 
l^ntendre  parler  -peut  voir  wnc  jc^tti^ 
cet  rendmeas-  provenaient  de  iViondBi^<s| 
cœur;  car  fon  vifage  écoicton^  animé  jtb  JE] 
|t  A  Joie  dtoit  dans  fes  yenv-   ■  .      .  •  '   — i 

Pendant  ces  deux  mois  qu'elle  fut  |i 
Ait  allitée ,  &  S^*^^^  ^^  pouvoU  ni  allejr  ^ 
portée  i  la  Mefle.  onJacomrnnnioitdant.Is 
tems  en  tems ,  &  elle. le  faifhit  coujour» (A 
intention  comme  en  Viatique  ,  m'ayant  41 
quefois  que  depuis  fon  premier  ^accident  leiU 
toujours  regardé  chaque.  Communion  com 
dernière;  ce  qu'elle  trouvoic  le  plus  heureu 
du  monde  de  vivre  ainli  contiDuellemeat  dac 
tente  de  Jéfus  -  Clirift. 

Enfin  ce  jour  qu'elle  défiroit  depuis  i 
tems ,  s'approcha:  on  s'en  appercevoit  à  l'au 
tation  de  Tes  maux  &  i  la  diminution  de  C 
ces:  néanmoins  comme  cela  venok  peu  à  pc 
iccidens  extraordinaires,  nous  la  fîmes  v 
Médecin  ,  afin  de  favoir  s'il  jugeroît  comme 
qu'elle  ne  vivroic  plus  guères.  Il  dit  qu'el 
alloit;  mais  qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  qu'c 
pût  vivre  encore  quelques  jours. 

Jx -n'eus  pas  grande  peine  à  trouver  Toc 
de  lui  dire  cette  nouvelle;  c'étoit  la  plus  a§ 
que  je  lui  puiTe  porter ,  &  elle  me  donn: 


AN^yercnre  en  mt  &i(knt  Tes  plaintes  ordinaiiei 
Mto-Di^me  de  &  ftupudité  pour  s'appliquer  aux 
PMbi4)iritiieltea ,  &  des  mftraâîoos  où  eUe  fê 
Mivott  bien  fouveot  pour  des  cfaofes  baflès  qui 
ij^JBÊudoientque  Ton  corps.  Te  pris  de  là  occà* 
■Hioe.  lui  dire ,  .qu'elle  avoit  lujet  de  fe  confoléjr 
»  l'ie^rance  qu'elle  alloic  être  bientôt  rache- 
Ha  de  cette  fervitnde  de  la  corruption  pour  entrer 
4li|8  h  liberté  des  enfans  de  Dieu.  Elle  me  de* 
^^^nàà  &  je  difois  cela  tout  de  bon,  &  s'il  étoU 
i^gfut  cette  heure  bienbeureufe  viendroit  bien* 
Je  lui  répondis  que  Je  Médecin  la  croyoit 
.iul»  &  qu'il  ne  lui  donnoit  plus  que  quelques 
k^  Eft^il  poŒble,  medlt^elle?  héus»  que 

ÏVchs^me  confbiez  1  quoi^  je  n'ai  plus  que  quj^I- 
MCi  jbunl  ma  Sœur,  my  puis -je  attendre  f 
p  n  cela  eft ,  je  ne  m'ennuyerai  plus  ;  car  en^ 
^.lOai'eitdonc  plus  que  quelques  jours  qui  me  r«- 
îjhé»  quand  fera -ce  que  vous  me  dires 
«re.me  refleplas  que  peu  d'heures?"  Elte 
^lOranfportée  de  joie  en  me  diiânt  cela ,  a 
iltnnvifage  d'Ange:  c'étoit  un  foir  qu'elle 
4ibtnordinairement  mal ,  &  entre  autres  elle 
(bien  plus  d'oppreffion  que  de  coutume.  Or 
'^  cUe  avoit  quelquefois  ouï  dire  que  c*étolt 
niECL  marque  qu'elle  eût ,  de  n'être  pas  op- 
ordinairement  durant  qu'elle  étoit  bien  mal 
q|.à'&  qu'elle  ne  mourroit  pas  tant  qu'elle 
[^ila  reTpiration  fi  libre ,  elle  fît  réflexion  i 
Je  iHtae  qu'elle,  avoit  grande  peine  à  refid- 
:^lq(e  retournant  vers  moi  elle  me  dit:  »  Q^ 
liifiis  opprelTée:  Dieu  foit  loué:  c'eft  une  ofts 
'^Oiines  marques,"  Je  le  voyois  aufll  bien  qu!ei« 
,  ,l&ais  j'euiTe  bien  voulu  qu'elle  n'eût  pas  vu 
ipii.rda  ne  61  foit  pas  le  mâme  effet  dans  mon  es- 
prit que  dans  le  Gen.  Elle  s'apperçut  bien  néan- 
ltfrins..quejles  larmes  me  tomboient  des  yeux ,  & 
iMlSlAc  en  les  baifTant  elle-même  &  fe  taifant  un 
fCtt  w  JMms  d'une  &çon  fi  humblct  qi^'on  devi- 

nolt 


1^- 


noit  fa  penfée ,  elle  reprît  la  psrole  l 
„  Pourriez -voua  bfco,  ma  Sœur,  avofi^^ 
„  moi?  il  ine  femble  qu'après  toutes  les  n 
„  que  vous  m'avez  données  d'une  véritab 
„  âion,  je  vous  ferois  ton  de  croire  «ju 
„  ne  vculufiîez  pas  prenilre  part  S  la  ['lus 
j,  de  roules  les  grâces  que  je  recevrai  jifl 
,,  Dieu,  qui  fera  celle  de  me  délivrer  du  p 
Toute  attendrie  que  j'éiois ,   j'avbuc  que 

§  roche  réveilla  ma  foi  ,  &  que  j'eus  de  [; 
'avoir  fcandalîfé  la  fienne,  de  forte  que  j'e 
jours  Toin  depuis  de  ne  lui  pns  faire  paroi 
j'en  avols  moins  qu'elle,  Stqiie  jcm'afflig 
fa  réparai  Ion. 

J  E  ne  faurois  m'empécher  de  dire  en 
droit  combien  clîe  éroit  Tenfible  i  la  rccon: 
ee  de  la  charité  ou  de  l'atnliié  qu'on  avo 
elle.  Comme  elle  étoit  parfaitement  bien  r 
le  avoit  cette  inclination  avant  que  d'éire 
de  la  témoigner  par  fes  paroles ,  &  Mad 
Tante  ,  qui  l'avoit  élevée  dès  le  berceau, 
dît  d'elle  qu'avant  qu'elle  fflt  parler  ,  elfe 
déjà  témoigner  fa  reconnoilTince  en  faifaDt 
dre  par  fes  petites  façons  &  en  montrant 
qu'il  la  ftiloit  bien  conCcrver ,  parce  que 
Madame  fa  Tante  qui  la  lui  avoit  donnée 
e^l  agréable  daus  un  enfant;  mais  cette  dif] 
nous  a  paru  d'autant  plus  belle  8c  plus  édifia 
puis  qu'eHe  s'efl  tr&uVée  jointe  avec  une  fo 
de  humilité  qui  la  rendoit  en  cela  plus  Te: 
la  charité  qu'on  luîfaifoit,  qti'dle  s'en  croyi 
indi'^ne.  Elle  me  dît  Jeux  ou  trois  jours  ; 
mort  d'une  manière  i  tirer  les  larmes  de; 
,;  N'iiurtz- vous  pas  plus  de  joie  à  m'offrir 
„  qu'une  autre?  car  ]•;  fuis  votre  Pauvre  , 
„  m'avez  reçue  conïm»  cela;  je  fuis  la  Fa 
„  !a*Iaifon."  Elle  fe  resnrdoit  tdlerne 
cette  qualité,  (t  écoic  fî  perfuadée  qu'on 
point  d'auifS  vue  en  la  ferVant  que  de-  Kn 


«a  loembrç  foible  &  infirme  de  JéAis-Chrift» 
I  .étçit  aum  fimple  â  accepter  les  fervices 
hil  yovloit  rendre,  Qu'elle  étoit  humble  & 
^  .A.à'en  pafler  quand  il  arrivoit  qu'elle  en 
élu  Jù  pe  (aufois  oublier  combien  j*en  fus 
I  éfi^  .une  :  rencontre ,  où  m'étanc  trouvée 
p4/fKlfejjB  voulus  lui  rendre  un  petit  fervice 
l(?^ifW  'Certainement  qu'elle  me  refuferoit  » 
Vik)^ .9ç.  ji'avois  point  encore  éprouvée  li- 
I ,  AC  qu'en  toute  rencontre  elle  étoit  fi  r&- 
l^fe  ft:  fi  civile  que  j'avoîâ  même  peur  de 
t^  jjn  la  peine  ;  mais  elle  n'en  témoigna  au- 
À'ifdccepta  (ans  dire  un  mot,  &  qband  cela 
t,  elle  me  dit  feulement  :  „  Je  fai  bien  que 
Ib  Jéfiiflf  Chrift  que  vous  fcrves:  c'eft  pour- 
l^je  aVe  1  trouver  i  redire." 

X I  el|e  ne  demandoit  aucuns  fervices 
i;  mais  elle  les  recevoit  quand  on  les 
feindre,  avec  autant,  de  recpnnoiflance 
Ait  yn  Pauvre  qui  fait  qu'ils  ne  lui  font 
.Bllci  fit  bien  voir  à  la  fin  de  fa  mala-* 
nuits  lui  étoient  devenues  fi  fâchéufes 
^iriqit'elle  ne  fe  plaignît  point  de  fes  autres 
l^çtîet.m*exprima  la  peine  qu'elle  fouffroit  de 
nôfsble  inquiétude  &  de  cet  anéantiOTemcnt 
s. iCjWjK^lt  tomber  dè&  qu'elle  penfoit  un  peu 
k^  feux  ,  de  forte  qu'en  vérité  elle  me 
toirMBr,  &  ce  ou'elle  repréfentoit  étoit  vérî- 
fJOIli  l'angoifFe  de  la  mort.  Cependant  elle 
ijt^ninili  jamais  autre  chofe  que  de  lui  cher- 
11^  invention  pour  l'empêcher  de  dormir  du*' 
hlsiMc»  psrce  que  cette  forte  d'afibupiflemenc 
ciBbIt  quelque  chofe  au-defius  de  fa  patien- 
|P  i^^ile  ne  favoit  que  devenir.  Ce  ne  fut 
lit  j^urs  avant  fa  mort  qu'elle  me  dit  cela» 
itil'y  eût  long- tems  qu'elle  le  foufFrit;  &  ce 
file  occafion  qui  détermina  à  commencer  de 
t  veiller  par  des  Sœurs  la  nuit,  dont  elle  té- 
l?4ct  obligations  qui  ne  fe  peuvent  expri- 
mer. 


itiér.  Elle  nous  dirolt  que  notte  cUài0f 
charmé  tout  Tes  iniux  ;  qu\u  •  lieu  aatf  lei:  ta 
vtnc  cela  lut  écoienc  xà  Tupplice ,  la  eoiffi 
qu'elle  recevolc  de  voir  les  Scpurs'  tjjfM  1 
iN)volt ,  ft  de  ft  pouvoir  édifier  par  leinr'èiil 
Aies  leâures  qu'elles  lui  falfoient  »  luf  )t^ 
du  te  teois-MpIus  agréable  que  thm  les  wSt 

Te  h  vis  KKtae  Mi  extrêmement  rayl^l  ie 
tAt,  qu*eirefe  ravifibit  en  me  racôôtaUlt  cm 
le  Pavolt  été  II  nuit  d*eûtreteDiir  lïhe  Sordi-  < 
a^olt  parlé  avec  un  zèle ,  une  foi  &  unew 
çmtidè  dû  bonheur  d'être  avec  Dfeu  ,  q^ 
femblolt  à  toutes  deux  qu'elle^  étoîent  dé| 
le  Ciel ,  &  ^ue  leur  cœur  &  leur  efpriç  $*f  'i 
û  bieB  tranfpdrtéi  qu'elles  ne  cfoyolent  plus 
voir  retrouver  fur  la  terre.  .      '    ' 

Ellb  me  difoit  encore  qu'elle  avolt  eini: 
flr  non -pareilà  s'entretenir  aveu  cette  Sfa 
lïvantage  que  les  Chrétiens  tirouvetit  dans  A 
i  caufe  des  efperances  qu'elle  enferme.  '^ 
j,  étions,  me  difoit -elle,  cette  nuit  dôiij 
„  ration  comme  quoi  tout  éft  fafnt  &  t^t 
,9  dans  la  mort  des  judes  ;  car  jusqu'^anif 
„  dres  cérémonies ,  elles  enferment  des  mj 
„  qui  me  raviflent  :  comme  celle  de  jettef  *d< 
„  bénite  aux  morts ,  qui  marque ,  dit  On 
„  TEglife  arrofe  les  corps  des  Elus  comme  i 
y,  menées,  qui  étant  mifes  pour  un  tems  d 
„  terre,  en  Tordront  un  jour  avec  une  no 
„  vie.  Je  ne  fai  comment  on  peut  prendre 
,,  tre  fatîsfaâîon  dans  le  monde ,  que  ce 
»  penfer  combien  nous  ferons  heureufts 
„  Dieu  nous  en  retirera.  " 

L  A  dernière  nuit  une  jeune  Profefle , 
teilloit ,  lui  ajrant  fait  un  récit  de  quelques 
ges  du  Sermon  de  fa  Profeffion  ,  &  entre  a 
qille  Jéfus  -  Chrîft  avoit  fait  du  Jour  de  fa  m 
jour  de  fe?  noces  avec  TEglife  ,  &  qu'elle  p< 
wwdti  16  même  Cèatimcnt  de  la  fienne ,  elle  i 


f  enfée&  s'e^^Duetinc  aflez  ICin|-tRDi,  àt- 
iNi'on  ne  lui  pouvolc  rien  dire  de  plm  i  prv 
13  veille  de  u  jnorti  &  qu'elle  en  avoit  ijfix 

[  jour  de  S.  Michel  lo.Septembte,  que  nom 

ons  devoir  être  celui  de  fa  mort ,  tant  elle  p*< 
lit  mal ,  après  que  je  fus  revenue  de  U  tAeBè^ 
!  dis  que  nous  venions  de  communier  pour  ^> 
ft  qu  elle  avofc  comrnunid  nvec  nous ,  parÀ 
in  parfaite  unité  des  cœurs  dans  l'Eglire,  com- 
dlc  des  membres  dans  le  corps ,  nous  âifolt 
fÂire  en  commun.  „  Non  feulement  cela* 
;  dit  -  elle  ;  mail  je  crois  que  je  cotamimle 
timenc  moi  -  même  ,  puisque  faine  Bernard  «■• 
re  que  c'efï  communier  au  corps  &  au  (au  de 
ïs  -  Chrift  que  de  participer  i  fes  fouSran- 
s.  &  il  me  fait  cette  grâce -lâ."  J'admirai  It 
tté  de  fa  piété  ;  est  j'avois  peur  qu'elle  n'eût 
■êtier^ret  qu'on  ne  la  commun  îll  pas  cti 
U  ,  de  quoi  on  ne  fut  pas  d'avis  parce  qu'il  f, 
p«u  de  jours  qu'elle  l'avoit  (ait:  mali  fa  d^ 
iD  ëioit  toute  léglée  par  la  foi  &  par  l'obéii* 
,  &  lorsqu'elle  avoit  compris  un  vérité*  elle 
tAchoiC  de  manière  que  rien  ne  pouvoit  la  làl- 
anger  de  fentiment  :  car  Ji  ce  propos ,  j'ai  on- 
de dire  que  d'abord  qu'elle  n'etoit  pas  ia- 
e  à  fonds ,  elle  avoIt  fei  petites  attachea  ft 
ilfonnemens  humains  fui  certaines  chofei  de 
comme  ont  les  autres  ;  mais  elle  les  qailtolt 
lOment  qu'elle  apprennoit  qnetque  cbofe  de 
foliiie;  comme  il  arriva  au  fujet  rnSme  det 
mois ,  qu'après  qu'elle  eut  reçu  l'Extrême- 
on  ,  v673nt  que  fon  mal  tiroic  en  InnfjtieDr, 
ippréhenda  de  mourir  trop  éloignée  de  ce  Sa- 
mt.  La  Mère  Angélique,  à  qui  elle  le  die, 
:  comprendre  que  li  grâce,  qui  Te  reçoit  dans 
içj^en^  de  l'E^life  ,  n'étoit  pas  fujctte  ans 

;ï  qui  e 


4]a  confervoic  même  avec  augmentMicn  da 
me,  pourvu  qu'elle  lui  fût  Sdète ;  &  que  i 

3 oit  un  autre  icncifiiciit ,  c'éLolt  labaifier  U 
e  Jiirus  -  Chrifl".  Céltc  répoiife  ta  fntisfit  tel. 
Qu'elle  n'en  eut  pUi^-di^puis  la  moindre  ini 
àfi,  comme  je  viens  de  le  dire. 

Elle  pïlTa  tout  ce  |our  29.  Septembre  t 
il^  fi7r[^andc  agitation  de  Ta  toux  &  de  fon  c 
^n  qui  étoicnc  forc  grandes  ,  &  néarnioins 
voit  uiie  douceur  d'efprit  &  une  égatiié  adm 
Elie  p'arloit  de  fa  mort,  &  oii  lui  en  patlûl 
comme  on  parlecoit  i  une  autre  de  fa  Prafci 
de  la  Vêuire  ;  &  je  me  Touviens  que,  comi 
Sœur  regîrdoit  fes  mains  &  Tes  bras  qui  i 
comme  tout  fon  corps  dans  un  tel  point  d 
greur  que  l'on  voyoii  toute  la  forme  de  fes 
n'étoient  couverts  que  de  la  peau,  elle  dit  U 
rôle  d'^ionneDient  h  comme  d'horreur  :  1)  i 
s'en  prit  i  rire ,  &.  lui  dit  cout  bas*  |car  c 
p(Vvt^t  presque  plus  parler:  „  Que  cela  m 
„  faflc  point  de  peur,  le  minteau  cachera  .çç 
,.  la:"  voulant  parler  de  «  que  notre  Mèr( 
voit  promis  qu'on  l'entcrreroit  comme  tes 
ces ,  £  espofée  comme  elles  i  la  grillé  i.\ 
manteau  ;  de  quoi  elle  s'étoit  fentîe  fort  obli. 
Le  foir  fur  les  cinq  heures  elle  fut  (t  mal 
fit  les  prières  de  i'agonie,  croyant  qu'elle  dùi 
rit;  mais  a^  bout  d'une  heure  &  demie  fc 
preflîon  &  \  toiix  diminuèrent-  Elle  fut  tc 
nuit  dans  une  fituation  bien  flcheufc:  lapec 
la  mort  lui  donnoic  de  tems  en  tcms  des  inc 
des:  pendant  le  tems  qu'elle  en  éc-oit  nfEie^ 
çonjuroit  les  Sceurs  de  prier  Dieu  avec  etle 
qu'elle  les  pAc  fupporter ,  ou  qu'il  la  fouiflgi 
quand  elle  en  étoit  un  peu  revenue ,  elle  te 
loit  dire  une  antienne  d'aflion  de  grâces  , 
qu'il  filloit  referver  le  Te  Deum  pour  le  te; 
il  la  di'iyreroit  de  tous  Tes  maux  par  la  mort 
qu'aulS  liiien  eu  jour  fcroit  pom  tlle  un  jt 


^  ^^ÎÊknl^  ^  Art'  ^E^*      titf 

,  comme  il  eft,  aux  auCrei  quand  ellei  pien- 
t  l'hibît ,  &  que  11  cérémonie  n'en  devoit  ua 

moins  belle. 

e  lendemain  30.  je  ne  la  vis  qo'un  peu  ,  de.,!^. 
ne  heure,  &  piila  je  fut  occupée  juàqu'i  dix*"- 
res  du  tatiin  que  Je  rctouraaï  auprès  d'elle  :  je 
rgnvsl.fi  mal  gue  je  vu  bien  qu'elle  apprpcboic 
rammeijcement  d'agooie.  Je  lui  témoignai 
j^^fs.  1^  I^™  flchée  de  n'avoir  pu  venii  plo- 
ilk'dâeje  n'avoli  pas  eu  le  «eur  ob  j'avois  le 
iL^  ffile  me  dit  iort  doucement  qu'elle  avolt 
Unvw  que  Je  vlnf&,  parce  qu'elle  fentolt  bien 
9|¥-a*ai  poUToIc  plus ,  mais  qu'elle  n'aurait 
ïntllu  cependant  que  j'eutfe  manqué  pour  elle 
t^  ]e  devais  aux  autres  ;  que  c'etoït  afTez  de 
ue.Jelflt.prcimettois  de  ne  la  plus  quitter, 
ÏYoi^  uneaé  avec  moi  la  petite  Demolfel- 
fillwft  r  &  JB  lut  dis  que  j'avoîs  déliré  qu'elle 
Kra  J'éUtt  où  elle  était ,  parce  qu'il  eCt  utile 
HpUi  (ravoir  quelque  impreQîon  dans  les  (em 
Bwe  (i^eft.  que  la  mort.  Elle  Te  retourna  rert 
iriF):[^ïl  r^ardant  en  fouiiant ,  elle  lui  dit  ces 
MÛ  Bâfoles  :  ,,  Ce  que  vous  vo/ez*  Made- 
1^119 ,  ell  bleu  autre  cbofe  que  l'entrée  de 
Ijulfte:^  tout  le  monde  fe  prcfTe  de  voir."  . 
Jralê  tfna  toujours  auprès  d'elle ,  lui  parlant 
Bttcà  ,Qai  Ce  préfentoit,  &  lut  faifant  de  temt 
bi  Doe  leânre  ,  i  laquelle  elle  étoït  auffi  au 
n.  qfÉ  fi  elle  n'eût  point  eu  de  mal.  Te  lus 
lÉmiiii  le  Cantique  de  Tobie  qui  etl  aamin* 
Lff^fie  en  demeura  toute  ravie  ,  &  m'intei-' 
H  i  pn  endroit  pour  me  dire:  „  Vous  ares. 
ffi.1mffHi.de  me  dire  que  tout  cela  efl  divin." 
■Bnife  eacore  comme  je  lui  lifois  le  Pfeaume 
MiW,  Aces  paroles:  Nmmsriar,  fcàvivam, 
me  mourrai  pas ,  mais  je  vivrai.  Pf.  117,]  elle 
%t  :  ],  En  ouvraut  le  Ffeautier  un  de  ce* 
AtÀ  pàjÔiit ,  j'ai  tiré  ce  verfet ,  &  il  m'a  fort 
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«ft       VUs  idifitmus  fif  IntireffiMÊi 

'"-iSoir  oppreffiot)  aagmentoic  touyoun,  4 
Même  nieccoic  h  main  fur  Ton  ifo&t  &.Xur  tbt 
ge  9  pour  voir  fi  la  fueur  de  la  mort  né  xon 
çoir  poht  Bnfin  elle  nous  le  die  qsfittfd 
vrai,  &  nous  nous  en  appercAraes  bifen  aoffi ; 
comme  nous  étions  anpris  d'elle  ,  ft^nfUy 
apparence  que  cela  dureroic  encore ,'  on  ta*aj 
pas  fi  -  tôt  le  Confeflbur  &  la  Communauté  ; 
aie  ne  témoigna  aucun  empreflrement.&  n'( 
pas  un  mot  .  . 

-  PtifDAVT  que  f étojs  ainfl  auprès  d'eu 
lu!  demandai,  au  fujet  d'une  Lettre  qu'une  d< 
molfelles  fes  Sœurs  ,  Novice  d'une  Abhay 
Auverene,  lui  avoir  écrite,  &  que  je  lui  âvo: 
le  matin  ,  ce  qu'elle  défiroit  qu'on  lui  mand 
fa  part.  Elle  me  répondit:  „  Q^e  je  meurs  h 
„  contente  du  monde ,  &  que  je  ne  lui  foi 
^^  point  d'autre  bonheur  que  d'être  line  ps 
,,  Rclîgieufe ,  parce  que  je  n'en  cobnols  piri 
^  plus  grand.** 

'  J  E  lu!  nommai  enfuîte  plufieurs  perfonncfl 
elle  me  répondît  pour  toutes.  A  M.  fin  Pin 
Madame  fa  Mère:  que  la  plus  fenfible  de  tout 
obligations  qu'elle  leur  avoit ,  étoît  le  con 
mène  qu'ils  lui  avoicnt  enfin  accordé  pour  d( 
rer  ici. 

A  Madame  fa  Tante  :  qu'elle  lui  étoft  rede 
de  tout  Ton  bonheur,  entendant  qu'outre  les 
de  fon  éducation ,  c'étoît  par  elle  qu'elle  avoîl 
nu  la  conduite  de  la  Maifon. 

A  Mademoifelle  de  Monfireaufa  Coujîne  :  qu'< 
voit  plus  de  joie  ,  &  qu'elle  fc  croyoîc  plus 
reufe  eft  Tét^ït  où  elle  étoît  û  proche  de  la  i 
qu'elle  (parlant  de  fa  Coujîne)  ne  la  feroit  ja 
quelque  avantage  qu'elle  pût  avoir  dans  le  m 
ce  qu'elle  exprima  en  des  termes  qui  marqi 
le  mépris  qu'elle  faîfoit  de  toutes  ces  chofes. 

A  Mademoifelle  de  Fontaineriant  qu'elle  aii 
fort:  que  le  (iernier  fouhait  qu'elle  faifoit  en 


I»  écoft  qae  Dteu  lui  fit  la  grâce  de  la  détacher 
it^  à  -  lliic  du  inonde  &  d'elle  -  même  ,  &  qu^oii 
iffelivolc  de  Mx  que  li  -dedans. 
SfcCftf'  me  dit  eiicore  quelque  choCe  pour  deux 
lèl #tofOQ]^erè  ^ûi  elle  écoit  obligée,  mais  avec 
I  d0  -pein^^  que  je  ne  voulus  pas  qu'elle  parlte 

M^Ii  ftirols  feulement  fouvenir  de  Dieu ,  &  de 

aaes  paroles  que  M.  Sfnglfn  lui  avoic  recouK 
i â^zwli  fouvent  dans  le  cœur,  les  difant  au- 
ilfeeBe  afin  ^qu'elle  ne  les  prononçât  pas;  maî$ 
iUBpifr  Iffî  donnolt  de  la  force  »  &  elle  ne  lais- 
t^M-jM  te  faire.    Je  la  faifois  une  fois  reflbu- 
ÉSidc  celle -d:  Feni  Domine  Jèfu ,  qu'il  lui  z- 
Mt  <fe  'dire  fouvent.    £IIe  fa  répéta  diflinfte- 
HiCB  y  tffbutant  9  les  yeux  élevés  au  Ciel  avec 
|îA{9&^tti  témofgnoit  fon  défir  :  Venez  »  &t- 
'\t  »•  ne  tardez  pas,    Apoc^  22.  Pf.  39. 
Dnous  la  vîmes  tout* â- fait  dans  TagOi- 
[  fiit  fur  les  deux  heures  après  •  midi ,  on 
.     IL  Slnglin  &  on  appella  la  Communauté. 
aiSrt  Angélique  7  étoit  venue  un  peu  avant  » 
ft*imdade  la  regardant  lui  dit  ces  paroles  :  yt 
MMsJtre jugée.    La  Mère  lui  répondit:  Otd, 
Ébf  mais  ce  fera  votre  Sauveur  qui  fera  votre  3^- 
i^lJa  malade  répliqua  avec  fentiment:  Hélas!  Je 
ifen  fa  miféricorde.    J'eus  une  confolation 
..  Jfé  «l'on  eût  vu  par  cette  rencontre  quel 
^'^siQape  de  fa  joie  &  de  fa  confiance  ;  car 
Jte  refie  llparoiffoit  en  elle  tant  d'affuran- 
ôche  deja  mort,  que  des  perfonnes ,  qui 
pu  connu  le  fond  de  fes  difpofîtîons, 
_„rî^t-ôtre  jugé  qu'il  y  auroît  eu  de  la  pré- 
illlâi  M  au-moîns  un  défaut  d'humilité;  mais 
VIMma.quI  la  connoîdions ,  nous  favions  tout 
■*'"-"^  "'^  ,  &  que  c'étoît  môme  fon  humilité  & 
f'  qui  faifoient  qu'elle  n'avoit  nul  retour 
)*^-8t  qu'elle  ne  détournoit  jamais  fes  yeur 
botaCé  do  Dieu  en  la  grâce  duquel  elle  avoit 

M  z  éta« 


établi  toutes  fes  efpecance!.  Appuyée  fur 
di'incnt  inébranlable,  elle  ne  craignoit  riei 
U  vie,  ni  la  mort,  ai  fes  foiblefîcs  ,  ni  fer 
Dc  la  pouvoient  troubler,  parce  quelle  n' 
cjii'en  Dieu  ;  &  ainU  elle  ne  pouvoit  appt 
d'être  confondue. 
M.   Singlin  étant  arrivé  fit   auprès  d' 

filières  de  l'agonie,  &  d'autres  encore  parc 
e  fut  longteiDE  dans  cet  état.  Elle  y  eut  i 
une  encièie  application  qu'elle  ti^moiRiioil 
pondant  y"  "*"  "—ici  ï  tout  ce  qu'il  liû 
doit ,  n"a;  force  de  parler. 

QtiAH  dit  pluGcuri  prières, 

Angélique  •-  que  la  malade  avoit  t 

qu'elle  di  on  dk  le  Te  Dokh  i  • 

parce  oui  le  plus  grand  fujet  à'i 

eric  à  rendre  à  Dieu.     La 

dit  (  -  la  malade  cémolgna  qi 

feroti.  lu.  voulut  le  dire  dam  Stt 

qui  école.i..  auprès  d'elle,  &  M. 

prennant  le  i^iwc,  comme  il  ne  trouvoic 
bord  l'endroit,  cette  pauvre  mourante  qui  p 
déjà  avoir  la  vue  toute  éteinte,  qui  éto 
couverte  <le  la  fueur  de  fou  agonie  ,  &n 
dé|l  in  nufDS  ft  la  brai  tout  «tgourdia 
de  la  mort,  fe  tooma  vers  M,  Singlin  t  i 
fiiDt  li^e  de  U  main  de  lui  donner  ie  Lit 
le  prit*  &  deretoMlni  tremblantei  elle  ton 
fieun  feuttlett  &  tro«n  le  7c  Dewn  qa't 
ehoitf  rendant  enfaite  le  Livre  à  M.SingIi 
-vouiflil  •prêt  lui  dire  qaelques  PfeaoAei  t 
ÇBdâ  MMtt,  qu'elle  fit  encore  Ggne  qu'd 
tctolt  boa  ;   mili  il  ne  fut  pas  nécelulre 

Ï^b<fBt  d'âne  petit  quart  d'heure  elle  cour 
'&tt  iti  mort  «  &  comme  elle  fenttc  qu' 
■tloit  pafler,  die  ,dlt  i.  celles  qui  étoient  [ 
die  d'elle  :  %  mtwt;  &  étendant  Ta  nuin 
tre  côté-dH  ut;,  oii  étoit  M.  Singlin  ,  put 
le  l'était  rctouii)60 ,  elle  lui  fit  figne  de 


bénédiâion.  Ce  fut  fa  dernière  aâion , 
e  plut  fidt  depuis  que  quelques  foupîrs  fi 
Dent  •■  qu'on  eut  peine  à  remarquer  le  der- 
Elle  mourut  le  3a  Septembre  i6do.  fur  lea 
eares  &  demie  après  midi ,  &  fut  enterrée  le 
laln. 

H  n*a  jamais  étd  plus  femUable  que  la  vie 
BOic  de  cette  heureufe  fille.  .  M.  Singlin 
Hbra  à  Fheure  même  ,  que  cette  paix  fi  ad- 
5i  qui  a  voit  feit  dire  i  tout  le  monde  que 
nofft  avoît  para  plutôt  im  triomphe  qu'une 
fi'étoit  venue  que  de  fa  fimplicîté  oui  aflu- 
|.  a.  été  ik  vertu  prind[Mle ,  &  un  don  fort 
Xcr  4ela  grâce  de  Dieu  en  elle;  en  quoi  elle 
Wk  de  modèle  non  feulement  à  celles  qui 
JKeQt  t  &  qui  pour  le  bien  &ire  font  obli- 
k  cDmmencer  par  li  ;-  mais  encore  aux  per- 
;jJhll  avancées  «  puisque  cette  difpofition  a« 
mken^  die  une  ftinteliabitDde  de  toutes 
foêk,  doQl  11  y  a  fujet  de  croire  qu'elle  a  dé- 
ih  recompenfe  &  la  couronne. 
Mère  An^lique,  qui  l'a  voit  beaucoup  efii- 
Mit  fil  vie  •  &  qui  avoit  trouvé  en  elle  de 
KMfre  fidée,  qu'elle  a  fi  fort  dans  refprit» 
^eiftâfon  d'une  ame  qui  cherche  vraiment 
Itonsdifoit après  fa  mort,  qu'après  les  arti- 
iibi  elle  ne  croyoit  rien  de  plus  certain ,  fi- 
tf^ostté  ame  étoit  avec  Dieu,  &  même  qu*el- 
flUt>qttHl  étoit  en  quelque  forte  de  la  foi  de 
tfii  puisque  la  recompenfe»  que  Dieu  pro- 
4- jattes  9  eft  un  point  de  foi ,  &  que  tout 
4mai  demsnde  pour  marques  de  la  julUce 
iaiB'dans  cette  perfonne. 
;^ll;«.  en  généralement  l'approbation  de  tout 
tir»  contes  celles  qui  Tont  connue  n'ayant 
*<&  que  des  exemples  de  vertu  9  de  régu« 
^itexaâitude  à  toutes  chofes ,  d'une  piété 
Ml&te  &  d'un  filence  extraordinaire»  fans 
aic'po  remarquer  en  elle  aucun  dé&ut  au- 
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le  tombil  quelqsdbis  en  des  fautes  palTajire 
vcttu  étoU  fi  ûande  qu'elle  s'en  rclcp-*''  "" 
plus  foite  &  plus  bum&k. 


X  LL 


K  Gertrude  Baudrand,  l'une  dtt  AV 
victs  qui  furent  obli^iet  it  Jortir  dt  Ptrt' 
Royal  m  ïiSOi.    Par  ia  Mér»  An^tiiiUi  4) 

S?«.';f.  T  A  Sœur  Magdeleine  de  Sainte  Gertrude  Biw 
Sr.«"'r.  L  *^rand  fut  mife  à  Port-Royal  â  i'Sge  de  neuf 
»"*■"■'  aus ,  &  y  fut  élevée  dans  la  piété.  Elle  avolc  quin- 
ze ans  lorsque  Dieu  fie  voir  en  elle  un  ties  fi&n 
exiraordinaires  de  h  puilTancie  qu'il  n'opère  i]u4 
latemenc ,  afin  de  s'en  fervir  pour  reveiller  notre 
foi ,  quand  ils  arrivent.  Elle  ÎM  niitaculeurenient 
guérie,  par  la  vertu  de  la  faînte  Epine  que  l'on  cou* 
fcrve  dans  notre  Eslire ,  d'un  mal  dangereux , 
dont  on  ne  pouvoit  cfperer  humainement  la  guérl< 
ioQ  que  par  de  violentes  opérations  que  l'on  fc 
dirporo'u  â  lui  faire  &  donc  l'événement  eût  été 
fort  douteux.  Mais  Dieu  prévint  les  confeils  de$ 
hommes,  &  lui  rendit  dans  l'inflant  une  lànié  par- 
faite ,  au  grand  étonnement  des  Médecins ,  &  à 
l'admiration  des  perfonnes  donc  la  piété  s'occupe  i 
ccmiidÉrei  les  iguvjc&  de  Dieu. 

La 


iis  ReUg^/es  de  IPorl^RoyàL      iGj 

La  jeune  fille  comprit  bien  qu'une  fî  grande  gra-F„^";„j 
.  qu'elle  recevoit  de  lui,  inéritoit  qu'elle  luiî;/,^*" 
ibctkt  fon  cœur  &  fon  corps  par  rcconnoiflan*ï>»«"* 

£He  lui  en  fit  vœu  fur  Pheure  même  ,  en  lui 
mettant  de  fe  faire  Religicufe.  La  plénitude 
fa  volonté  a  rendu  ce  facrifice  parfait,  quoique 
sécution  n'en  ait  pas  été  entière  aux  yeux  des 
i^mes  ,  parce  qu'elle  ne  put  arriver  à  la  Profes- 
1. 

Ille  fut  Tune  de  celles  qui  reçurent  l'habit  de^^yj-,,. 
nce  au  tems  que  la  tempête,  que  Ton  excita^Y^d''*!.',*';: 
tre  ce  Monaftère ,  en  enleva  tout  d'un  coup^^oy»^- 
:ante  &  auinze  filles  ,  tant  Penfionnaires  que 
hilantes  &  Novices ,  que  l'on  nous  ordonna  * 
renflre  à  leurs  parens.    £lle  fe  trouva  comme 
pompagties  contrainte  de  céder  à  cette  violen- 
i  où  eUes  firent  paroitre  autant  de  confiance 

de  douleur  :  car  fi  elles  ne  purent  demeurer 
s  le  Monaftère  ,  d'où  on  les  arrachoit  par  for- 

elles  ne  voulurent  jamais  fe  laiûer  ilôchir  à 
ter  leur  habit  de  Novices ,  quelques  menaces 
>n  lâir  pût  faire;  &  elles  fe  rcfolurcnt  de  le  rc- 
r  dans  le  monde  ,  afin  de  s'y  regarder  comme 
nies  dans  une .  terre  étrangère  ,  en  attendant 
r  retour,  t 

iLLES  étoîent  fept  Novices,  qui  toutes  prî- 
;  cette  réfolutlon.  Il  n'y  eut  que  la  Sœur 
;deleine  de  fainte  Gertrude ,  dont  Dieu  voulut 
It6c  recompenfer  la  fidélité,  ouvrant  à  fon  ame 
boiat  de  treize  mois  le  fein  de  fa  miféricorde, 

fofi'^corps  la  porte  de  Port -Royal  qui  devoît 
\  eoco/e  fept  ans  fermée.  Elle  mourut  le  24. 
I  1662.  dans  une  M.iifon  féculière  où  elle  avoit 
9  comme  dans  une  Monaflère  ;  &  on  la  rnppor- 
loiir  être  enterrée  auprès  de  nous ,  où  elle  a- 
;  laiflë  fon  cœur. 

A  D- 

;&  Arril  icci. 

1  y^vn  eat  trois  qn^  revinrent  après  la  paix  9c  fc  firent  iiciigleo* 

Port-aoytl  dtts  Chaïups. 
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ADDITION. 

If.  ]ï3ro)t  pu  la  Sentence  iJeMdSeoTtln^ 
''  Vfcaires  de  Parla ,  ao  fujet  du  miracle  opéti 
Mut  1657.  fur  Mademoifelle  Baudranoi  • 
portoit  le  nom  de  Claude ,  que  l'on  n'a  pu  1 
deffiw-  Au  refle  il  eil  bon  àe  le  mettre  ai, 
fcrïit  li'une  plus  ample  explicaiion  â  ce  «^ue 
vu  Tût  fa  guèiifon ,  ce  que  la  dite  Sentence  r 
K  dn  Cewificac  des  Médecins  &  Chirurgfena 

„  Vr  .  .  ,  le  Certificat  de  Maître  Jean  Hi 
a  î{i»e  Rcnaudot ,  Doûenrs  Régens  en  te  ï 
„  de  Médecine  de  Paris,  Gui  Kbré.  aiiflî  D 
„  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpcll 
p  WéJecin  de  Monreignenr  le  Duc  d'Orléans 
„  lin  Daiencti  &  Etienne  Gniliard  ,  Matire 
„  ruigiens  1  Paris  ;  du  3.  du  dli  mms  i 
»  [  i<SS7-  ]  Par  lequel  entre  autres  cbafei  il 
,.  Herî:  favoir,  le  dit  Hamon,  avoir  traita 
„  dicamenté  depuis  cjnatre  ans  ou  environ 
„  Claude  Baudiand,  Penfionnaire  au  Port- 
„  des  Champs  -,  d'une  colique  dont  elle  iti 
„  Taillée,  a  depuis  deui  sus  ou  environ  dt 
,,  meur  dans  le  bas  ventre,  qui  l'occupoit  è 
j,  ment  &  étoii  comme  nne  loupe  intériem 
„  quelle  fc  remptiiToit  des  impuretés  de  ( 
„  corps,  &  par  un  long  amas  de  matière  et 
„  nue  à  une  grofleur  extraordinaire  &  lui  < 
„  beaucoup  Je  douleur,  fans  que,  par  toUB' 
„  mèdes  qu'il  lui  avoit  prefcriis  ,  la  dite  ) 
„  fût  diminuée,  au- contraire  s'était  toujcn 
,1  gmeniée,  excepté  depuis  cinq  ou  fix  mois 
„  le  étoit  demeurée  en  la  iiiéine  confiftani 
„  que  depuis  le  joar  du  Jeudi  Saint  dernier 
„  Baadrand  avoit  perdu  la  voit,  tywt  bu 
jj'im)  de  tCte  &  oppreflloB  de  poitrine;  toi 
"isjBMox.  lui  ■yolcDt  coatl&ué  jusqu'i 
'a  Salace  Tiinité  deniite,  ^'U  vifita  1 


dis  Rel^iiufes  de  Pm^Royak      909 

I  la  dite  Baudrand  fur  les  fept  heures  du  foir:  & 
»  les  dits  RenaudoC,  Iforé,  Dalencé  ^  Guillard, 
I  avoir  auflî  vu  &  viHté  la  dite  Baudrand  avec  le.dic 
rHamon;  favoir,  le  dit  Renaudot  le  Vendredi 
)- d'après  Pâques  dernier  au  Port -Royal  des 
I  Champs,  le  dit  Iforé  le  Vendredi  d'après  la  Pen- 
I  tecôte  dernière  au  Port -Royal  de  Paris,  &  les 
idics  Dalencé  &  Guillard  le  Dimanche  de  h 
.  Sainte  Trinité ,  &  lui  avoir  trouvé  une  gran- 
de tumeur  &  dureté  par  toute  l'étendue  du 
;  bas  ventre,  accompagnée  d'enflure,  laquelle 
"enflure  &  dureté  étoit  caufée  par  un  corps  étran- 

Sr  qui  paroiflbit  avoir  Ton  flége  dans  le  Mefcn- 
re,   contenant  une  matière   fluïdc  enfermée 
•  dsns  .un   (kc  &  enveloppe  particulière  ,   avec 
«idondation  &  fluéluatîon  manifefle,  la  dite  tu- 
meur paroiflant  comme  d'une   hydropique,  & 
qus 'lorsqu'ils  toucboient  la  partie  malade,  la  di- 
te Baudrand  fe  piaignoit  difant  qu'elle  foufi^roit 
beaucoup  de  douleur,  &  parloit  fi  bas  qu'à  pei- 
ne, la  pouvoit-on  entendre:  laquelle  maladie 
tous  les  dits  Médecins  &  Chirurgiens  avoient 
eftimée  très -grande  &  presque   incurable:    ce 
«qui  avoit  fait  que  le  dit  Dalencé  ayant  propofé 
-^aftiiît  Hamon  d'ouvrir  la  dite  tumeur  pour  en 
tirer  la  matière,  ils  réfolurent  cnfemble  pour  le 
Aire  d'en  parler  à  une  plus  grande  aflfemblée  de 
Médecins  &  de  Giirurgieus. 
^Qux  le  lendemain  du  dit  jour  de  la  Sainte- 
Trinité»    les  dits  Hamon,  Iforé.  Dalencé  & 
Gaillard ,  ayant  encore  vu  &  vifîté  la  dite  Ciau^ 
•û^  Baudrand  dans  le  dit   Monadère  de  Port- 
'Royal  de  Paris,  touché  &  examiné  Ton  ventre. 
Us  auroîent  trouvé  icelle  Baudrand  parfaitement 
"guérie  de  tous   les  maux  cideiTus,  fans  qu'il 
parût  aucune  marque  ni  voflige  de  In  dite  tu* 
meur,  enflure  &  dureté,  Ton  ventre  étant  réta- 
bli en  fon  état  naturel:  ce  que  le  dit  R«  naiulot 
auroit  pareillement  reconnu  ,  ayant  viUté  la  ai- 
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9,  te  fludnad ipiis  &  guéri(bn,Ie  Vdkto 
tf  prit  le  ik  jour  de  la  Sainte-Trinité  ik  << 
y»  iev  awlt  éfédki  tous  par  la  dite  On 
M  diand ,  q|id  avok  alori  la  voix  fort  éÊki 
^  telligKUe  •  qaTenfiiîte  de  la  vifite  qixe  j 
w  HÉnoD  a  Daleocé  avoient  faite  de  fon 
«  jour  de  la  Sainte- Trinité  fur  les  fept  hei 
,»  Ofr,  elle  tvok  été^ire  fii  prièreJevAr  1 
j,  te  Ëpine  de  la  Couronne  de  Notre-Sèlgn 
,»  eft  dansle  dit  Monafière,  1  caufe  d'une  , 
,»  M  qo'elle  avoit  commencé  deux  jooia  i 
9,  vaDT,  &  anFOit  été  guérie  dans  le  même  1 
»  IMS  fts  man,  ft  létabUe  en-  une  parfiÂi 
n  &QS  91'on  lui  eût  bit  aucun  remède  nir 
9  eAc  eu  aBcuae  éf  acuatîon. 

„  Et  bomme  une  maladie  fi  longue  &  fi 
yy  tre  u'avoit  pu  être  guérie  en  fi  peu  de  te 
„  par  la  nature  ni  par  rart,  que  la  nature 
jy  point  ^  parce  nue  cet  ama»  de  matière^ 
^  toit  pomt  vuidé,  &  ne  fe  pouvoit  râid 
,,  indfion ,  étant  enfermé  dans  un  fac  ft  ei 
yy  pe  particulière  comme  aux  loupes,  &  qi 
j,  n*avoit  point  fait  Tincifion  qui  avoit  été 
,,  pour  lui  donner  ouverture,  ils  eflimoie 
^y  cette  guérifon  étoît  arrivée  par  une  caufi 
,,  culeufe  &  furnatureile,  &  que  la  mala 
^,  voit  pu  paffer  en  fi  peu  de  tems  de  Tétat 
,,  blefic  de  langueur  &  de  douleur  où  ell 
yy  depuis  fi  long -tems,  à  celui  d'une  plein< 
„  &  de  fes  forces  parfaites,  fans  qu'une  v< 
^  fine  fupérieure  à  Tordre  de  la  nature  eûi 
,1  gé  toute  la  conftitution  de  fon  corps,  & 
»,  Bé  toutes  les  impuretés  &  les  matières 
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nliaordinairâ  t  farnaturelle  f^  miracideufi:  &  or- 
^nent  que,  pour  en  rendre  grâces  à  Dieu,» il  fe- 
li, célébré,  dans  TEglife  de  Fore- Royal  de  Parla, 
ne  Meile  votive  de  la  Sainte  -  Trinité. 


Comme  il  eft  fouvent  parlée  dans  les  Ré- 
htions  de  la  Sœur  de  S.  Alexis  à'HscavF 
tour  de  Cbarmont^  du  Procès  Verbal  du  27. 

.  Août  9  nous  le  mettons  ici  à  la  tête  des 
dites  Relations  pour  ne  lailTer  rien  à  dé- 
firer  au  Leâeur. 


''!  PROCÈS  VERBAL  du  27.  Août  1664. 

pMenant  la  Relation  de  ce  qui  s'ejl  pajfé  le  26.  dans 
'^inlivement  violent  ^ fcandaleux ^  par  voie  défait 
".  iÉf  T^**'  aucune  Sentence  ,    des  Mères  de  Port- 
*"'  Moyal  fif  d'autres  Religîeufesy  au  nombre  de 
inaie^  IS  dans  l'intn^on  de  Jîx  Relifrieufes 
tvKt  autre  Injliuit,  avec  un  j^Ste  ds 
'  pretejlation  £f  d'appel  de  ce  procédé. 


!9>  joard*hui  26.  Août  1664.  fur  les  deux  heu- 
res japrès- midi,  Monfcigneur  TArchevêque 
»  .     eft  venu  en  notre  Monaftère,  étant  9ccom- 

Bgné^e  12.  Eccléûatliques,  entre  lesquels  étoient 
.  de  la  Brunetière,  Grand  Vicaire,  M.  l'Offi- 
dtl,  M.  Chamillard,  Tes  Auîr.ôniers,  fbn  Sécrétai- 
W,  M.  Roger  Notaire  Apodolique,  &  quelques 
tiitres,  M.  le  Lieutenant -Civil,  M.  le  Prévôt  de 
rUe,  U»  le  Chevalier  du  Guet,  avec  des  Commis- 
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firiiet,  Braqitt  &  Aichen  en  mtae^ten 
JnvcAi  h  Oobr 4a  dehors,  ft  l'Jr  fiiocj 
«KMiiqaiC  ibrCépiule,  comme  auroic  fal 
siée.  L*uie  de  hoqb  a  demandé  A  MU  é 
seclèxe  quand  il  fiit  entré ,  qui  étoient  ( 
fleura»  a  quoi  il  a  répondu  qu'il  étoit  vn 
£iire  venir  M.  le  Prévôt  de  l'Ile,  &  hL 
yalier.dn  Guet,  c'étoit  noua  traiter  ean 
filles,  &  d*une  manière  très -dure.  Ma 
rArcbevéoue  eft  allé  d*abord  à  VE^iCe 
if eflieurs  &  dei  Dames  ou'il  avoit  amenb 
conduire  dans  des  Mations  étrangères  i 
étoient  les  çardetfidelles  &  le  tréfot  de  \ 

fendant  quoi  H  a  envoyé  un  de  fes  Aiim 
>rloir  dire  à  notre  Mère  d'aller  ouvçir  h 
â  Monfeieneur  l' Archevêque ,  &  A  ceiix  qi 
roit  néceluires.  Elle  lui  a  demandé  qu 
ces  perfonnes  néceflàirei  :  à  quoi  il  a  rép< 
ce  n'étoit  pas  A  elle  A  le  lavoir  ;  mais  q 
fe(gneur  rArcbevéque  lui  ordonnoit  d^c 
porte.  La  Communauté  s'eft  donc  aflèml 

Jiorte  des  Sacremens.  MonTeigneur  eft  ei 
es  douze  perfonnes  fusdites,  &  a  ordoni 
Communauté  f&t  au  Chapitre.  Y  étant  ai 
il  nous  a  repréfenté  d'abord  rextrômîté  d 
leur  où  il  étoit  réduit,  d'être  obligé  d'uH 
Bièdes  extrêmes,  pour  guérir  le  mal  extra 
qu'il  avoit  trouvé  dans  cette  A3 aifon  (qu'il 
confîflerdans  le  refus  de  foufcrîre  le  Fori 
U  nous  a  repréfenté  la  patience  dont  il  s 
envers  nous ,  nous  ayant  donné  fîx  fem: 

Îmis  que  M.  de  la  Brunetîère  nous  eut 
'Aéle  de  fa  vifite,  c*e(l- A-dire  deux  moi 
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•  ft  de  délibéntlons ,  nous  étions  dans  une  ré- 
ilion  ferme  ft  anCtée>ft  où  nous  demenrtrîons 
lié  refte^de  notre  vie,  à  moins  que  Dieu  ne 
récMIrftt  de  fa  lumière ,  &  nous  touchât  par  (à 
Xf  U  tvoit  ufé  de  commandement,  &  fous 
ift  de  desôbéiflitnce;  maïs  quVcant  toujours  de- 
iréca  dans  notre  opiniâtreté  il  avoit  été  obligé 
pcMOnoer  une  Sentence  *,  qui  fans  doute , 
i  «voit  été  très  «pénible  &  très -affligeante, 
i^elle  le  lui  avoit  auffi  été  à  lui-même,  parce 
vi  Père  ne  fauroit  faire  de  mal  è  fes  enfans  fans 
èflèntir  vivement,  nui  étoit  de  nous  juger  incc* 
fcs  ft  indignes  des  Sacremens.  Et  en  deuxième 
^  JDÉOitte  U  avoit  fujet  de  croire  que  c'eft  les 
ImUoûs-des  perfonnes  étrangères  qui  nous  met- 
rfims-cea  fentîmens,  il  nous  avoit  ordonné  de 
Wfab  f  erfbnne  de  dehors,  &  nous  avoit  pro- 
iiorwenir  dans  peu  pour  ôter  celles  qu'il  ju- 
Hl  imiveDable* 

élevant  fa  voix  il  nous  a  dit  :  c'eft  au- 
i  mes  chères  Sœurs,  que  je  viens  exécc* 
tflfeutin:  voici  celles  que  je  prétends  ôcer, 
it  ^écoutent  s'il  leur  plaît  attentivement.  La 
tf  HaKdeleine  de  Sainte  Agnès  :  La  M.  Cathc- 
Mftml&deS.  Paul:  La  Sœur  Angélique -Thc*- 
^fÉuTin  avec  fa  Tante ,  la  Mère  Agnès  étant 
iltjf  '&  iSichant  qu'elle  a  grand  befoin  de  la 
V^iUli^ique-Theréfe,  je  lui  veux  donner  cet- 
i^ditioB  :  La  Mère  Marie  -  Dorothée  de  Tln- 
gpoo  ;  La  Sœur  Marguerite  -  Gertrude  :  La 
nrllâile  de  Sainte  Claire  :  La  Sœur  Françoife- 
M|?4e  Sainte  Claire:  La  Sœur  Angélique  de 
É4ttn  :  La  Sœur  Agnès  de  la  Mère  de  Dieu  : 
nir  Magdeleine  de  Sainte  Candide:  La  Sœur 
iè'^e. Sainte  Eugénie;  &  la  Sœur  Hélène  de 
.;•  Sain» 

fat  «itâ  «B*il  Ul  pIAt  «ppeller  l'orHrc  verbil ,  qu'il  «▼•It  dos» 
IX  aatwt  4«  Ba  poiBt  approcher  des  SAcremenf .  ^oi  «e  (Cil 
•  ttllfMrilMStBtfnci,  Bl  fOttr  ob  Afte  JukU^M. 
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Sainte  Agnèi;  «nquelles  j'ordonne  de  fie-i^ 
de  demeurer  dans  les  MaiCons  où  on  Ifia*^ 
jorqu'â  nouvel  ordre.    . 

Aussi-tôt  après  que  LSonfcignen^  Mj 
Té  ces  mots,  notre  Mère  lui  a  dit:  ^  A 
y  gneur  nous  nous  crevons  obligées  en  côn| 
„  d*appeUer  de  cette  violence ,  &  de  pro 
„  comme  nous  protellons  préfentement,  â| 
,,  té  &  de  tout  ce  que  l'on. nous  fait  &  qn!b] 
y,  pourra  fidre.  "  .  La  Communauté  s'ol  jl 
cela  en  diiânt  toutes  d'une  voix.  „  Noua 
,,  pelions  Monfçigneur.  nous  nroteftona» 
I,  proteftons.  Quoi»  a  sépofïdu  Monlèigneur 
,,  appellerez  de  votre  Archevêque?  Voyez  g 
,y  nez  garde  i  vous,  vous  n'en  faîtes  .que  i 
„  affaires.  Je  me  moque  de  cela;  protefte 
9,  peliez  ,  fiiites  ce  que  vous  voudrez,  maij 
„  m*obéirez." 

Nous  nous  fommes  jettées  i  fes  piéa  fi 
demander  miféiicordey  &  lui  repréÇeoter  Pes 
la  violence  qu'il  exerçolt  fur  nous,  luldilàii 
nous  rendoic  orphelines,  qu'il  donnoit  le.  o 
la  more  à  la  Mère  Agnès ,  âgée  de  7^.  ans , 
depuis  deux  ans  a  eu  trois  attaques  d'apop 
&  que  c'étoît  lui  mettre  le  poignard  dans  1 
que  Dieu  jugeroit  au  jour  du  jugement  celi 
portoit  contre  nous,  &  qu'alors  notre  inm 
feroit  reconnue.  Il  s*en  eft  moqué  encore 
fant:  „  Ouï,  oui  nous  verrons  quand  nou 
,,  rons  qui  aura  raifoD  de  vous  ou  de  mol." 

Il  s'eft  mis  enfuite  en  colère  de  ce  qu< 
autres,  pauvres  délaiffécs,  nous  nous  allions 
entre  les  bras  de  nos  chères  Mères  pour  lei 
le  dernier  adieu ,  en  les  embraflunc  pour 
peut-être  plus  jamais  revoir,  de  forte  qui 
ibrtir  du  Chapitre  où  nous  étions  celles  quN 
voit  enlever  ,  &  les  a  fait  entrer  dans  le  Cl 
•  Cis  heureufes  viélimes  ont  donc  été  ; 
nias  le  Temple  étant  demeurées  en  prière 
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[fe,  &  nulle  de  noas  ne  s'efl:  ofée  joindre  i 
; .  jnaif  nous  fommes  toutes  demeurées  ou 
If  Chapitre  avec  cesMeflieursEccléfîaAiques, 
ms  le  veftîbule  en  prières.  Pendant  cet  efpace 
ms  qui  a  été  très-confidérable,  Monfeigneur 
hevéque  a  parlé  aflTez  long-tems  à  la  Mère 
»•  Nous  ne  favons  point  te  qu'il  lui  a  die, 
fur  la  fin  il  a  demandé  de  nouveau  ma  Sœur 
b  jde  la  Mère  de  Dieu ,  qu'il  avoit  déjà  de- 
iée  plufieurs  fois;  &  comme  elle  n'a  pu  venir 
ty  étant  allée  accommoder  quelques  bardes 
le  n'avoic  garde  d'avoir  tenu  prêtes,  ne  s'étant 
t  attendue  à  cela,  Monfeigneur  TArchevêque 
'.en  colère:  „  Quoi  ne  veut -elle  pas  venir? 
a  a  aflez  ufé  de  douceur ,  il  e(l  tems  d'agir 
tine  autre  manière  :  fi  elle  ne  vient  de  bon 
é,  on  la  prendra  i  quatre  par  les  pies  &  par 
tête»  &  on  la  fera  bien  fortir  de  force.'* 
S8UITS  ma  Sœur  Angélique  de  Saint  Jean 
iippUé  Je  leur  vouloir  donner  leur  obéiflance 
*  fpirtir.  11  lui  a  répondu:  „  Je  vous  la  donne 
lisque  je  vous  le  commande."  Elle  la  lui  a  de- 
^  par  écrit.  ,>  Obéiflez,  lui  a- 1- il  dit,  ceft 
>tre  Supérieur  qui  doit  avoir  votre  obéîflan- 
!^  A  les  Religieufes  à  qui  on  ordonne  de  vous 
(cevoir."  Il  a  témoigné  être  très-fatisfaît  de 
lODière  forte,  maïs  pourtant  très- refpeélueu- 
dont  la  Sœur  Angélique  de  Saint  Jean  a  agi 
setiie  pccafioUi  &  il  a  dit:  „  Voila  vraiment 
iiéir:  voili  comme  je  veux  qu'on  le  falTe:  c'eft 
^itir.eD  bonne  Religieufe." 
KlKNDANT  ces  Meilleurs  parloîent  à  plu- 
Bv  (k  nous  pour  nous  exhorter  à  figner.    Mon- 

i»J^.;« a  dit  à  une  de  nous:  „  En  vé« 

e^ai  pitié  de  votre  état ,  il  ell  rude ,  il  efl: 
bQ)le  je  l'avoue;  mais  obéifTez  au  nom  de 
jeo;"'»  cbofes  femblables.  Après  lui  avoir 
oda  le  plus  fuccin^ement  qu'elle  pût,  &  en 
oyant  toujours  fur  faconfcience».  elle  lui  dit: 

,y  Sans 


t^  'PUs  idifimUî  if  int 

SïM  mentir ,  Monfieur ,  ce  traitement  ri 

rude,  &  Je  vous  avoué   qu'il  me  Ceiob 

c'eft  lojourd'hut  que  je   fali  proreOion 

I      qu'en  effet  j'offre  a  Dieu  im  raciitice  Wc 

'         entier,  mai»  bien  plus  pénible  que  celuh 

1        lui  avois  fait  au  jour  qu'il  me  fit  la  grncc 

rt  faire  mes  vceux.    Quoi,  Monfieur,  nou 

f,  chcT  les  unes  des  autres,   &  fjire  TotriTr 

-  violence  (î  extrême  à  la  Mère  Ag"^  ^^ 

IM  où  elle  eft!  Au-moins,  Mooiicor, 

lui  donne  fes  trois  Nièces  avec  elle." 

yeux:  „  Je  vous  afTu 

"     .  Monreigneur  l'Archevii 

de  lui  donnei  fes   t 

:•.  .tu       ;n  écouter." 

uu       c  on  a,.     Iloit  les  Saurs  pour 'le 

foitir.       Sœur  I.-Jicoife  Claires  été  flp 

On  a  an  i  Mon         de  Parii  qu'il  De  l'avi 

oominée  au  Cha        ;  que  c'étoit  Sœur  Fra 

Loulfe  de  Saint        laire.    Il  a  répondu  qt 

toit  mépris,  &  mre  c'étoit  Sœur  Françoifc' 

Si'il  vouloit  mettre  dehors.  Eilc  a  corapar 
t,  &  a  repiéfenté  à  Monfeigneur  l'Arcln 
qu'étant  Cellerière,  elle  nfpouvoit  fortir  fi 
ïement  fans  mettre  le  peu  de  Bien  de  la  1 
dans  une  entière  confufion.  Elle  l'a  fupplié 
donner  au  -  moloi  deux  heoret.  de  lens  poi 
ue  ordre  à  fea  afiairci,  &  de  lui  pamettH 
porter  avec  cHe^fèi  cotnptei.  ^'^ourfflBt 
„  léponda  Uonflear  àc  Paria,  D'avcsTfa 
„  mil  ordre  i  vo*  afiàliei?  Paice,  HoiÀJ 
„  «■t-ct)e  répliqué,  que  je  as  m'attenda 
M  B'étant  noUemeDt  eonfidénble  dans  l^  h 
f,  que  l'on  dût  jettti  Ici  yeux  for  mpi  ^d 
„  aire  foKir.  Vraiment  oui,  a  dit  Mob6 
M  Fuia,  ce  fêroic  bien  penfer  à  ce  qu'on  a  i 
y^vouloir  mettre  ordre  au  mal  qui  eCt  i 
,  '  ||  M^ifon,  fans  voua  en  Ater,  vous  qul-ét 
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Itt  «oint  de  mal  de  faire  ce  que  vous  faites, 
'•Q  ferois  UQ  trtt-^rand  de  faire  ce  que  je  fais; 
fc'fi  vous  n'ttes  point  mauvaifes ,  je  fuis  trës- 
aédiant  de  vous  traiter  comme  je  fais.  '*  II  Ta 
vojrée  enfulte,  &  a  dit:  „  Je  me  ferai  donner 
Sdairclfièment  fur  ce  nom  de  Sœur  Françoife- 
Loiilfe;  il  en  faut  mettre  une  autre  à  la  place 
iièGencement.'^  On  l'a  fupplié  d'y  vouloir  met- 
ma  Sœur  Anne  •Cécile,  qui  fervoit  notre  Mè- 
r  tfin  qa'elle  pût  aller  avec  elle.  Il  l'a  accordé» 
»iqu'il  Teût  refufé  auparavant;  &  néanmoins 
911  venons  d'apprendre  qu'elle  n'eft  point  avec 
M  Mère^  de  forte  qu'elle  ne  fe  trouve  chalKe 
t&fï  Mànaftère  que  par  hazard  (ans  aucune  rai» 
û  A  feulement  pour  accomplir  le  nombre  de 
pm;  Monfieur  de  Paris  ayant  dit  en  écrivant 
k^OÏtttogue,  que  quand  il  a  voit  dit  une  chofe , 
HMt  qu'elle  fût,  au'il  fa  voit  ce  qu'il  faifoit, 
MM  il'aaroft  jamais  le  démenti. 
OTftB  Mère  étant  fur  le  pas  de  la  porte  pour 
^Hè  fiipplia'  très  -  humblement  Monfieur  de  Pa- 
I  liddire  oè  elle  alloit.  Maïs  au -lieu  de  le  lui 
kf  U  l'a  prit  fort  rudement  par  l'épaule,  &  lui* 
f9tnG  dureté:  „  allez,  allez,  fortes,  il  fu£Sc 
ttejete  fâche." 

NOS  dières  Mères  &  Sœurs  étant  forties  en  cet- 
tfaaière,  Monfeigneur  T Archevêque  nous  a  or« 
né  de  retourner  au  Chapitre  ,'  où  il  nous  a  fait 
Sttdrottèa-longtems, étant  dans  l'Eglife  à  parler 
WMeffieurs  les  uns  après  les  autres.  Ënfuite 
'^fM  II  eft  entré.  Mais  â  peine  avoit-il  dit 
ilÎMIffôles  qu'on  lui  efl  venu  dire  que  l'on  frapr 
krâ  Îê  porte  des  Sacremens.  Il  e(l  forti  auifî* 
'en»  l'Eglife  du  dehors  pour  parler  à  M.  le 
muant -Civil  qui  ledemandoit,  pendant  quoi 
»«fons  dit  None. 

(tVA  la  fin  de  None,  Monfeigneur  l'Archevêque 
rentré,  &  après  lui  Monfieur  le  Lieutenant- Civil 
ta Lifliais, qu'il  a  prié  que  Ton  fit  entrer  pour 

por- 


ira      JluM^imta  &  iatérjilfypt^ 

porter  fa  robe,  paice  qu'il  était  fort  ioco; 
MMilieoi  le  Pi^T^St  de  l'Ile,  M.  le  Chcvi 
Guet,  des  Exempts  &.  dei  CommLOâiies, 
ftigneur  noua  a  demandé  l'il  n'y  avoit  pas 
tel  de  àaiiéiB  dans  lei  Jardins.  Nous  lu 
tSiué  que  Don.  ,  Il  a  dic  qu'îi  vouloii:  ks  y. 
CD  voir  la  clâEure,  ce  qu'il  a  fait,  accompi 
tous  cea  Meflîeun,  qui  étolenc  lu  apis 
quinze,  &  de  pluGeuts  d'entie  oout.  ,il«. 
gardé  loutcxiâenieDt,  &  Ui  n'oDt  polift  t{ 
porte  qu'ils  ctieitchmêot. 

Atamt  lencoDtré  le  Jardinier,  El  Apaj 
M  rien  diie^  mali  M.  CocmlUird  lui  ^jm 
nota  l'oreille,'  iM'ell  letouro^dc  1'*  fUt 
ler,  Ailul  a/snt-dit  qu'il  épie  plus  propre 
ter  l'épée  qu'i  béctjer  la  terre  .luTa  oido 
ne  pas  coucher  ici  le  lecdemaio.    Ceft  l 

Îllpis-quî  a  été  obligé  de  quitter  Coa  pdju  | 
i3Î  &  qui  nous  a  tetvlpu  piété  ,  ^  flui| 
d'>ucuQ  intérêt  depuis  aa.  ans.  Li  c\6t3jif 
étévJQcée,  une  Sœur  SDcienne  lui  a  doBii 
l'aroit  trouvée  en  bon  oidre?  II  lut  a  dit; 
„  tout  en  fort  bien  &  fort  régulier.  " 

CoMUË  l'on  fortoic  du  jardin,  uneaub 
ancienne  s'efl  mire  i  genoux,  &  a  dit  é  1 
gneur  l'Arctievèque,  qu'ayant  fait  une  pé 
audî  rude,  qu'étoit  la  féparation  de  ce  qu 
avions  de  plus  cher  au  monde  par  la  fortie 
Mères ,  il  nous  permit  d'approcher  des  Sac 
pour  y  trouver  i:otre  çonfoUtion.  II  lui  « 
du:  „  Ouï,  pourvu  qne  vous  renonciez  i  l 
M  trété  &  a  l'entêtement.  Elle  lui  a  re 
„  Pour  cela  Monfeigneur  j'y  renonce ,  6 
„  fouhaJte  que  de  plaire  à  Dieu,  de  faire 
„  lonté,  &  de  la  fuivre  en  toutes  cbofes. 
dcfTus  Monfieur  Chamill.ird  ell  venu  in 
pre  ,  en  difant  qu'il  falloit  garder  cela  pour 
pitre. 
Ils  font  donc  fortis  du  jardin,  £1oq 
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itenant  -  Ci Wl  &  oes  Mefllenrs  nons  vouloient 
S0i  cmpUmenc  &  nous  faire  jpafler  après  Mon- 
pàoff  &  demeaifr  feufs  après  nous:  mais  une 
Mas  a  pris  la  parole ,  &  les  a  fuppliés  de  trou^ 
•  imn  4Ue  nous  demeuraiEons  &  dans  les  règles 
ta  civilité  &  dans  celles  de  la  régularité,  qui  ne 
ip-  permettoient  pas  cela.  Ils  fonc  donc  pafTés» 
Moiifieur  de  la  Brunetlère  s'ell  approché  d'une 
Bàoa  pour  lui  parler  &  l'exhorter.  Et  comme 
l-^loit  déjà  proche  du  Chapitre,  elle  lui  a  dit 
|/.Illi  lembloit  qu'il  n'étok  pas  nécellaire  que 
469Ui  le  Lieutenant- Civil ,  Monfîeur  le  Che- 
|qi««a^et,  &  ces  autres  MefEeurs  fuiTent 
IMi-au  Chapitre.  Il  a  répondu:  „  Je  m'en 
lf|e  Met  Monreigneur  rArchevéque  de  les  fai* 
^f9r;  &  mteie  je  croyois  qu'it  Tuffifoit  fort 
^Mifit  fuflions  préfens  Monueur  i'Official  & 
1^  le  Notaire  Apodolique ,  le  Secrétaire  de 
ifeteneur,  Se  fes  Aumôniers,  &  moins  que 
M&«*"  Ce  que  Monfîeur  le  Chevalier  du 
itçQtendu»  il  lui  dit:  „  Non,non,nojif 
IMroDS.  Hélas!  il  n'étoit  pas  befoin  de  nous: 
9Ç  font  des  agneaux.''  Ënfuite  Monfîeur  de  la 
MMl^a  parlé  fort  bonnement  à  l'une  de  nous , 
"eacore  plus  un  autre  Eccléfîallique  qu'elle 
ftjtoe  iMooQeur  rO£5cia],  qui  paroiflbit  fort 
lAéi  &  qui  même  a  prié  Dieu  alTez  lonctems  i 
qè  senoiur.  £t  enfin  nous  avons  la  consolation 
^^ii&vu  Monfieur  le  Grand  -  Vicaire  &  ces  au- 
l^fiodéflaftiques  m£Ier  leurs   larmes  avec  le^ 

IC09SIXUR  le  Lieutenant •  Civil  &  les  autre$ 
Uieis  étans  fortis,  Monfeigneur  l'Archevêque 
iei'  totres  Eccléfîaih'ques  font  demeurés  dans 
vant-CSiœur  à  parler  aux  Sœurs,  toujours  d*o- 
Bboee-  &  de  fîgnature,  &  par  la  grâce  de  celui 
'tOCOBiplit  fa  loiiange  par  la  bouche  des  en* 
B,  elles  ont  toutes  tiré  du  bon  tréfor  de  leur 
Bt'dcriNiroIes  pleines  de  la  vérité  &  de  la  On- 
ce- 
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cérfté  Clhrétlenne ,  qui  eft  le  tréfor  dicf 
Mais  cela  feroit  trop  long  à  dire,  &  ne  ft 
roic  pias  même  ;  dbacane  difant  fon  pedc  lac 
qae  cela  fe  nuifle  bien  remarquer. 

L'on  eft  demeuré  alnli  environ  uie  I 
pendant  lequel  tems  Monfeigneur  a  témotei 
impatience  extraordinaire  de  voir  que  les  R( 
fes  de  Sainte -Marie  ne  venoient  pas.  E 
fiiit  ouvrir  la  porte  il  a  demandé  â  fes  gen 
qui  ils  les  avoient  envoyé  quérir?  Ils  ont  n 
que  c'étoit  par  un  Laquais.  „  Par  un  Li 
,  i,  s'eft-il  éciié.  Qu'on  y  envoyé  tout  jl . 
99  quatre  hommes ,  &  qu'on  ne  cefle  d*y  e 
9,  homme  fur  homme  jufqu'i  ce  qu'elles  vU 
9,  Quoi  donc,  ne  pourrai- je  venir  â  boac 
„  que  je  voudrai?  Que  cela  eft  bizare?  < 
^  bîzarerle?*'  Ayant  &it  fermer  la  porte  9 
j^omené  dans  TAvant-  Chœur.  On  lui  a  pi 
fon  fauteuil.  ,11  a  dit  qu'il  ne  vouloit  po! 
feoir.  11  eft  allé  à  l'entrée  du  Cloître,  ob 
trouvé  deux  ou  trois  de  nos  Sœurs  Converi 
pleuroient,  il  leur  a  dit  avec  beaucoup  de  n 
9,  Taifez-vous,  ne  pleurez  plus ,  vous  n'ei 
s,  pas  de  fujet:  on  ne  vous  a  ôté  vos  Mèr 
99  parce  qu'elles  étoient  des  désobéi  fiantes 
9)  rebelles.  On  vous  en  donnera  d'autres  à 
9,  ce  qui  les  vaudront  bien.  " 

Enfin  le  CaroiTe,  qui  amenoît  les  Fî] 
Sainte-Marie,  étant  arrivé,  Monfeigneur 
donné  qu'on  ouvrît  la  porte  des  Sacreme 
aufli-tôt  la  Mère  Eugénie  s'eft  préfentée  a 
cinq  autres  Religieufes.  Si  -  tôt  que  nous  les 
vues,  &  comme  elles  \îroîent  encore  fur  le 
la  perte  ,  nous  avons  demandé  à  Monfeign 
quelle  qualité  il  vouloit  que  nous  les  rcçt 
Il  nous  a  dit  de  les  faire  entrer  &  de  ne  noi 
tre  point  en  peine  de  cela.  Nous  avons  p 
que  nous  ne  pouvions  les  recevoir  comme 
rleures,  &  nous  nous  fommes  toutes  d'un 
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Ktées  pour  appelUntes.  II  nous  a  dit  une  paroi» 
iminefe  raillant  de  cela,  &  les  a  fait  entrer  en.noui 
fjmt  d'aller  an  Chapitre ,  oh  nous  nous  «fommes 
i^ea  aufli-tôt  dans  les  premières  places,  afîa 
raies  ne  s'y  puflent  mettre.  Alors  Monfeigneur 
Nis  a  dit:  „  Que  nous  ne  pouvions  pas  douter, 
après  ce  qu'il  venoit  de  faire ,  quel  deflein  il 
•Sfoit  en  falfant  venir  la  Mère  Eugénie  ;Gu'ayant 
ôté  la  Supérieure  de  cette  Maifon ,  il  étoit  de 
ft  clurge  &  de  Tes  foins  de  ne  nous  pas  laifTec 
ftps  conduite,  &  qu'aind  il  nous  donnoit  It 
Mire  Eugénie  pour  Supérieure.  '* 
A  c  B  s  mots  nous  avons  toutes  dît  »  que  nous  né 
pouvions  la  recevoir  en  cette  qualité ,  en  ayant 
une:  &  que  de  plus  cette  Mère  etoit  d*un  InftituC 
qpî  tfavoit  nul  rapport  avec  le  nôtre  ,&  félon  le- 
qiiel  même  elle  ne  pouvoit  être  Abbe(re;&  avons 
^^«core protefté  de  nullité, &  appelle."  11  nous  t 
friiiic  en  nous  ordonnant  de  l'écouter  ;  &  puis 
ififa  dit  de  juger  nous  mêmes  sll  étoit  pomble 
irltlflSEff  un  eorps  fans  chef.  Nous  lui  avons  diC 
lei  nous  en  avions  un ,  &  que  nous  n*en  connoîs* 
voê  point  d'autre.  Ënfuite  nous  lui  avons  repré« 
Uté  ou'dle  ne  favoit  pas  même  nos  règles.  A 
\qI  11  a- répondu:  „  Vous  lui  apprendrez,  elle 
^  aŒrz  intelligente  pour  les  favoir  bientôt/'  11 
ms  a  encore  impofé  fiience  en  nous  difant: 
.'Psennez  garde  à  vous,  vous  voyez  ce  que  je 
•idens  de  fiiire,  j'en  pourrai  bien  faire  encore 
wtant,  &  défiler  ainfi  peu- à-peu."  Fuis  il 
ns  db  beaucoup  de  louanges  de  la  Mère  £uj;é« 
e».paidant  lefauelles  Monfieur  de  la  Brunetière^ 

.jOB  autre  Ecciéfiadique ont 

Knlours-  parlé  à  une  de  nous  ;  &  ce  dernier  lui  a 
it:  M  Ma  chère  Sœur,  ma  Mère  confolez-vous, 
iceia  ne  durera  pas ,  je  vous  en  affure  ;  Mon- 
tàmeut  a  été  obligé  d*ufer  de  cette  violence  : 
dnab,  croyez -moi,  il  eft  bourrelé;  il  en  eflplus 
oodiié  que  vous  daos  le  fonds  defon  ame."  Eî- 

le 
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féiitCt  &  lui  a  ordonné  de  prendre  le  foin  de  la 
loiDtnunauté,  &  d'exercer  toutes  les  a£tioni  dé 
fiupétiorÎEé;  &  que,  parce  qu'elle  ne  pourroît  pas 
fbSre  à  tout,  il  lui  donnoitle  pouvoir  de  cboifir 
des  OScières  comme  elle  le  j'ugcroît  à  propos  : 
■puis  Te  levant  il  l'a  fait  mettre  dans  !e  fiége  mé- 
,1ne  ûii  il  s'ëtoit  mis.  La  plupart  des  Sœurs  le 
foBt  retirées,  &,  fontrortles  au  Chapitre  aufli-tdt; 
j&  il  a  contraint  quel(]ue5 -unes  de  celles  quiétoient 
ulenieurées  de  la  baifer,  en  leur  prennant  la  tête» 
4c  leur  dirent:  „  faites  cela  pour  l'amour  de  moi, 
^  baifez  la  bonne  Mère." 

Pbmdakt  cela  cet  EccIéGaftique  8  dit  encore 
âia  même  Sccur:  „  Ayez  patience,  tout  cela  n'irt 
Bi  pas  loin:  mais  fi  vous  pouviez  faire  taire  ces 
^  Mères,  afin  qu'elles  laifTalTent  parler  Monfel- 
^^eur:c3r, voyez- vous, je  lecomiois.  Flusmut 
^JjiîeDdircz,  pis  ce  fera;  parce  que  vous lemettrez 
«.u  colère,  elle  lui  a  répondu:  Monfieur,  l'é* 
,-"tat  Q  affligeant,  &  l'extrémité  oïl  l'on  efl.-ftit 
„,pirler  fans  le  vouloir:  &  aflurément,  Monfieur, 
H  yoas  êtes  affez  jufte,  pour  voir  que  ce  n'efl:  pas 
A^ns  raifon.  ]1  lui  a  dit  :  Je  ne  dis  pas  qu'on 
ff  ne  parle  poiiit;  mais  de  peur  de  le  ficher,  at- 
1^  tendez  qu'il  ait  parlé,  &  puis  dites  vos  raifons: 
«moi-même,  lorsqu'il  aura  celTé ,  je  vous  ferai 
ji;parler,  &  le  prierai  de  vous  écouter.  Elle  lui 
It'a  dit:  Après  tout,  MonHeur,  vous  favez  par 
,f, quelles  perfonnes  ces  bonnes  Filles  font  conaul* 
|p  tes.  II  lui  a  fait  un  ligne  de  tête  ,  puis  après  t 
i^âit:  bo  pour  cela  on  ne  permettra  jamais  qu'el* 
„les  introduifent  ici  des  Jéfuites." 
,:MoKSEiaiiEUR  voulant  juflifiei  l'Irvtrodii* 
moa  de  ces  Religieufes  dam  notre  Maifon, 
Il  nous  a  dit ,  que  U  Mère  de  la  Fayette  a> 
mk  été  mife  en  quelques  Maifons ,  &  cnco- 
—  ^ipiii»  peu  à  l'Affomption.  Sur-quol  M.  de 
metilre  a  dit  i  cet  Ecdédallique  :  „  O 
j1  il  y  3  bien  de  la  différence,  l'AlTomp- 
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^  don  c'étoît  «  ♦  ♦  «y  ho  !  a  réponda  cet  J^i 
^  fiaftîque,  ♦♦♦♦"  '  %  j   v 

IMoKSiBUB  Chamillard  a  dit  enfam  u^ 
à  Mm  l'Archevêque,  de  ce  qu'on  a^sptt  gigl 
dans  le  jardin  touchant  les  SacremeM. 


,,  lonté  àétermînêe  de  demeurer  dans-h  ^__, 
„  ou  ^ous  êtes;  mais  que  tous  fouhaitiez  i 
,9  noicre  la  vérité,  &  la  volonté  de Diei^ 
Sœur  ancienne,  qui  lui  avoit  Ait  là  jgpf.,^^ 
lui  a  répondu:  „  Que  c'étoft  notre  nôkniç  .1 
',,  de  connoitre  la  vérité ,  &  de  âeineurer  fenii 
„  elle."  II  a  répliqué:  „  Mais  qu'ênteo4i&^ 
y,  par  ce  mot  de  vérité?  Je  penfe  que  c'eftlej 
\f  que  vous  donnes  â  votrp  dilpofitioo.  ;] 
,,  voulez  bien  prier  Dieu:  maîa^li  c*èft  dâlii  1 
,,  réfolution  fixe  &  arrêtée  de  demeurer  tellêt 
vous  jôtes ,  à  quoi  vous  ferviront  vos  prtè 
Hé  bien,  je  lailTe  cela  i  Monfieur  0À 
„  lard.  Conmitez-Ie ,  propofez  lui  vos  i 
„  tes ,  avec  autant  de  confiance  que  vous 
„  vez;  car  je  penfe  que  vous  devez  recor 
„  tre  fa  fuÉfance.  Et  certainement ,  fi  1 
„  préfériez  vos  lumières  aux  fiennes,.  voni 
„  riez  dans  une  horrible  préfomptîon  &  • 
,,  le  plus  mauvais  état  que  puiflent  être  des 
5,  ligieufes." 

La' -DESSUS  Monfieur  Chnmillard  a  pris  la 
rôle,  pour  nous  prefler  de  figner.  A  quoi  plufi 
ont  répondu;  que  pour  ce  qui  e(l  de  lui  doi 
efperance  que  nous  changerions ,  nous  ne  le  | 
vions;  &  que  nous  ne  le  ferions  jamais  ave 
grâce  de  Dieu;  que  nous  lui  avions  dit  cent 
nos  raifons.  Monfieur  de  la  Brunetiére  a  comi 
ce  aufll  â  exhorter  fort  une  de  nos  Sœurs  i  fij 
par  obéifTance;  n)ais  il  l'a  afllirée  en  même  U 
qu'il  ne  prétendpit  pas  par  -  là  toucher  à  la  de 
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Saint  AuguHîn;  étant  ft  ayant  toujoQTs  été 
la  grâce  t-ificace. 
o  N  9  B I G  N  2  u  R  a  Fait  enfuite  sppeller  la  Sœur 
foire  Claire,  à  L-KjLtelIcil  à  ordonné  de  len- 
ss  comptes  au  -plucAc  à  la  Mère  ËueéDie,  & 
'  tenir  prête  pour  s'en  aller,  étant  ae  cqjlea 
koient  nomméeï. 

n  e(t  enfuitc  fortl  du  Oiapit».  Lei  Reljglea< 
de  Siinte- Marie  Co\it  oeincutées  dans  le 
ur,  &  nous  Ibnimet  allées  dam  l'Avant- 
ir  aivcc  MonfeFgneur,  &  les  autres  Eccléfîa- 
?s.-  Et  Monfe^eur  ayant  pris  une  de  nos 
s  par  le  bras ,  Rit  a  dit:  „  O  ça,  ma  bonne 
e  ,  eDCcntfez  ralTonj  tàîces  cela  fKtur  l'amout 
moi,  Ccar  c'efl  Ton  ternie  ordinaire)  obéîf- 
i  :  recevez  U  Mère  Easénfe:  elle  ne  demeu- 
ra pas  longiems.  II  a  nllo  donner  cela  A  û 
jlence  de  vos  ennemis." 
en  a  pris  une  autre ,  l'a  fait  approcher  coD- 
Lt  pour  lui  parler  à  l'oreDIe .  ft  lui  ayant  mis 
lin  fur  l'épaule,  if  loi  a  témoigné  bien  de  Taf- 
m  ,  &  lui  a  dit  qu'il  la  vouloit  traiter  favoro* 
ent.  Se  que  pour  cela  il  ne  l'avoit  pas  ôtée 
Maifon.  Elle  lui  a  répondu:  „Monlei|ncur, 
rfs  que  vous  m'avez  5té  ce  que  j'y  avois  de 
H  cher ,  je  ne  puis  regarder  comme  une  ft- 
i)  r  (f y  être  laifTée  avec  les  pcrfonnea  que  poug 
-■oulez  mettre,  "  Et  après  quelque  dircours  el- 
;  3  dit:  „  Monfeigneur  nous  recevons  au- 
(rdliui  la  Religieiife  que  voua  énblIfTez,  par- 
que vous  commandez  qu'on  la  reçoive,  ea- 
le  nous  en  ayons  appelle,  &  que  nous 
it]s  en  notre  appel,  Tans  rendre  aucun 
""  lent,  vous  contentant  de  comman- 
Je  vous  ne  le  puidiez  feire  aptes  no- 
'  H  lui  a  dit,  vous  êtes  folle  d'appel- 
..'îppel  ne  fcrt  de  rien."  Elle  lui  t 
Ai  îavea  fort  bien,  Monfefgneur,  que 
ière  Cemmllltoii  que  vous  avez  donnée  â 
N  «  (W 
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,p  cette  Religfeare  &  aatres  de  vive  wis'd 
^.  Monaftère  ùm  bous  avoir  entendu&Ty^dbi 
il  lui  If  donné  ua  petit  foufflec,  en  Temut  fit 
&  lui  a  encore  dît  :  ,9  Vous  êtes  folle.  Foli 
^  lie,  que  votre  appel."  Me  lui  a  dit:  „ 
9,  tant  qa*il  vous  plaira,  Monfeigneur»  no 
„  laiflbns  pas  de  nons  porter  aujourdliiii  po 
t,  pellantes,  &  de  protefterque  nous  oeoieç 
„  cette  Religieufe,  que  parce  que  Vous  &i 
,»  commandex,  fans  préjudider  a  notre  Bpjo 
M  ne  laiflTe  pas  de  fuoflftery  quoiquVlIe^ii 
»9  notre  Maifon.  Ceft  poiiquol  nous  lu 
^  drons  obéiflânce  dans  les  cbofi»  parenKi] 
n  térieures»  qui  ne  feront  pas  contraires  à  JD 
,,  gles  &  i  notre  appel;  &  du  rcfte  nous  la,: 
^  roos  comme  hôteub  avec  la  chirité  &.ie  j 
y,  que  Saint  Benoit  dans  fa  r^Ie  veut  qw 
,,  traite  les  hôtes."  Il  lui  a  râondu,  ea. 
i^  Ha  9  ha ,  vous  me  parlez  procès ,  vous  m 
„  lez  chicane.*'  Monfeigneur,  luiat-ell 
,,  Je  n'entens  pas  la  chicane;  maïs  Je  voui 
I)  que  nous  ne  recevons  cette  Religieafe  oui 
„  ce  que  vous  nous  le  commandez:  mais 
,,  vous  difons  que  vous  nous  la  donnez  < 
„  toutes  les  formes»  &  fans  en  garder  aucui 
„  notre  appel;  &  j'efpère  qu'entre -ci  &  d 
„  nous  tâcherons  d'en  dreUer  un  a£le ,  qi 
,,  incapables  que  nous  foyions  de  nous  ei 
^,  exprimer."     Elle  a  prié  enfuite  Monfieu 

fer  aêtre  témoin  de   ce  qu'elle  venoit  de 
donfeigneur  l'Archevêque. 
Aussi-tôt  après  nous  avons  écrit  com: 
petit  afte  de  tout  ceci,  que  nous  avons  f 
Monfeigneur  de  vouloir  figner.     On  a  auî 
Monficur  de  la  Brunetîère  &  deux  autres 
fiaîliques»  qui  étoient  proches  de  celle  qu 
voit  l'afte,  de  l'en  fupplier.    Monfieur  de  1; 
netière  Ta  pris,  &  a  dit:  Hé  bien  je  le 
mais  il  lui  faut  lire.   II  l'a  lu  ;  mais  Monfe; 


\tpm  Mfoim  B§BJit  t  &  il  s*efl;  moqué ,  en  di« 
^9écmtpdi  &  colm ,  que  &  parole  ne  fuf- 
^ue  tsip9  &  qse  nous  rofienfioni  d'en  dou» 

voAHT  qae  Monfeigneur  écoit  avec  nos 
i,.iut  de  ces  EcdéGalUques  a  fi^t  appelter 
idç  BOQS,  ft  après  l'avoir  fuppliée  de  prier 
pew  lui,  raffinant  qu'il  le  feroic  toute  iavie 
fA\&é  4l  pour  tonte  la  Communanté,  il  la 
e,<|e  féoottter  &  entrer  en  raifon.    £lle  lai 
:  ,'^  McMifieur,  Tétat  de  violence,  où  nous 
BliOi>  nous  iiipore  le  filence ,  &  rend  té- 
fienage  par  hi -même  de  notre  difpofition. 
nJepeaife^Monfiettr,  qu'il  vaut  mieux  que  » 
ip^efKÎr  i  Monfeigneur,  nous  allions  dire 
»reà"    Mais  Payant  arrêtée  il  lui  a  parlé 
iiia  itar  la  Signature,  &  s'eft  offert  de  lui 
^  h  ^rânlère  PropoGtion  dans  Janfénius. 
id  arqpondu:  ,,  Monfieur,  cela  me  feroit 
t  instilei  car  dans  la  forte  perfuafion  où  je 
I  Ide  mon  incapacité  fur  cette  matière,  tous 
édairdflfemens  qae  l'on  me  voudroit  donner 
Asviroient  qu'à  augmenter  mes  doutes,  &  à 
iittr  de  nouvelles  ténèbres  â  mes  premières 
icnilés;  ft  ainfi  toute  la  grâce  que  je  fou- 
)e^eft  qu'on  nous  laiflè  dans  l'état  où  notre 
S  &  notre  profdBon  nous  réduit.  "    Et  com- 
padoit  toujours ,  cette  Sœur  s'eft  retirée  a« 
Hto'JffOfonde  inclination. 
ia^.TÔT  cet  autre  bon  Eccléfiailique  nous 
ire  atfurées  que  cela  ne  dureroit  pas  long* 
i^M  Monfeigneur  avoit  été  obligé  de  don- 
iâià  la  violence  de  nos  ennemis.    Enfliite 
C  fortis,  &  Monfeigneur  nous  a  promis  qu'il 
hrâoreroit  foovent  de  fes  viGtes.     Nous 
•a  'demandé  fii  bénédiûion  qu'il  nous  a  don* 
rc  volontiers, &  s'eft  recommandé  fort  à  nos 

va  avons  oublié  de  dire  qu'en  fortant  il 

N  %  nous 


nou^a  dit  qu'il  iidu«  IiiiObii  Moafleor  G  ,_ 
qui  ëtoit  notre  Dîjedi^ui ,  CoafcITcur  &  SupS 
Sut  ce  detnkr  mot  nous  avons  lépondu  ;^V 
ment,  que  n'ayant  point  encore  élu  de  SopMmi, 
félon  te  tJTok  que  nous  en  avons  par  aot  CoD' 
fliiutioBs,  Qous  ne  reconnoiflIoQs  point  dhiun 
Supérieur  que  lui  après  Dieu,  ft  que  nous  1«  »c; 
gardions  Teul  eo  cette  qualité.  Stjr-q«oi  Mon^ 
lieui  Chaioillard  3  pris  la  parole  en  ftiUnt:  <.  Ni 
„  vous  incitez  point  en  peiiie, mes  âœuit,  je  lui 
„  le  detoierde  laMaifon-" 

MonsEicKEUR  nous  a  iît  suiH  (^uc  dqli;  i 
vions  vu  ce  qu'il  avoit  fait  pour  «voir  reful<i  d^.lj 
gncr,  &  que  Ç\  nous  nouS' em fiions  X  ne  pfiil 
obéir  è  la  Mère  Eugénie,  nou$  £prouyeriOfll;,^ 
que  c'cft  que  de  ia  desobâiffance.  ,  .  1- 

1 1.  a  auîn  lemaraué  cmnme  i^e  providence  i 
Dku,  que  tout  cela  s'cfl  fait  le  join  de  &.  St 
nard,  7 

Ex  alkt  que  la  préfcnte  Relation,  quicojitk. 
notre  appel  &  protellation ,  puifle  .noiis  fe 
vir,  &  i  nos  Màes  &  Sœuts  forties  en  lems  > 
lieu:  nous  l'avons  relu-  fit  figné  dans  notre,  MW^ 
ftèrc  de  Paris  le  a?"  jour  d'Août  16(34-   ' 

AïiNT  appris  par  voie  certaine,  quele  dejlbl 
de  MonfeigueuretldepouITeT  leschoffsàreKui|£ 
té ,  &  d'en  «nfever  encore  piufieur»  de  bous.  -, 
CEE  CAtJSF. S  ne  fâchant  pas  lî  nouS'  kîaai_t 
état  ni  de  dreffer  de  procès  verbal,  eî  jt&  ptflti 
ûer  &  d'appeller  de  cette  violence ,  coutcg'«a  pS 
tJe  de  nous  étant  eulev^e;:  nous  joignons, <ç 
lignes  à  nos  aftes  de  protelîations  ptécédçniji 
pour  protefter,  appeller,  ou  oppofei  contto  toi 
tes  les  autres  violences  que  nous  jugeons  liit 
qui  enfuiviODt.  Signé  de  cinquante  quauc  S«l 
gieufes.  '  > 


êfi  êàl^jimjis  ai  Pùrt-Rijoi.      ^289 


-^LiLm-  '•    ^ 


IfÊÊ^m^^ 


"iNl'Xf  di8  cela   Tes  Rellgîeures  étanc  toujours 
'Jt2r  dans  le  deflclii  de  pourfuivre  leur  appel ,  fi 
-  elles   ft*eQ  étofent  empêchées  par  une  op- 
preffijra  toute  vifible,  fignèrenc  toutes  générale- 
aieijt>  fans  en  excepter  aucune ,  une  procuration 
fioM  ctlK  à  un  Procureur  de  la  Cour.    Sur  la- 
^jlidle.ODtécé  obtenues  des  Lettres  en  Chancelé^ 
TieMe  Asîème  Septembre  1664.  portant  pouvoir 
jintimer  &  affigner    au  Parlement  Adonfeigneur 
fArchevâque,  &  tous  autres  qu*il   appartiendra, 
|NNir  ptoccdtt  fur  Rappel  comme  d'abus  interjette 
Mr"^  les  dites  Religieufes»  de  toute  la  procédure 
flike  €ù  leur  Monafière  par  le  dit  Seigneur  Arche- 
vêque; même  de  l'enlèvement  par  lui  fait,  aifiUé 
x§^  M.  le  Lieutenant -Civil,  du  Prévôt  de  l*Ile, 
*ijâ  Chevalier  du  Guet,   &  d'un  grand  nombre 
%Ârchers,.  avec  voie  de  fait,  dé  la  Mère  Abbede, 
'ftSc  onze  autres  Religîeufes  en  d'autres  Monaflc- 
4lir,*'où  elles  font  retenues  comme  prifonnières , 
lftn§#0ir  la  liberté  de  voir  aucune  perfonne.  £n- 
'ft&ilde  de  ce  que  le  dit  Seigneur ,  lans  aucun  fu- 
jtt,  a  congéaié  quelques-uns  de   leurs  domefti- 
&  de  rintroduâîon  de  (11  Religîeufes  étran- 
dans  leur  Monallére,   fans  que  le  dit  Sei- 
l!^' Archevêque  leur  ait  fait  prononcer,  ni  figni- 
'^OiCBB  jugement,  fans  requifition  du  Promo- 
"1lbifV'&  ^'QS  Q^^'^^  ^^'  P^^^  aucun  procès  verbal ,  ni 
^'fn^'iA  Interpellé  aucune  des  Religîeufes  du  Mo- 
'gftftr'tf  ée^figner  le  dit  procès  verbal,  qui  eft  une 
^WoctBiity  abufive  ;  êc*  die  tout  ce  qui  s'en  eft  en- 
•jMM^  01^  pônrroit  enfuivre.    Et  portent  les  dites 
défenfes  de  faire,  ou  attenter  aucune  cho- 
'afii  préfttllce  du  dit  appel  comme  d'abus;   & 
kaUdement  au  Greffier  de  porter  les  charges 
atf  Greffe  de  la  Cour. 

Cbs  Lettres  ont  été  fignifiées  le  quinzième  du 
die    mois  de  Septembre,    tant  au  dit  Seigneur 

N  3  Arche- 


ArchjBV^uiB.,  q9*i  .lylpn^eqr  Ci}ain!liard 
Mère  Eugénie,  &  autres  Religieufés  ( 
Mtrle,  avec  alBgnaUoo  an  vlngtSim^  ^^^'^fil 
au  Parlement  9  &  commaodemeat  bit  au  0rm 
de  4>Qrter  les  procédures  au  Greffe  dé  la  Ooôr^ 
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Prtmièn  ReMon  de  là  Saur  jéigéUquê;  ir, 

AUxiS    D'HKCâUCOURT    D9    CHâ 

MONT,  conunafit  Us]  ebofês  princ^aliti 
Je  font  ftilphs  à  /on  égara  depuis  UiM.^ 
1664.  jufqu'au  2-  JuSIkt  1665.  gu\iSi  j 
tranjportée  au  Monqflire  de  Port '^  Royal  i 
Champs^  faite  par  Ah* mime» 


iiitVft  io  T  *  ^*'  ^^  Septembre  1664.  Q^i  fut  le  jour  1 

îir'^Ifrï  JL^  ^^^^  ^^P'  °®  ^^^  Sœurs  lémoignèreiu  ouvi 

yAp^jyt^'.        cément,  par  la  iîgnature  du  Formulaire  qu' 

S.l/Viit  les  firent,  leur  réparation  de  la  Communauté, 

con^uû.  Sœur  Flavîe,  qui  étoit  la  plus  confîdérable  de 

sliV  parti,    &  celle  qui  depuis   l'enlèvement  de  n 

Mères  travailloît  fans  cefTe  â  le  former  &  à  le  f( 

tifier-  par  fes  brigues  &  Tes  'artifices ,  vint  à  noc 

cellule,  &  y  frappa  avec  une  telle  force  &  imp 

tuofîté  que  j'en  trefTaillis:  ellepafTa  outre  au  n 

me  moment,  de  forte  qu'étant  allée. à  la  port 

elle  en  étoit  déjà  affez  éloignée  parce  qu'elle  co 

roit  d*uae  vitefle  toute  extraordinaire,  &  méi 

av 


iu  lUlif^t  ai  J?grt-S»;^       S0I 

*Tk  vn  tel  bniit  &  ciotvnarre  que  le  plancher 
VDoitôfr  en  bnnioit,'  &  oatre  que  cette  couift 

Étout-i-EMt  indécente,  Kirceque  &  tète»  Tes 
ei  A'  fei,  bru  marcboieni  &  lemiioleot  svec 
sltttkn'.égale  à  celle  de  foo  efpiit,  die  pa- 
jHfli)U  comme  libe  Çeilbnne  toute  tr«nO>ortte  ft 
h^tt  d'die-mime.  Je  la  rappellalpar  un  Toq  de 
voix.  Elle  revint,  &  médit  avecuu  tréi -grand 
anpreflbmcnt:  „  Ma  Sœur  venez  parler  à  UonTei- 
■/.nnfi'il  vout^aîC.  "  Je  lui  répondis  avec  an- 
nbt  deltoideDr  qu'elle  avoit  de  chaleur:  „  Mi 
t,  Sofar  Je  D'aï  rien  à  lui  dire."  Elle  part»  fur- 
prife  ft  me  dit:  ,,  Ma  Sœur  cela  ell  étrange  que 
f,  voua  teGiQez  de  parler  i  un  Archevéquei  raa 
t  Inl  dis-je,  ma  Sœur,  quand  on  n'a  rien 

tl  dite  &  qu'on  ne  l'a  pas  demandé. "  Elle 
E  :  „  voua  lui  dires  vos  difSculcét.  Te  n'ai 
t  de  diâiculiés,  ma  Sœur,  je  fai  bien  ce 
j'ai  i  faire  quand  la  Communauté  in  î  M; 
:nevêque  j'irai  avec  elle."  Elle  me  dltî 
^  Monfeigneur  ne  volt  aujourd'hui  que  des  Faiti- 
h  cuUères.  J:  m'en  vais  lui  dire  qae  vous  ne  vou> 
„  lézpas  venir,  Allez  ma  Sœur,"  luirepartls-jet 
OéumoJna  me  ravirant  auffi-tdt  &  craignant  de  ne 
fU  Uen  faire ,  je  lui  dis  :  „  Ma  Sœur,  puisque 
^  11.  fArdievéque  parle  en  particulier  aux  Sœurs, 
é^wVM  va  avez  encore  d'autres  i  lui  envoyer: 
v'W^  Içt  aller  avant  tnol,   s'il  vous  plait,  ft 

riUB  n'aurez  plus  perfonne,  voua  n'au- 
_^__  me  venir  fonner."  Elle  me  quitta  & 
^"^  même  tema  chercher  quelques-unes  de 
^^11  pour  confulter  ce  que  je  ferais  i  cette 

tHi.,itlles  me  confeillèrent  d'y  aller,  S  parée 

««^^i)pns ,  pè'  favlon»  bonnement  f!  nos  Sœurs  a- 
.Ijucntflsié  ce  jour -là,  elles  médirent  de  regar- 
gèt  'd|insle  Parloir  s'il  y  avoit  une  écricolre  ft  dea 
phgveM  'Oih  M.  l'Archevêque  avoit  eu  grand 
XiHn  qo^OD  ne  s'apperçût  de  r'en,  car  nous  avons 
arotbjli'puis  par  une  du  celles  qui  fignàrent  ce 
N  4  jour- 


^^t  t^n  tSjiltmtt  ff  nlUjTffMttl. 

jeur-U,  que  tob  MaTu^cmcm ,  b^^lume  & 

I»        icoieiJt  èios   h   chambre  proche  dii  Par 

MM  4$aime-Theicfc  oii^l  éir>ic ,  ft  t^u'i  tht^f» 

.^^L  Mit  fif^ojt,   il  prcnnoîc  la  pciDË  d'tïltj  d 

^  ^^F  SMi  Mandement  &  de  ucmpcr  la  pIuiM  di 

Cre  pour  achever  Ton  nom:  M.  l'Aiclwrf 

difoit  de  le  morqiier  rculemeni  &  nu'ifTf 

sait,  ce  qu'il  faifoit  après  aveir'cté  moi 

flutnc  pour  cet  effet 

Etant  entrée  an  Parloir,  MonTeigne» 
n.  chccë«)iK  tnc  ficafTeoir,  &  tue  demanda  Jai 
tî''iê!i-  le  dirpoCtion  j'étois  i  l'égard  de  U  Signait 
îi""';*  lut  répondis  (jue  j'étofs  fâchée  de  ne  lui  ] 
""""'"  pas  obéir;  qu'il  D'y  avoll  rien  <jiic  j«  ne  i 
faire  pour  lui  lémoigoer  mon  reftjea  &  ma 
Son  :  maif  qu'il  é[oit  vrai  ^ue  j  ffvoii  des 
tésàwr  égard,  qq'il  m'étoit  tout-à-fait  I 
falc  de  fUTSionter.  Il  médit:  „  Ma  boom 
„  diies-mol,  s'il  vous  plait,  qu'elles  font 
„  (îcultés,  afin  que  je  iJiehe  de  Il-s  réCouiJ 
„  y  a  moyen.  Monfclgneor,  ce  font  les 
„  que  je  vons  ai  dites  les  deux  fois  que 
,,  l'honneur  de  vous  parler,  lorsque  je  ' 
„  témoigné  que  c«  n'étoli  que  dam  la  vu  i 
„  feul  &  par  la  ciainte  de  l'offenl^rque  Jèi 
M  )>  SignuoTC.  Crt^d  voui,-  ma  b^uiè 
„  que  jC  tou  venlUe  biié  offenRr.DteiV 
H  imitez  -  •mat  qat  Je  fois  (fti'mJ^îfl 
„  cela  V  Monfi^nr,  }e  ftiott  btea  H 
M  roli  ceé  pen&a-lL  Ifih  .ce'pcii(^*i 
„  «fl  vonlai  py  obéir.  «ITiie  bonne  HiÉll 
B  c^Uie  nmcie  defflxf  ictt^  nifoaàétfi 
y  «KKBeiit  que  ▼(Wj  luroit  tin  peu  plm 
M  me  peur  laCa^icUé  de  rcAi'Arcbevéque'j  S 
^'MMroit  loi  lui  (efîQér  mli^ttTeBiéht 
^  vaBt>it«*,  &  dirolt  ^arééietlt  en  dle- 
j^^'a&ll  comment  étl^fl  jpoOîble  que  ie  poli 
j,  obéir  J^  mon  Archevêque,  &  préférer  la 
^.q^efo^DcToffenferois  Dieu,eQ  âifant 


«  tome  l'Eglife  fïit,  â  l'âOurance  qu'il  ma'donnée 
I  lis  Isnt  de  tois  du  conuairu?  Pourquoi  ne  le  pai 
'j)àroire,piu5C]u'airuréaicnt  il  vo\{  un  peu  plu;) clair 
!nt,qù^iae  taupe ,  &  qu'il  e.H  un  peu  plus  Tarant 
ii^\^  un  écolier  de  trois  jonfs.  "  .  il  ajoutait  en  re- 
l^nLla  tête,  &  en  failant  un  profond  foupir: 
n  Ail  mon  Dieu!  Il  y  a  bien  du  parti  &  de  U  ca- 
,,  baie  en  tout  ceci,  &  c'ellce  qui  me  fâche  lé 
„  plus,  car  je  Tai  ccr[:iinefîieDt  que  vous  avez  for- 
„  mé  ensemble  une  malhc-nreufe  union  pour  ne 
„  point  lîgtier,  &  que  vous  vous  fites  promis  les 
„  unes  aux  autresiiii  ne  k-jamals  tiire;&cc  quiefl  , 
„  le  plus  éirange,  c'ed  que  j'ai  appris  que  la  Ma- 
„  re  Agnès  de  Ligni  vottï  y  a  fait  oblieer  par  fer- 
,,  ment.  Je  lui  r^ponJis,  Monfeigneur,  je  vous 
„  Ttipplic  irés-binniilcinent  de  croire  que  cela  n'eft 
„  point.  Notre  Mère  ne  nous  a  jamais  obligée  à 
,,  ne  point  (tgner ,  ni  iléfendu  de  ie  faire,  au- 
,,  contraire  elk  nous  a  coujoun  dit  ,  qu'elle  nous 
,,  luilToic  libres  de  (tgner  ou  non.  H  répondit» 
„  mais  A  quoi  bon  faire  un  menfon^e  pour  me  ce- 
„  1er  ce  que  je  ne  fai  que  trop  bien;  c'eft  une 
,,  chofe  certaine  que  vous  avez  fait  ferment  de  ne 
„  point  figncr,  &  vos  Sœurs  me  l'ont  dit.  Mon- 
.„  {lugbeur  peut-être  que  celles  qui  vous  l'ont  dit 
„  i'oni  fait.  Elles  ne  devtoient  pourtant  parler 
„  ^ue  pour  elles ,  &  non  pas  pour  les  autres.  Je 
„  vous  afTure  Monfcigneur,  avec  autant  de  flnciî- 
„  lité  que  li  je  parlols  à  Dieu  -  même ,  que  ni  dans 
„  le  général  ni  d^ns  le  particulier,  je  n'ai  jamais 
„  entendu  parler  de  faife  ferment  de  ne  pas  Âgner, 
„  Mais  vous  ne  pourrez  paw  me  nier  qu'on  ne 
„  vous  ait  inflruites  fur  la  Signature,  &  qu'oA  ne 
„  vot^s  ep  «il  donné  un  éloignement  terriblff. 
tfJUpaMgaeus,  M.  Bail  e(l  le  premier  qui  nous 
-m  sic  parlé,  ft  avant  lui  tout  ce  que  nous  en 
favlMS  étoit  que  le  Pape  Innocent  X.  avoit 
'm  cmitamné  cinq  Propoiltions  qu'il  difoit  être  at- 
'ri'  tribuéci  i  Janfénius.    Mais  depuis  la  Mère  Ae- 

W   S  >.  D« 
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^  Dit  lie  Lig&l  ne  vous  a-  t-die  jaioaii  ft 
t,  la  Si^tture.  Moore[):iieur(oucecqu'eUfln 
^  a  dit,  c'cft  qu'elle  necroyoîc  pa»  qu'on' Ij  j 
,,  te  fins  p6ché?  F.lte  voui  a  dic  que  Cet 
^  l»écM  moncl ,  n'rft-ll  pu  vrai?  Monfe 
^  clic  ne  1ql  ■  point  donné  de  nom  ,  elle  * 
^  4  chtcunc  de  noua  â  en  faire  ic  uiHeri» 
M  &  pour  non  particulier  j'ai  coujouni  cru  qt 
û  itoiciin  lieipiusgraniis."  Il  répon(tit:„a 
^  fi  la  Marc  A^és  de  U^ni  vous  a  dit  que 
„  un  p^ché,  je  vous  dit  moi  que  ce  n'en  • 

rf,  ut),  ft  qu'au-contnitL-  vous  laiteti  très-i 
,  „  dciobéir  i  votre  Aichcvique  &  i  voire 
„  liecr  légiiimo,  comme  je  le  Tuii.  Je  fj 
„  qu'elle  cil  votre  Supérieure  au-dedansî 
„  ne  le  nie  pus,  mah  au-debon  je  (ùh  le 
■„  le  vôtre,  à.  le  Pape  ell  le  mien."  y»i 
„  Et  Dieu  ell  celui  de  tous,  Monfeigneui 
me  demBoda  enfufte  :  „  Que  vous  a  dit  M.  Bjl 
„  Signature?  Monfrfgneur,  il  noiisadit  qu'il 
,,  (ïgner  &  que  c'étolt  un  péché  de  ne  ps 
,,  ce  que  toute  rEglifc  fatfoit.  Que  ne 
„  vous  donc.  Monfcigneur,  vous  pouvea 
„  que  fi  nous  le  pouvions  faire,  ce  feroit 
M  pour  vous  que  pour  M.  Bail  ;  ft  gue  fl  t 
„  que  voui  tve>  prit  k  peine  de  nma  <Ut 
„  pal  capable  de  nous  pnfusder  qu'il  n'y  \ 
„  de  pécbë  1  ligner,  nous  en  crojrewi 
„  moiM  H.  Bal/."    Enfin  apièl  m'HToIr  > 


voulu praOTcr  qu'il  n^avoItMlnidepéchéi 

Jl  me  menaça  de  i\  priuttoii  des  Sacrcm» 

-'«U  ta»  Jt  pirUSifiè  i  ne  le  rai  vouloir  & 

'  lie'alli  „  Qu'il  me  hiflbrott  &  longieiut  fi 

.  H  Rctroir,  q|H  je  BW  réToudroIs  enfin  de 

.^u  poof  coamosier.  "    Je  lui  répond:  „ 

-.imtinàk  d«à  &It  une  foi!  h  même  mena 

':<j^,'4M]çM  wroli  répondu  qt»  j'étol*  Un 

k'  ^Miée  de  vonloir  ugnerpoor  commuoier, 

'  ;^||^f^iria"<annltt  je  ne  pounola  JsmiU  Ae 


e  d<e  €0&iiQUoicr  fi  j'avois  figpé^  étant  parfaite- 
Oit  |f(op  fipnjfiinGuë  que  je  ne  puis  faire  laSig- 
(9ro  fana jpéché. ''  La-defius  il  femit  dans  une 
grande  colère  &  me  die,  „  que  je  le  prennois 
Qfl0aii^«|neQCpour  une  perfonne  fort  ignoran- 
.  ou^nrun  très- méchant  hoome,  puisque  je 
;irteiila  Signature  qu'il  me  comrhandoitcom- 
\  m  péd^  capable  de  m'empêcher  la  partici- 
joD  Qe%  Sacremens/*  Je  ne  fais  plus  ce  que  je 
pondit,  je  dis  feulement  qu*il  en  demeura  fa* 
^pour  iors:  car  parlant  ce  même  jour  i  la  Corn* 
ptés  fUtépéU  ce  que  je  lui  avois dit  delacom- 
m  ft;  en  tira  la  même  conféquence.  Enfuite  il 
rd&  fort  pour  favoir  fi,  après  tout  ce  qu'il  m'a« 
dit ,  ,U  étoit  poi&ble  que  je  lui  pufle  refider, 
lins  quQ  d*avoir  formé  les  unes  avec  les  autres 
i;ti  contre  lu! ,  ajoutant  qu'il  favoit  fort  bien 
iQû  nous  encouragions  Tune  l'autre  à  ne  pas 
r  »  &  quç  Ton  n'encendoic  autre  chofe  parmi 
,  {llion  :  au -moins  im  Sxur  ne  ftgiiei  pas  ,  jt 
natal  pas  non  plus,  &  qu'une  autre  dîfoit,  pro- 
I  «oî  d§  ne  le  pas  faire  ,  ^  je  vous  promets  que 

la  ferai  pas  aujft.  Enfin,  ajoutoit-il,  „  ce 
que  cabale."  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  le 
adçr  du  contraire ,  mais  inutilement. 

me  prefllà  encore  beaucoup  pour  favoir  fur 
fe  me  fondoîs  pour  toujours  croire  qu'il  y  eût 
khé  à  figner  ,  &  ajouta  :  „  Car  pourquoi  y 
roiC-11  du  péché  plutôt  pour  vous  que  pour 

autres  qui  n'y  en  croient  point  ;  &  en  effet 
n'7  en  a  point  du  tout.''  Je  lui  répondis  : 
als  quand  il  feroît  vrai,  Monfeigneur,  qu'il 
f  en  luroit  point,  la  feule  penfée  que  j'ai  qu'il 
en  à  eft  capable  de  m'empécher  de  figner: 
r  j'ai  toujours  ouï  dire  qu'on  ne  faurois  faire 

chofe  du  monde  la  plus  indifférente  fans  pé- 
è.y  qnand  on  cfl  perfuadé  que  c'en  e(l  un." 
sondlt,  „  il  eft  vrai ,  mais  il  faut  être  capable 
mtendre  raifon  :  car  fi  je  m'étois  imaginé,  par 
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„  exemple,  quoc'eft  un  péché  mortel  de  c 
„  dre  ce  degré  ,  je  ne  pourrots  pas  en  t 
f^  descendre  fans  ofFenfer  Dieu.  Je  lui  téf 
„  Monfeigneur  il  faudroic  être  fou  pour  i 
M  ner  cela."  Il  répondit:  „  Il  elt  vrai, 
,,  ne  perfonne  qui  croiroit  cela  feroit-el 
9,  folle  que  vous  qui  vous  perfuadez  %ue  i 
„  ))éché  de  m'obéir?"  Je  voulois  lui  ré 
qu*il  y  avoic  des  chofes  où  je  lui  pourrois 
béir  fans  péché ,  mais  il  ne  m'en  donna 
cems,  me  foifanc  taire  à  TinAant;  &  très-l 
quoique  je  ne  lui  difle  pas  un  feul  mot  il 
ioit,  „  écoutez  moi ,  ah  !  écoutez  moi  di 
„  vous  plait."  Il  pourfuivit ,  „  fi  donc  je  ^ 
„  formé  dans  refprit  un  péché  mortel  de  4 
„  dre  ce  degré ,  favez  vous  ce  que  je  ferois 
„  verroîs  quérir  un  Docteur:  je  lui  dirois, 
9,  fieur,  je  crois  que  c*efl  un  péché  mortel  i 
,9  cendre  ce  degré ,  &  cependant  je  voudrc 
„  forcir  d'ici ,  que  dois  je  faire?  hé!  mai.* 
„  feîgneur  ,  fi  vous  voulez  vous  en  aller  , 
,,  bien  nécefiaircinent  que  vous  pafiîez  par 
„  le  pouvant  pas  fîiire  par  ailleurs  ,*  j)Our  dii 
3,  il  lïy  en  a  point  du -tout,  je  vous  en 
Do  niémc  vous,  ma  bonne  fille  ,  en  Vi 
vous  êtes  vous  deve:5  toujours  avoir  un  I 
auprès  de  vous  ,  pour  r^^fuudre  vos  do 
vos  diiîîcuîtés.  Je  crois  bien  (]ue  vous  e 
j,  je  n'en  doute  pas  ;  car  je  ne  fais  que  tr( 
„  ces  Mefllcurs ,  pour  vous  tromper  plus 
„  tement ,  vous  ont  perfuadé  que  c'ell  un 
),  de  fjgner ,  &  vous  ont  engagé  à  leur  pa 
„  des  motifs  de  confcience  ,  afm  de  vous 
„  attraper."  Je  lui  répondis:  „  En  effet  A 
^  gneur ,  ce  n'eft  que  la  confcience  qui  m'i 
„  a  ne  pas  figner  ;  mais  au-relte  quand  te 
„  Sorhonne  fcroit  là  ,  elle  ne  me  pourro 
„  perfuader  que  le  menfont^e  n'ell  pas  un  j 
«,  non  plus  que  tout  le  monde  enicmblc  i 


s» 

» 
r» 
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9)  favroit  faire  croire  que  de  tuer  un  homme  ce 
91  n*eft  pas  un  homicide."   il  répondît:  „  Mais  , 
SI  mon  Dieu,  ceia  eil  étrange,  quel  menfonge  fe- 
H  rez-voos  en  lignant?  pourquoi  mentirez  •vous 
,1  plutôt  çue  les  autres?  Monfeigneur,  parce  que 
I,  je  diroîs  que  je  crois  une  chote  que  je  ne  crois 
„  pas.  Que  ne  la  croyez  vous?  Monreigneur,c'en: 
„  que  je  ne  puis  pas  favoir  par  moi-même  ce  qui 
„  en  eft;  &  a  moins  de  cela  on  n'ed  pas  obligé  de 
n  croire  les  Faits."    Il  me  voulut  prouver  qu'il  y 
avoit  plufieurs  autres  Faits  dans  rËglife  que  je 
croyois  fans  en  être  perfuadée  par  moi -même,  & 
ftns  avoir  vu  les  livres  ou  étoient  contenues  les 
héréfies  que  les  Papes  &  les  .conciles  a  voient  con- 
damnées.   Te  lui  répondis  :  j,  Il  ed;  vrai  ;  mais  ce 
,,  qui  rend  les  Faits  certains ,  efl  premièrement  le 
„  confentement  univerful  de  toute  TEglife  ,  &  fe- 
,y  condement  Taveu  que  les  Auteurs  ou  leurs  Sec- 
,,  cateurs  font  d'avoir  écrit  ou  en  feigne,  ou  tenu  u- 
n  ne  telle  doffcrine;  &  aucune  de  ces  deux  chofes 
„  ne  fe  trouve  dans  le  Fait  de  Janfénius ,  qui  efl 
„  contefté  comme  vous  le  favez.     Ouï,  par  cinq 
,,  ou  Ç\yi  perfonncs  arrêtées  â  leur  propre  feus  & 
,,  întéreffées  dans  cette  affaire  autant  quV;n  le  puis- 
„  fe  être.  " 

Il  recommença  cnfuite  à  me  parler  de  tout  ce 
qui  s*étoit  paffé  au  fujet  du  Fait  de  Janfénius ,  tant 
à  Rome  que  dans  Taffemblée  ;  &  pour  conclufîon , 
il  me  Cionta  une  hifloîrc  qu'il  croyoit  fans  doute  de 
grand  poids,  puisqu'il  la  répéta  ce  même  jour  à  la 
Communauté,  pour  la  perfuadcr  qu'il  ne  faut  pas 
fe  forger  des  péchés  mortels  à  fa  fantaifie  &  félon 
fon  caprice.  „  Il  y  a  préfentement ,  dit -il,  ma 
„  bonne  fille,  un  fou  qui  court  les  rues  dtf  Paris, 
„  &  que  Ton  va  mettre  â  la  Baflille.  Il  s'imagi- 
,y  ne  9  &  veut  pcrfuader  les  autres,  que  c'eft  un 
„  péché  mortel  de  ne  pas  jeûner  le  Mécredi  &  le 
„  Simedî ,  &  que  S.  Charles  Borromée  &  le  bon 
,9  François  de  Sales  font  damnés  pour  n*avoir  pas 
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r^M  cnùcas  jours -là.  Monreigoeut, 
,-jwMtt.'  les  «hofeï  d'oEi  elles  viemi«at:  ' 
^  n.i  ijuc  c'e't  un  Tou ,  il  oè  hot  donc  pu 
„  tu  â  ce  (ju'iJ  dit:  lus  commande  mens  i 
"^,,  nous  défendent  de  mentir;  mais  ils  ne. i 
j,  ilonnent  pas  de  jeûner  le  M^credi  &  le 
„  U  Ce  mit  ù  rire  &  moi  auQî,"  ne  la'iïa 
„  poiCbk  de  m'en  empêcher. 

KNtl»  il  tenta  une  autre  voie  qui  Sot 
prendre  par  la  douceur;  ar  jusqu'alors  II 
menée  auez  rudement.  „  Msis,  ma  booi 
„  me  dit -11,  dites  moi  en  confiance  ce  q 
„  cmp6;tie  de  ligner.  Monrcigneui ,  c 
,.  Chamlllard.  Comment  M.  ChamilUidï 
„  fcigneur,  c'efl  qu'il  m'embarafle  parla  t 
„  de  Tes  fentimens  :  il  dit  aujoutd'Iiiil  in^ 
(,  &  demain  une  autre.  ]l  dit  prértntetni 
„  c'efl  un  pfïché  mortel  de  ne  pas  ligner^ 
y  le  commencement  il  m'avoit  dit  polîch 
„  il  n'y  a  point  de  péché  mortel  à  liguer ,  i\ 
^  a  point  à  ne  pas  iîgnei  ;  ni  pour  l'un  ' 
„  l'autre  ,  Dieu  ne  vous  damnera  pas;  S 
„  <iue  je  lui  demandois  pourquoi  donc  il  o 
„  foit  tant  de  figner,  il  me  répondit  qu'il  i 
„  pofoit  la  Signature  comme  une  chofe  ■ 
j,  grande  perfection  ,  &  comme  Une  ceuvn 
„  te.  J'ajoutai,  vous  voyez  j  MonfeigneL 
„  voilà  deux  chofes  bien  diôérentes ,  & 
^  ruict  de  me  dt^lier  de  lui ,  &  de  .craînd 
„  ne  diTe  pas  la  vérité,  puisqu'elle  ell  tou 
„  mdoïc,  comme  vous  favez.  Il  répondit 
,,  vnti ,  mais  fi  M.  ChamiLlard  vous  a  dit 
,,  efi  un  méchant  homme,  11  me  i'a  dit,  ! 
„  gnaur,  ainfi  qu'à  quelques  autres  de  nosSi 
„  me  dit,  voulez- vous  que  je  l'envoyé  que 
„  (jue  vous  lui  fouteniez  en  ma  prérence,  I 
„  h  ne  fcrviroit  derien,  lui  dis-je,  ilai 
„  en  une  rencontre  de  l'avoir  dit,  il  le  nii 
„  une  lècondc  foti."    MoDreigneui  l'Aie) 
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ïva  cependant  &  fut  à  la  fenêtre  pour  l'appeller, 
!  continuant  de  Tappeller,  il  ne  le  fît  pas  venir* 
it  ainfi  debout  il  le  promenoit  dans  le  Parloir  , 
e  fois  à  autre  il  frappoît  du  pié  en  terre  difant: 
1,  cabaie^  nt  verrai  -je  jamais  que  cabale  ?  voyant 
n'avoit  plus  rien  a  me  dire ,  je  lui  demandai 
il  défiroit  encore  voir  quelques-unes  de  mes 
£ur8,  afin  que  je  les  fuflè  avertir.  "   Il  me  die 
le  non,  au'il  étoît  lî  las  qu'il  n'en  pouvoit  plus, 
^nt  parlé  tout  le  jour.  ''  Néanmoins  il  ne  s'en 
t  point  «  ni  moi  non  plus ,  qui  n'ofois  par  re- 
t  fermer  la  grille  qu'il  ne  fût  fortî.     Mais 
mt  qu'il  demeoroit  toujours ,  je  la  fermai  pen- 
qii'il  regardoit  par  la  fenêtre. 
N  fortant  du  Parloir  je  trouvai  la  Sœur  Flavie^^j^  in.^ 
porte  qui  vouloir  entrer  r  je  lui  confeillai  dejaParlj^t, 
e  pas  faire,  crainte  d*incommoder  M.  l'Arche- juf'/r^ 
de:  je  lui  raportai  ce  qu'il  m*avoit  dit,  &  que  j^  jjf'jf/,'^" 
rois  quMl  n*y  étoit  plus.    Je  me  tenois  à  la  por-  s.lAt£*  1 
tt  Parloir  pour  empêcher  qu'elle  n'entrât;  mais'' 
me  pouflk  fi  fort  pour  fe  faire  palTage ,  qu'elle 
fit  descendre  en  arrière  les  deux  petits  dégrés 
Parloir.    Elle  s'approcha  enfuite  de  la  grille  en 
nt  d'une  voix  douce  &  gracieufe.    „  Monfei- 
neur  ,  Monfeigneur,   êtes -vous  là  encore?" 
,  penfant  qu^  c'étoit  moi ,  répondit  aflez  durc- 
it: „  ne  vous  ai -je  pas  déjà  dit  que  je  ne  fau* 
ois  plus  parler,  5c  que  je  fuis  fi  las  que  je  n'en 
»UÎ8  plus?"  elle  reprit  la  parole  &  lui  dit  avec 
nême  douceur  de  voix:  „  C'eft  moi  Monfeî- 
[neur,  c'eft  moi,  ne  me  connoiflez-vous  pas?" 
'infiant  Monfeigneur  l'Archevêque  changeant 
ton  lui  dît:  „  ah  !   c'eft  vous  ma  Sœur  de  Ste. 
•"lavie, 'mettez -vous  là  que  nouscaufîons  un  peu 
snfemble.  "     Elle  ouvrit  auflîtot  la  grille ,   & 
bit  feimer  la  porte,  &  me  dit  de  faire  venir  la 
re  Eugénie.     Elles  demeurèrent   encore  plus 
ae  heure  avec  Monfeigneur  l'Archevêque,  qui 
t  eofoifee.au  grand  Parloir  voix  la  Communauté, 
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i  qui  il  parla  jusqu'à  près  de  haie  heures  du  j 

nonobQanc  fa  laflitude  &  Ton  épuifement. 

iMmîta     L  B  24.  Septembre  1664.  Monfeîgneur  TAr 

TAi^Mvi-vCque ,  faifant  la  ieflurc  du  procès  vcrhil  â  la] 

?."*wlr*a«lc  du  Parloir,    lut  fans  réflexion  un  des  nti 

in  f.<iV,.«}u'on  y  avoit  mis  fur  mon  raport ,  qui  eft  c 

\-Àm*.   oxi  il  m'aflura  que  la  Mère  Eugénie  ne  feroft 

ï'rlv  Ju'loniîtems  â  Port -Royal,  que  les  chofes  fe  rac 

îln'^rûk  nioderoicnt ,  &  qu'il  avoit  été  obligé  de  q 

i;,Kr7j;.quelque  chofe  à  la  violence  de  nos  ennemis.  1 

«Mn.t'r«itr^uvant  fur  la  fin  de  ce  procès,  que  la  même  < 

Ile  u%Vi*  <^-  *^voit  été  dite  à  une  de  nos  Sœurs  par  un 

"'*        KccléfntHqucs  qui  étoient  avec  lui  le  jour  del 

lèvcMncnt  de  nos  Mères  ,  il  voulut  favoir  le  i 

de  rKccléfiaflique  &  celui  de  la  Sœur  à  qui  il  s 

parlé.    i/A  Sœur  ,   qui  avoit  fait  la  dépoiitioi 

cet  article,  ayant  pris  Médecine  ce  jour -là, - 

voit  pu  venir  nu  Parloir,  de  forte  que  l'oo 

jnei:ra  lans  le  pouvoir  prouver  &  fans  rien  c 

lVîoniVîi*neur  TArchevcque  prcflant  beaucoup  { 

en  n\  oir  rccclaircinVinent  ,   &  croyant  déjà  f 

.uv^ir  cv^Tîvair.cucs  «.Vavoîr  avancé  des  chofes  f 

û\< ,   «:i:c!»îiK\<   u:>os  Jo  rn\>  v^ejjr.»  m'obligèren 

j\;:^*;.  o,ih^ii;»:o  ;c  n'en  euJc  gi:èrc  d'en  vie  , 

y.vM  r\v.'.^  iwrt   à  cet  .:rtij!e  *   &  ne  m'étant 

tu\:\vV  avec  !a  Sœur  à  c^vA  ]'Ec(:!c:]af::que< 
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Cendu»  parce  qu'il parloft fort  bas,  étant  fîprès 
!  moi  qu'il  8*eii  falloit  peu  que  fa  tête  ne  tou- 
âc  ]a  nsienne."  Il  reprit  la  parole  &  commen* 
icore  â  m'appeller  une  fois  ou  deux  menteufe. 
Dé  dire,  „  Ah!  vous  êtes  une  dangcrcufe  fîW 
»  une  mâchante  Religieufe  »  vous  avez  un  e&* 
It  dangereux  ,  vous  êtes  un  dangereux  efprit. 
>mment  vous  appeliez  -  vous ,  ma  bonne  Sœur  ? 
lui  dis  mon  nom  de  Religion.  Votre  nom  da 
onde;  de  quelle  Maîfon  êtes- vous V"  J^ '^^ 
lis  rien  â  cela  ;  mais  une  de  nos  Sœurs  &  M. 
aillard  répondirent  pour  moi.  Je  demeurai  en- 
de  ceci  dans  un  tel  état ,  que  quand  les  paro- 
e  M.  l'Archevêque  eulTent  été  autant  de  coups 
&tODS  qu'on  eût  déchargé  fur  moi ,  je  n'en  an- 
pas  été  plus  rompue  ,  plus  abbacue  &  plus 
btance  que  j'étoîs  ;  ai  après  que  nous  eûmes  été 
de  quatre  heures  dans  ces  fortes  de  combats, 
lac,  quand  nous  en  fortimes ,  qu'on  m'aidât  â 
ixtr  •  ne  pouvant  me  foutenir  feule  ,  de  forte 
[*après-  dinée ,  quand  la  Communauté  y  retour- 
U  fallut  me  mener ,  ainfi  que  lorsque  nous  y 
s  toutes  en  particulier. 

0  B  s  Q  u  £  j'entrai  au  Parloir  cette  dernîàrej^^J^^;^^ 
t  M.  Chamillard  ,  qui  étoit  avec  M.  l'Arche- j;-;î«^j« 
e ,  lui  dit ,  „  Monfeigneur ,  c'eft  ma  Sœur  |;j  ^[«^j*] 
^eKque  de  St.  Alexis  qui  vous  a  parlé  ce  ma- 

1  avec  tant  d'arrêt  &  d'emportement."    Mon- 
:èur  l'Archevêque  répondit:  „  Mais,  mabon- 

Sœor,  je  ne  vous  ai  point  dit  cela.  Pardon- 
z  moi ,  Monfeigneur ,  vous  me  l'avez  dit 
is-affurément.*'  Il  fe  tourna  vers  M.  Chamil- 
dilknc;  „  cela  eft  étrange,  Monfieur ,  l'as- 
«nce  de  cette  fille.  Moi,  je  lui  ai  dit  que  j'a- 
is  été  pbligé  de  céder  quelque  chofe  â  la  vio- 
lice  dé  leurs  ennemis,  &  je  ne  les  connoîs  pas 
dément?  Je  ne  fais,  ma  bonne  Sœur,  comment 
»us  ofez  dire  cela:  vous  l'ai -je  dit  vraiment? 
1  Monfeigneur,  vous  me  l'avez  dit.  Monfîeur 

o  ce- 
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M  cel>  eftficheux.  Vous  me  le  foiitifnJreadonc 
y,  coujouri.  ma  bonne  Sœur.  Oui,  MctiicJjDciitj 
„  car  il  n'y  a  rkn  de  plus  vrai  ;  &  fi  je  ucu}>'  pailcL 
'„  au  lie  de  !i  mort,  a  qu'il  faille  vous  JotoitjciiJr, 
„  je  vous  le  foutiendrai,  parce  q«e  je  ne  tiouufi^ 
,,  pis.le  dcsavouër  Tans  commeiCie  un  incnfonu- 
11  répondit:  „  ha!  ma  bonne  filles  ha!  MwnliTeai 
„  il  uut  avouer  qae  voue  êtes  une  mëctiaDte  ^tïi; 
,,  gleuTe.  "  M.  Chamiliard  prit  auffiiit  la  pi»^» 
ft  me  die  avec  un  grand'  empTefTcmcnc;  „  M\ 
„  maij,  ma  Sœur;  hél  mon  Dieu,  hcl  dBiJituJti 
„  pardon  àMonfeigneur,  hél  au  noin  dcl^jeuliu- 
„  ralliez -vous.  Je  lui  répondis;  Moufieur,  joui 
M  m'humilier  je  ne  le  puis  pas  faire  davanugc . 
„  puisque  je  fuis  àgcnoux,  comme  vous  voyii 
„  pour  demander  parJon  k  Moiifcigneut  li'uiit;  im 
„  nière  qui  pût  le  fatisfaire  ,  il  faudroit  que  je  lui 
„  diOe  que  je  n'ai  pis  dit  viai;  &  c'elî  ce  Que  \i 
„  ne  pourruis  pas  faite  fans  mentir.  Monfefgneut 
„  l'Archevêque  répondit  :  ab  !  Monfieur ,  jç  lui 
„  pardonne  de  tout  mon  cŒur  ,  je  ne  veux  {Iîue 
„  m'en  fouveoir  ,  je  prie  Dieu  de  lui  pardonner. 
„  Allez,  ailez,  ma  bonne  Sœur,  dites  mol  fi'uJe- 
„  ment  voulez-vous  ligner'^  en  qu'elle  difpoGtloa 
„  êles-vousî  IVÏonfeigneur ,  je  vous  ai  loujoiiti 
„  témoigné,  toutes  les  fois  que  j'ai  eu  l'hooneiv 
„  de  vous  voir ,  que  je  ne  le  pouvois  faire ,  par- 
„  ce  que  je  craignois  d'offenfer  Dieu;  &  comme  je 
„  fuis  encore  dans  la  même  apprébenOon ,  &  que  j'aj 
„  toujours  les  mêmes  doutes  Sl  les  mômes  dlfScuI- 
„  tés ,  je  vous  avoije ,  Monfeigneur ,  que  je  ne  m* 
„  puis  réfoudre  è  fîgner  tant  que  je  ferai  dans  cet 
„  état.  "  Il  fe  tourna  vers  M.  Chamiilard  ,  &  lui 
dit,  „  elle  lignera,  Monfieur,  Je  le  vois  bien,  elle 
„  paroic  docile."  M.  ChamillarJ  répondît:  „  Ouï 
„  Monfeigneur,  c'eil  un  efprit  doux  &  fort  raifon- 
„  nable.  "  Comme  je  me  Icvois  pour  m'en  aller, 
W.  i'Ardievéque  me  dit,  „  êtes -vous  malade,  m» 
„  bonue  Sœtu  :  vous  aves  mauvais  vifage.  "  Je  lut 


nie  je  o'e»  pouvois  plut.  Sur-<pioi  U  me 
r  ii*avc2  .  VOUE  poiiu  peur  ,  ma  bonne 
[  Savez  -  vouï  bien  ce  «îue  ceU  Cmiific. 
fiigneur ,  je  peafe  nue  cela  ne  lignliie  aa- 
^re  fuieo  que  fi  j  empirois  j'en  pourroit 
mouTir.  Ce  n'efi  point  cela  ,  ma  bonne 
,  c'cCl  que  Dieu  vous  punit;  &  pour  moS. 
"'"  I  gjouta-t-il,  pailant  à  M.  Charait- 
j,  a'ains  la  vengeance  de  Dieu  pour  cfi 

i  Pilles  j  il  me  lemWe  que  je  vsi*  les  c& 

i  de  ft  col«rc  fur  leur  Maifon.    je  mç  t«cl- 
cnAiiic.  " 


I 

i 


i  appiK  depuis  par  une  perrycoe  qui  (toic  «« 
^;\i  iii-aeho:s,  que,  (Jurant  Ton  dlucr ,  U 
I  tante  i  M.  Chanilbtd  iVéae  fou  Rché 

J 


lo),  difant  (ju'il  eut  mieux  aima  ;ivoit  oh 
^tié  nac  de  voir  foutenlr  les  choCn  avec 
ïTurance  que  moi ,  &  qu"il  ^'informa  fort 
umcaC  de  mon  nom .  de  tôt  race,  &  de 
téi  i  (]uâi  M.  Cbamillard  iâi»(it. 

'^USKUis  après.  MooicjgiicarrAichcvfi-,„' 

f  venu  à  P«t- Royal,  M.  de  la  Brune- tV/.T 
,ui  <ioit  avec  lui ,  me  demanda  ;   fit  apits,'';"'';,'',^, 
■Pillé  cnvixon  une  demie  heuie  de  Ii  S'ig,-  K'IVî™' 
MonliignËUt  l'Archevfîque  vint  i  ia  porte '*""^'*" 
t\i  ea  dehors  &.  lui  dit  quelque  choie:  je 
toU  liîen  voir  parce  qu'elle  étoit  entre- 
;  Hlaia  je  ne  m'avifaipas  défaire  aitcutioni 
'  ji (oient ,  au-contcafie  je  m'éloignai  de 
&  me  miï  à  genoux  pour  faire  quelques 
M.  de  JaBrunetiùre  étant  rentié,  après  u- 
s  de  teins  alTez  contîdérable,  continua  i 
.  '  de  la  Signature  comme  auparavant;  maïs 
leu  il  Gt   adroitement   venir  i  propos  lu 
erbal  ;  ce  qui  me  IJt  croire  que  c'Étoit  de 
JÛon&Igaeur  l'ûrchevéque  lui  avoit  pai- 
■  ;na  d'abord  combien  M.  de  Paris  en 
:  avec  raifon  ,  puisque  c'était  uat 
'étoit  la  plus  Injurieiife  du  monde  de 
l'a- 


i 


J 
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l'avoir  faft  imprimer.  Je  lui  répondfs:  ^  4 
iy  n'avoic  pas  été  nous  qui  Tavions  fait  impri 
„■&  que  nous  m*,  favions  pas  qu'il  le  fat  q 
99  Monfeigneur  l'Archevêque  vint  nous  en  ra! 
99  Icéhirc-;  que  nous  n'avions  pas  eu  deflein  c 
„  faifant  de  le  rendre  public  au  moins  préf 
„  ment.  "  il  me  demanda  enfuite  û  j'y  woîB  \ 
que  part  :  je  répondis  „  qu'oui ,  que  j'y  j 
9f  contribué  &  que  je  Tavois  (igné  comme  itféi 
^  très  Sœurs  :  mais  vous  n*avez  pas  vu  &  ^ 
9>  du génér.)lement  toutes  les  chofes  qu'ileoht 
^>  Je  lui  avoiiai  que  non ,  &  que  c'eut  été 
„  chofe  bien  impoflîble  ,  parce  qu'il  y  ctfl 
»,  quelques-unes  de  nous  au  Chœur,  d'aoa 
»»  TAvant- Chœur,  &  d'autres  auChapftrer  A 
>»  n'ayant  pu  être  en  même  tems  qu'en*  l'urt^A 
9f  trois  lieux ,  je  n'avois  pas'  vu  par  coniëçoei 
„  qui  fe  paiFoic  aux  deux  autres.  Il  me  dit» 
99  falloit  donc  ligner  que  ce  que  vous  aviez  y 
„  entendu  ;  car  c'eft  une  forme  que  Ton  gard 
„  dinaîremcnt  dans  les  procès  verbaux ,  où 
„  que  perfonnc  dit:  moi  iin  tel,  j'ai  une  telle  c 
5,  à  dire,  je  la  figue.  Je  lui  répondis rMonfîeui 
„  la  fcroit  bon  dans  une  ville  ou  dans  un  vil 
5,  où  il  fe  peut  faire  qu'un  homme  ne  conr 
„  pas  l'autre;  mais  dans  notre  Communauté, 
„  nous  connoîflTons  toutes  aflcz  particulière 
9,  pour  pouvoir  figner  fans  crainte  &  fans  fcn 
„  fur  le  raport  &  fur  la  foi  les  unes  des  au 
9,  &  pour  mon  particulier ,  Monfieur ,  comi 
„  ferois  bien  fîlchée  d'avancer  une  chofe  f] 
„  n'étoit  bien  véritable  ,  je  dois  croire  auffi 
„  mes  Sœurs ,  qui  font  meilleures  que  moi 
„  voudroîent  rien  dépofcr  f\  elles  n'en  et 
„  bien  affurées;  &  ainfi  je  n*ai  trouvé  aucunt 
„  ficulté  à  figner  le  procès  verbal  que  nous  a 
,»  toutes  concerté  enfemble.'*  Je  penfe  qu'il 
va  cette  raifon  bonne  ,  parce  que  depuis 
ai'en  parla  plus  ;  mais  il  me  preiTi  de  désavoue 
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Monfeigoeur  TJirchcvêque  m'eut  dit  qu'il  avoit 
liédj^, quelque  ciiofe  à  la  violence  de  nos  ennemis, 
^Ujînt  9,  que  Monfeigneur  TArchevêque  avoit  été 
'^  bien  éloigné  de  me  le  dire ,  ou  qu'autrement 
1^  (es  paroles  auroient  été  bien  contraires  à  fa  con- 
I,  duice  t  parce  qu'en  de  femblables  occafions  il  ne 
1^  pteonoit  avec^erfonne  ni  Tes  avis  ni  Tes  réfolu« 
lyiâoQSi  étant  aficz  prudent  pour  conclurre  de  lui- 
i^^mêine  ce  qu'il  avoit  à  faire;  qu'il  n'étoit  pas 
i«  jtmi  que  les  Jéfuites  fe  fuifent  mêlé  de  le  con* 
j»  felller  fur  ces  fortes  de  chofes;  qu'il  les  aurolc 
p  bien  r^voyé."  Je  continuai  toujours  à  lui  fou- 
teolr  que 'M.  de  Paris  me  l'avoic  dit  pofîtivement, 
|k;  j';Uoatai  :  »  que  la  manière ,  dont  il  nous  trai- 
nt^kf  faifoic  bien  voir  que  non  feulement  il  ne 
„  %*jtoll:  pas  contenté  de  le  dire  »  mais  encore  qu'il 
ly'ltavol'c  fait.'*  II  me  dit  enfuite:  „  Mais  au» 
ly  B^oim ,  il  me  femble  que  vous  feriez  obligée  de 
ji  filtre  quelque  petite  fatisfaélion  à  Monfeigneur 
„  ,I*iixcbevêque  :  vous  devriez  lui  demander  par« 
Mrdqp.  Moofieur ,  ii  j'nvois  avancé  une  chofc  qui 
gg^'«âU  pas  vraie,  je  fai  bien  que  je  le  devrois 
„  demander.;  mais  cela  n'étant  pas ,  je  ne  trouve 
9^j^  q|ie  j'aie  fait  une  faute,  &  quand  même  j*en 
^  ajif;oi4  fait  une  ,  je  n'en  porterois  pas  la  peine 
^  ^  l'autre  monde.  Monieigneur  TArchevôque 
,1  m'^n  a  fait  faire  lui-même  la  pénitence  dès  ce- 
0^|ttl-c).  "  lime  demanda:  „  Et  comment  donc 
,1  mu  cbèreSœurV"  Je  répondis:  „  Mais  Mon- 
p  fiwr ,  ed-il  pofllble  que  vous  ne  fâchiez  pas 
n  louces  les  injures  qu'il  m'a  dites."  je  les  lui  dis, 
&  J*9Joi2tai:  „  pour  moi,  MonGeur,  jamais  rien  ne 
„  m*a  plus  étonnée  que  d'entendre  un  Archevêque 
ai  parler  de  la  forte  ,  6c  faire  des  fermens  auflî  é- 
1»  poavaçitables  que  ceux  qu'il  fit  ce  jour -là:  il 
tf  pria  Cieu  de  l'abimer  devant  nous  toutes  s'il  y 
I,  avoit  ub  feul  mot  dû  procès  verbal  qui  fût  vrai; 
I,  &  pour  mon  particulier ,  jamais  il  ne  m'a  près* 
D  que  dit  quatre  paroles  «  que  la  quatrième  ])'aic 

M  été 
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y,  été  une  injure;  &  zprès  cela  je  croirai  ^ 
y,  feigneur  l'Archevêque  cherche  mon  1 
,,  qu'il  ell  fort  bien  intentionné  dans  et  q 
„  il  fjudroîtqueje  renonçaiTe  moi-même 
^  tiauisme&  Âtou:es  les  maximes  deTEfs 
,,  je  me  voulois  perfuader  que  cela  pût  étr< 
dant  que  je  lui  difoîs  toutes  ces  chofes  ,  : 
répondoît  rien  ;  msis  après  il  me  térooign 
difficulté  â  croire  ce  oue  je  lui  difoîs.  j 
pondis:  „Monfieur«  (iMonfeigneurrArc 
„  n*avoit  parlé  qu*â  moi ,  vous  auriez  plus 
,,  d'en  douter ,  quolaue  je  n'avance  jan 
,9  fans  être  bien  afluree;  mais  en  cette  r 
„  j'ai  autant  de  témoins  qu'il  y  avoit  de  p 
„  2U  Parloir.  "  U  voulut  enfuite  excufer 
gneur  TArchevêque  en  me  difant,  „  qa*a(l 
«,  nous  n'avions  pas  bien  compris  le  feu 
„  n'avoit  voulu  aire  cela  qu'à  l'cgard  de  < 
„  articles."  Je  lui  répondis  :  „  Monfieur 
,,  fcigneur  l'Archevêque  n'a  point  fait  o 
„  tinclion.  11  a  dit  généralement  que  de 
procès  verbsl ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  1 
de  v«5ritable,  &  que  tout  L-toit  Uippofé  : 
„  laiîTe  à  pcnfcr.  Moniteur,  il  cela  peut 
„  quelque  explication.  Peut  -  on  enteni 
„  choie,  qu'il  a  dite  auflî  formellement  qi 
„  là,  dans  un  autre  iVns  ,  linon  que  tou 
5,  faux?  cependant  Monfieur,  vous  lavez 
„  a  rien  de  plus  véritable  &  de  plus  rccl  c 
„  lèvemcnt  de  nos  Mères ,  que  l'entrée  d 
5,  de  Sainte  Marie,  que  celle  de  M.  le  Li( 
„  Civil,  de  M.  le  Chevalier  du  Guet,  d 
„  Prevût  de  Pile ,  &  que  vous  favez  auflî  I 
„  nous,  puisque  vous  y  citiez."  Comme 
tîons  fort  avant  fur  ce  discours,  Monfoign 
chevéque  vint  encore  à  la  porte  du  Parlo 
Monfieur  de  la  firunetière  qu'il  $*cn  alloit 
demander  s'il  vouloit  venir,  de  forte  que 
demeurâmes  IL 
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:e  iois  tu  moh  d«  Novaobre  1664^^ 
^^:  i'Arcbcviquc  éUnt  encore  venu  4»"  , 
il,  un?  demie  lieoic  ipici  t^u'd  fui «r-yyj * 
lire  Eugéofe  is'cnvoya  fonner  ^i  odc-m-*. 
ISiRiriirs.  qtii  me  dit  (owiloe  (e  I'ub  arr{-M*^ 
L  clocbe,  que  kur  Mè;c  me  demadoht^ti^â 
tieric  dct  I>aiIoii>.  V  étau  allée,  eUcfiSn. 
a  d'abord  commcat  je  me  ponoli,  ft^^^ST 
ja  éwe  eo  pcicc  de  ma  finté,  piren-r»!^ 
ivdt  die  que  j'iîtoii  nul.  EUc  m  offrl»». ''*™ 
ée  roulagcoieiu ,  &  a>c  dit  mime  qo'd- 
lu*  Fétolt  en  eut  d'iUcr  i  t'inftiaicrie. 
rchi  tfis  ■  humblcmciit ,  &  je  lui  dit  que 


Ko  que  je  n'avolspai  couium  d'illa  4 
t  tontes  les  fott  que  j'étoti  indiTpofile.  Jt 
jffclle  n'eât  rien  d'autre  i  me  dite;  nais 
vODlois  D'en  aller  die  ne  dit:  „  Mt 
ixatftattcz.i'ii  vol'i  pUit,  dict  lePir- 
iatnt  PhI,  Monfletir  de  h  Btaneiibt  f 
"i  Monfcigncar  veut  que  .vous  parliez. 


I  d'cRtrct  je  dîi  le  Ùum  ftatritij  Êfc< 
m  coui  fôin  paroitrc,  ftc.  "  cjui  ell  UM 
<j'svois  couiumc  de  dite  [Ouica  ict  Coii 
^teneur  l'Arcbcvéquc,  oa  quelque  satie 
le  foo  parti  me  denandoit:  a  Je  ne 
^  qii'ilyBiuoit  qaelqae  m/lUte  ajifia 
Ttliie.  Altjullcur  de  la  Rrutieiicre  cihd- 
r  me  dire:  „  qu'on  lui  avolt  apprlJ  que 
aah  qti'II  avolt  boucoup  (t«  ddpWilr 
fndiKialïtIon;  qu'il  craii^DOb  m'où  o'tùt 
t  de  loin  de  moi ,  &  qu'enfin  u  nr  prtDft 
I  pour  non  rouiRgcmciit  tout  ce  que  je 
I  ;  que  la  Mère  Eugénie  avait  dm  (nB' 
M:  qoe  je  n'apois  qn'i  lui  dire  ■»  bfr 
lie  librement  ([u'I  qdi  Uéiei,  &  qu'aOb- 
elle  me  l«s  fcroli  donaer."  Je  loi  r(- 
,  que  je  vcDois  de  lai  pittei  i  qrcUe  w^^ 

L 1 


I 


k 


iDt  me  tetii<oîeiit  malade;  que  < 
...  d!«!  étrange  de  Te  voir  tiahi 
'P^ïSœutS,  &  môme  parcelles  ( 
^  pffncipalcmtni  les  plus  obligées  à  lii 
u  «  i  la  Coniinunauté.  "  Je  m'^ei 
voni^  fur  la  charité  toule  pariiculi< 
ITOit  eu  pour  nos  Sœurs  Flavie.  Do 
jioi«tline;  &.jelui  dis , i  prnpos  de  cel 
«  ,cc  qiie  l'on  «voit  fait,  &  ce  que  I 
•ncûfc  pour  Madame  fa  Mcrc,  pour  ( 
pour  Tes  Jeux  Nièces,  ^ouiani  :  „  VoBi 
*,  tcf.  f^u'apiès  tout  cela  lear  hignitituiic 
n  RratJc ,  &  (ju'ayam  tous  les  Jonrs  um 
M  tiijcu  (j'aflliÀion .  il  ne  tâut  p»  s'^ton 
^  fois  malude;  &  le  fuis  bien  altiirée  qtt 
„  kï  cliofcs  faoDt  conmie  dlc*  Ibut,  j 
n  jimgij  mieux  :  careniin,  Menflcur,  1 
y,  mtï  dans  un  ét!l^  f'nnt  je  ne  doWC 
•>  voiij  n'cufîïfî  piué  fi  vous  le  favkî:  > 
»■  qui)  n'f  3  (jue  Dico  A  not»  qui  puifli 
ti  ce  que  nous  foirfFioriJ.  "  Sui  cela  il  i 
|ns  gnnde  coicpalHcii ,  fl  ne  dit  ;  ,,  i)i 
V  Ji'Sfois  nphlile  de  me  fervfr  &  de  ne 
■•  (]u(Hi]nc  roubaemcnt,  il  le  feroît  t)i 
m  coKit;  que  je  lut  poQVOis  dire  tihrcw 
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]ne;  qu'elle  ne  quictoîc  point  M.  Cbamil- 
^idiez  qui  elfe  écoit  fouvent  à  des  heures  in- 
8«t  f  demeunnc  quelouefoisjufque  par  de-Iâ 
ufheure^du  folr^  qu'elle  ne  s'étoit  pas  conten- 
î  d'avoir  nit  fortir  nos  Mères,  &  de  donner  la 
9  de  jeun  acms  à  Monfeigneur  rArchevê- 
je,iDais  qu'elle  tâchoit  encore  defe  défaire  de 
|Ce^  les  Mitres  qui  s'oppofoient  à  Tes  dérégle- 
inaf-&quf  trou  voient  à  redire  à  fa  mauvaife 
■daîte;  &  qu'elle  tâchoit  pour  cela  de  donner 
ttonfeigneur  l'Archevêque  des  iniprcffions  ter- 
lei  de  la  plupart  de  nous.  "  Je  m'étendis 
re  Jprc  .particulièrement  fnr  les  désordres  de 
■ur  Fiavîe.  Je  lui  dis  :  „  qu'elle  n'ailoit  près- 
e^juBais  â  la  Mefle  les  jours  ouvriers,  11  ce 
i&It  qu'elle  dût  communier;  qu'elle  ne  faifoic 
t.|nentir  ;  que  toute  fa  conduite  n'étoit  que 
fhpilBrinn^  que  déguifement,  &c." 
^H'icGUtoit  (ans  rien  dire,-  fînon  que  de  fois 

B\  il  me  difoit:  „  Mais,  mon  Dieu,  ma 
,iie  penfez  penfez  point  à  cela  ;  cette  pea- 
iwova  afflige  &  contribue  à  vous  rendre  mala- 
f%,  Je  lui  répondis  :  „  Il  efl  vrai,  Monfîeur, 
iflUpel  moyen  de  ne  point  penfer  à  ce  que  je 
llKloils  les  jours  de  mes  yeux.  S'il  n'y  avoit 
1er  Rcligieufes  de  Suinte  Marie ,  qui  nous 
'  (bi^rir  &  qui  diflent  du  mal  de  nos  Mè* 
de  nous,  je  ne  m'en  foucirois  pas;  mais 
_  Bos  propres  Sœurs  nous  trahifTent,  nous 
^^enc»  OL  tâchent  tous  les  jours  de  nous  faire 
tfr  de  notre  Maifon  ,  cela  efl  bien  étrange ;& 
lit  bien  impoffible  de  ne.  le  pas  reflentir  :  les 
Ig^.  mêmes  n'ont  pas  été  exemts  de  ces  fen« 
kjtpa;  comme  Ton  voit  de  David  dans  les 
p^noies:  Qumamjî  inimkus  meus  maledixerit.^ 

r'  PCJLIV.  Si  c'eut  été  mm  ennemi  qui  eut  dit  du 
niUre  moi ,  je  Veuffe  fouffen  patiemment.*^ 
if  une  iiifinité  de  femblables  chofes  il  me  dit: 
lis  poorquoi  vous  imaginez-  vous  que  la  Sœur 
■.m  O  „  Fia- 
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\î  w  Havic  vous  veuille  Taire  Tatûx,   ft  m 

I   „  donné  lit  lillc  des  noms  de  vo»  U£rc*f 

[--ÎOponJls;  „  je  le  fit  bien»  &  Je  m  me  f 

,(,  point  :  je  ne  parle  point  par  ctrur:  le  c 

Vm  «"c'  ^I"'  '^nt  foriie»  i^toit  tiop  bien  fi 

'  „  ne  pa*  croire  que  ma  Sœur  Flavie  s'en 

,Ht  Mu.    Lc8   nomt    &    les   rutDomi    avo 

■■«1  icitt*  pM  unei>ciTonne(iui  les  favoit  bi< 

'1M  dit;    n  (]ue  c'<!toit  Mofifïeut  Chsmll 

D  ivoit  donné  la  illle  Tur  Ia<]acl1c  les  ol» 

„  iTOienc  itt  drclHcs."    Je  lui  dis;  „  qi 

'    „  ou  iroli  de  I       1  qui  i^ioienc  forcies  d 

„  jsmjf»  dit  le       -HWUS  ù  Monfieur  Cha; 

„  &  qu'il  Alloii       I)  que  ma  Sœur  Flavie  ; 

„  iwrti   (Joe  je  .1»  doiiini»  point  que  fii 

„  bvaniilhrd  o'eCtt   feit  la  lUle  de  Mom 

„  rArche»*que ,  pircc  r|uc  Moafeigncur 

f^  v£.]ue-inCaic  nous  l'avoit  .ippris  en  boni 

(,  p.i^ic  le  Jour  de  l'enlèvement  de  nos 

'    n  dyant  anpdlâ  Monfieur  Giamillard  un  b 

'   K  ijul  ne  favoit  ce  qu  il  fiifoic,  parce  qo 

,(  oil)  deux  lb!i  le  nom  d'une  mjme  Sœi, 

«oiutnuil  encore  4  lui  ifTurer  :  „  que  c' 

»,  S«ur  Flivte  qui  avoit  donné  à  Monfie 

p  milUrd  la  lilU',  fur  laquelle  il  avoit  fait 

H  nr."    Je  lui  dis  cela  li  ferme,  que  oro 

Airtoeot  vw  f  eo  tàvoli  quelque  cnore,  qt 

«Itt  II  tt'oB  pulafife  que  par  conjeânie ,  Il 

M  «OU  (|M  voalet-vons,  la  pauvre  fille  a 

^  iMir  Ammt  en  éclaiicitremcDS  1  Mon. 

a  FAnllMtqM.''    le  lui  répondis  :  qa'dl 

«  ncttlt  donc  U ,  MouCevr,  ft  qu'elle  oe 

|t  K  Ml  4e  fcire  fontr  lc«  autres."    Je  lu 

H'Watlt  un  diffiftent  que  j'avois  eu  avec 

fattt  et  Quelque  faux  npoit  qu'elle  ave 

"    -  ir  C^lla  ■  *  ■    " 


_  .Ailhid  de  toute  la  Commun 

j«  M  (tta;  M  qw  lui  en  ayint  parié  avec 
it'chllwr  «B  aae  rencoatre,  je  m'étots  cr 
M  (MéeMlBdoQDer&dseiâloaiqae  ïia 
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Merdifr pour  cet ^et  après Coxnpiies, elle  avoic 
%  de  d^utifement  &  ftic  des  menfoiiEes  épou* 
tfiCibies  pour  me  cacher  au'ellc  fût  â la  recréa* 
kaf'dea  Saura  de  Sainte  Marie  à  cette  heure- 
,  qbl  dt  celle  du  grand  filence  pour  nous, 
cœ  qu^lfe  <fe  doutoit  bien  que  j^  trouve* 
If  t  redire';  due  je  laiflbis  cela  à  part,  mais 
p'  f en  vôulofs  feulement  venir  au  fujet  qui 
*§fà\p  cfbUgée  de  lui  rapporter  cette  hiftoire , 
iMililtqneh  Sœur  Fia  vie,-  après  avoir  reçu 
dÊ^mmes^  m'avofc  dit  qu'elle  étoit  fichée 
i^  deux  raifons  que  je  lui  euflTe  parlé  de  la 
m':'  la' première  étoit  .que  j'avois  bleiTé  la  cha- 
t*»  ftte  (kuxième  que  je  m'dtois  préparé  un 
hlÉfe;  A:  j'ajoutai,  de  forte,  Monfieur,  que 
im  ceBea  qui  ofFenferont  ma  Sœur  Flavîe» 
i  la  reprebdroDt,  qui  oferont  improuver  fa 
«Âto ,  elle  les  mettra  dehors  ;  &  après  cela 
l^^rétend  que  nous  plierons  fous  elle  &  que 
iÉ  tottnierons  félon  qu'il  lui  plaira  de  nous 
iMiKr  9  Abl  c*eft  ce  qui  la  trompe.    ]'ai  u- 
telte^horreur  de  fa  conduite,  de  fes  trahi- 
os,  de  fes  menfonges,  &  généralement  de  tout 
^'elle  fiiit,  que  quand  il  n'y  atiroit  que  ce- 
yl  je  ne  voudrois  pas  fîgner  crainte  de  deve- 
frconme  elle."    Monueur  de  la  Brunetîère 
laflt  ia  parole  me  dit;  „  que  la  Signature  n'a- 
Is  rien  de  commun  avec  tous  ces  dérègle- 
Bm;  que  Ton  ne  m'obligeroit  point  à  dire  du 
ê^c  nos  Direâeurs,  ni  de  nos  Mères ,  ni  de 
f  Sœurs,  &  qu'au -contraire  lime  loiîoit  de 
Xfmle  les  aimois  &  les^honorois,  &  que  û  je 
bis  autrement,  il  feroit  le  premier  à  m'en  re- 
sidre,   parce  que  c'étoit  des  perfonnes  de 
l'ffrande  vertu  &  qui  méritoient  beaucoup/' 
<^iiM  répondis  „  que  je  penfoisbien  que  toutes, „y7}^'i« 
les,  qui  avoient  figné,  n'avoient  pas  crus'en-ï;^V>V»' 
Serdansla  condamnation  de  nos  Mères,  &!«;;. *^ 
DS  toutes  les  intrigues  de  ma  Sœur  Flavie  ; 

O  X  »  mais 
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mais  que  cependant  elles  y  étoient  tombées  fsal* 
heureufementy&que  depuis  qu'on  avoitiUtctt 
„  pas ,  on  écoit  capable  de  toutes  fortes  de  d^rfp^' 
»,  mens;  qu'il  fembloit  que  l'on  &,i  aufli-tôt  Iivfji 
,1  au  fens  reprouvé,  &  que  la  Signature  portoit 
„  avec  elle  un  aveuglement  étrange,  ud  inéprli 
,,  de  Dieu ,  d  une  dureté  épouvantable  pour-  kl 
„  Sœurs.  *'    Je  lui  rapportai  l'exemple  de  ma  S^itt 

Jacqueline, qui  dîfoit  avant  que  deugner  qu'elle  ne 
e  vouloit  faire  que  pour  fatiftfaire  à  fa  coBfclence; 
qu'elle  ne  fe  fépareroît  jamais  de  la  Communàiiléi 
que  fi  on    nous  féparoit  des  Sacremens  elle  oc 
communieroit  point  non  plus  que  nous;  que  fioa 
nous  ôtoit  nos  voiles  elle  ôteroic  le  Hen;  ftj> 
joutai;  ,,  &  cependant ,  Monfieur  ,c'e(l  unedef^pi- 
„  res.    Il  n'y  a  point  de  dureté  pareille  à  la  ilen- 
„  ne.    Elle  parle  fans  raifon  comme  une  perlopoe 
„  qui  ne  fait  ce  qu'elle  dit.    II  femble  qu'elle  D'aft 
„  pas  feulement  le  fens  commun.    Il  ne  tient  pu 
,,  à  elle  que  nous    ne  mourions  de  faim.    Quand 
„  on  lui  va  demander  quelque  chofe  pour  les  cul- 
„  fines,  elle  n'en  donne  jamais  que  la  moitié;  cl- 
,,  le  indprite  les  Anciennes:  elle  leur  parle  avec 
„  une  hardiefle  qui  furprend  :  il  femble  qu'on  lai 
„  doive  tout,  quoique  ce  foit  elle  au -contraire 
„  qui  doit  tout  à  la  charité  de  nos  Mères  ayant 
,,  été  reçue  pour  rien." 
,^.         Apres  avoir  allez  long-  tems  parlé  à  M.  de  !.i 
ourai"i'''   Brunetière  de  pareilles  &  autres  choies   dont  je  ne 
i"V;er''un,ïi^e  fouvlens  pas,  M.  Chamillard  entra   dans  le 
&d*n?it  Parloir,  approcha  de  la  grille,  prit  une  chaife  & 
j°7«'c^;^.  s'affît  commençant  â    vouloir  entrer  en  difcoursî 
HTt  lu  s.  ''^^^^  i^  "^  ^^^  ^^  donnai  pas  le  loifir  lui  difant 
ftn^yi"  ^^"^  ^^  fuite:  „  Monfieur,  je  vous  fupplie  d'avoir 
îiSfîiMÎ    »»  ^*  bonté  de  vous   en  aller,  je  n'ai  rien  à. dire 
«•««■•    „  tant  que  vous  demeurerez -là. "  Il  parut  furpris. 
Néanmoins  il  s'en  alla  aflez  bonnement;  mais  il  re- 
vint enviroh  un  demi  quart  d'heure  après.     Il  dit 
en  entranc  qu'il  venoic  attendre  Woiifeigneur  TAr- 

chc* 
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tfltvArac.  Je  le  reçus  aufl!  gradeufemcot  qae  la 
MtïiëTt  fols ,  &  me  recirai  de  devant  la  grille  en 
M'difant:  ,iMonfiear,  je  ne  puis  parler  devant 
i'  vous.  "  Il  répéta  :  „  je  vous  ai  déjà  dît  que 
I,  fattend  que  Monfeîgnenr  TArchevéque  s'en  ail- 
9i  le.  Je  lui  dis,  il  7  a  d'autres  ifeuk  où  vous 
ti-pMstez  l-atténdre.  Je  vous  fupplîe  de  me  JailTcr 
'fi;-k^c  M.  îe*  Grand  •  Vicaire,  le  n*ai  point  de 
y,  eem»i  peindre.  Vai  des  chofes  néccflaires  à  dire.'* 
il  UVA^alia  paroiuanc  ému ,  enforte  que  Monfîeur 
delsBrunetière  me  dit:  ,.  Monfieur  Chamlllard 
iri^-eft  fàdié,  ma  Sœur,  vous  avez  tort  de  l'avoir 
Vi*rènvoyé.'*  Je  répondis^  „  Moufieur,  je  n'ai 
ij<rien  à  lui  dire.  "  Il  me  dit:  ,,  mais  peut-être 
^'OQ-H  vous  veut  pnrier.  Je  n*ai  rien  non  plus  A 
^-  écouter  d'une  perfonne  qui  ne  fait  point  de  fcru- 
^  }M^-  de  faire  des  conférences  entières  rem- 
p*  pUes  de  jagemens  téméraires,  de  médifances, 
il'^tflfijures;  a  de  calomnies  contre  nos  M^reS;, 
y  A' encore,  ce  qui  en  ci\  le  plus  étrange,^  c'eit 
4i  ^U'il  a  fait  lui  -  même  une  chofe  dont  il  nous  a 
;;  reprifes  dans  une  autre  conférence  qu'il  nous 
„.fit  peu  de  jours  après  que  Monfeigneur  l'Arche- 
,9  vêqoe  nous  eût  la  le  procès  verbal ,  parce  qu'il 
n  ptétendoit  que  nous  y  avions  avancé  des  chofes 
^'nufles,  injurieufes  à  Monfieur  de  Paris:  mais 
t,  il  ne  vous  en  fait  plus  préfentement  de  fembla- 
9,  blés:  non»  MonÔeur,  parce  que  nous  l'avons 
f,  r6ndu  fage;  car  la  plupart  de  la  Communauté 
p,  l'en  alla  ne  pouvant  plus  entendre  de  tels  dis* 
fl  cours.  Il  eQ  vrai  qu'il  s'en  mit  dans  une  colé- 
i«  ve  li  épouvantable,  à,  parloit  û  haut  qu'on  l'en- 
9,  ttndoit  du  Dortoir,  menaçant  celles  qui  for» 
19'tolent  qu'elles  ne  communieroient  de  leur  vie, 
,,'ft  voyant  que  je  me  levoîs  pour  m'en  aller  aufli 
^  Uen  que  les  autres,  il  me  dit  qu'il  me  com- 
„  mandoic  de  demeurer  là,  ajoutant,  qu'il  y  avoit 
H  un  Canon  qui  excommunioit  tous  ceux  qui  for" 
ly-toient  quand  on  préchoit   la  parole  de  Dieu. 

O  3  «  Je 
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,,  Je  me  remis  fur  mon  fiége  en  lui  #'ant 

y,  fieur,  quand  vous  ne  nous  direz  que  11 

,,  de^JDieu  oo  Técoucera;  mais  lui  conti 

»,  parler  de  la  mâme  forte,  j'étois  enfin 

jy  &  n'y  étoîs  pas  retournée  depuis,  ** 

X.         Comme  je  continuois  à  parler  de  toi 

Tùl'àil  chofes,  Monfeigneur  l'Ârcbevôque  vint  ioi 

iV'pîrioir  au  Parloir   avec  Moniieur  Chamiilard. 

chamM-    mença  par  me  demander  comment  je  me  ] 

\"tr'^f\î!'  difant  avoir  appris  que  j'étois  mal.    ËnfuH 

S«aV*  rit  parla  de  la  Signature  à  fon  ordinaire,  : 

sicoaiore.  (outcs  Ics  raifons  qu'il  nous  a  dites  tant  i 

qui  font  de  rendre  robéif&nce  &  la  fonmUB 

à  TEglife,  au  Pape,  &  à  lui-même  qui  el 

Archevêque  &  notre  Supérieur  légitime  ;  t 

cette  obeiflànce  nous  ne  pouvons  plaire  j 

&  que  tontes  les  bonnes  qualités  que  nous 

&  qui  d'ailleurs  nous  rendoient  recommai 

ne  nous  ferviroient  de  rien ,  parce  que  a 

péchoft  en  un  feul  point  de  la  loi  eroît  c 

d'avoir  manqué  à  tous  les  autres  ;  qu'une  p 

qui  n'écoutoic  pas  la  voix  de  fes  Supérîeu 

y  obéir ,  manquoit  d'écouter  celle  de  Dieu- 

qi:i  difoit  dans  l'Evangile  qui  vous  écoute 

te,  &c.    Il  me  dit  enfuite  tout  ce  qui  s'ét< 

à  Rome  au  fujet  de  la  condamnation  de  Jai 

les  Mefles,  &  les  autres  prières  qu'on  avo 

pour  la  conclufîon  de  cette  aiFaire ,  oui  j 

chofes  qu'il  ne  manque  presque  jamais  de 

ter  pour  prouver  Tobligation   qu'on    a 

Après  avoir  parlé  de  tout  cela  une  demie  t 

tems,  toujours  debout  &  le  chapeau  à   1; 

comme  il  commençoit  k  faire  obi^ur  étant 

fîx  heures  au  foir,  &  le  mois  de  NovemI 

que  je  ne  lui  répondois  pas  un  feul  mot, 

aflurément  que  je  m'en  étois    allée ,   il 

manda   fî  j'étois  encore- là   préfente:    lu 

répondu  qu'ouï,   &  que  je  Técoutois  mèn 

toute  l'attention   qui  m'étoic   poflîble,    il 
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parier  cndifaDt  „  que  c'étoitune  chorepicoya- 
■  de  voir  dea  filles  faire  parti  contre  lui;  que 
abànous  perdions  Tune  l'autre  en  nous  exhor- 
t  mucueflemenc  i  ne  jamais  fîgner  ;que  les  plus 
êcées«  les  révoltées  »  &  celles  qui  etoient  dans 
réfolmion  de  perfévérer  dans  la  desobéiflànce, 
enoîeoc  les  autres  dans  l'opiniâtreté."  Kn- 
»  suoutoit-iU  MonHeur,  cela'  ell  pitoyable, 
ind  le  S.  Erpric  donne  quelque  bon  mouve- 
Ht  à  quelqu'une ,  vous  voyez  ces  qiiarante- 
%.  filles  venir  crier  à  Tentour  d'elle:  hé!  ne 
lezpai,  hé!  mon  Dieu,  ne  (ignez  pas,  hé! 
aUez  vous  faire ,  ha!  mon  Dieu,  vous  vous 
wz;  cela  eft  étrange»  je  ne  (ai  pas  pour  moi 
nmene  une  pauvre  tille  peut  refluer."  En  di- 
it  cela,  il  marchoit  dans  le  Parloir,  faifoit 
iras  ft  des  mains  comme  quand  on  veut  in- 

noe  perfonne.  Puis  s'addreflTant  i  moi  il 
ic:  Vovez-vous,  ma  bonne  fille,  votre  Sœur 
rlèue  de  Sainte  Agnès ,.  qui  eft  au  Calvaire , 
1  remercié  plufieurs  fois&  les  genoux  en  ter- 

de  l'avoir  ôcée  d'ici,  m'avoiiant  que  je  lui 
3is  donné  le  moyen  d'obéir  en  la  retirant  du 
lieu  de  cette  cabale  &  de  ce  parti.  Au  ncm 
Dieu,  ma  bonne  fille,  féparez-vous  de  vos 
iUiv;  renoncez  à  cette  maudite  union  qui  vous 
rd:  retirez- vous  dans  votre  chambre  pour  en- 
idre  parler  Dieu.  11  y  a  une  fi  belle  parole 
as  l'Ecriture:  attendez  que  je  me  la  rappel- 
^comment  eft-ce?"  Je  voulus  d'abord  rappor- 
e.  pafiage;  mais  Monfieur  Chamiilard  prit  la 
e  fort  fubitement ,  difant  ;  Ducam  eam 
\kuiwfim  ff  loquar  ad  cor  ejus,  „  Hé  bien , 
Libonae  fille,  continua  Monfeigneur  ï'Arche- 
qae»  écoutez  Dieu,  féparez-vous  de  toutes 
i  entêtées  :  je  vous  al  tant  de  fois  défendu  de 
rler  les  unes  aux  autres  de  toutes  ces  matiè* 
3,  &  vous  rac  desobéiflez  toujours.  Mon- 
gneur,  je  vous  afTure  que  nous  ne  parlons 
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tf  junais  de  toutes  ces  fortes  de  chofes,  flt  ^e 
„  nouii  n'e[npêi;hûns  point  celles  qui  veulent  (!• 
„  gner  dele  faire.  Il  répondit:  lié!  nonnon,  hél 
„  vous  agitez  continirelieaieDt  enferabie  fi  les  Pro- 
„  poGtionsfoiitoune  font  point  de  }anrénius.Jeiie 
„  veuxplui  du  touc  que  vous  difputitrz  de  cela  les 
„  unes  avec  les  aurrca.  Monfeigneur ,  c"eft  ce  que 
.,  nous  ne  fjifonspiriais;&en-cti'clDouseiititeTkiiii 
„  une  fort  mauvaife  eonchilion.  "  11  reprit  li  pa- 
role pour  dire  :  ,.  Il  y  a  ici  d'éfranees  erptits.  U;iil 
„  n'admirez- voui  point,  dit  il  à  Ml  de|Ia  Rnmt- 
„  tièrci  cette  peiiu  infolenie  de  Briqiiet,  "  (Je  ne 
me  (ôuviens  pat  bien  H  ce  fut  infolcfite  ou  impu- 
deoie;  mais  toujouis  ce  fut  l'un  des  deux)  „  qui 
it.  „  dit  dan»  leur  procès  verbal  que  je  l'ai  prifê  "par 
.b'.l»V"  „  les  bras ,  &  que  Je  lui  ai  donné  un  petit  rouffieC. 
"^V™  „  MonCeur,)"ai  autant  penfé  à  celacommeiepcn- 
!i''.cqL"i  „  fc  pr^rentcmenc  à  vous  prendre  '&  à  vous  jet- 
L'dl'.'^r,,  ter  par  cette  fenéire.  Elles  font  éiruiges:  Irai 
tL"*'<""„  ce  font  de  dangereux  efinits:  des  filles,  qui  ont 
lâîlo'ti'ti.  „  l'honneur  en  lecommandation ,  auroient  houte 
„  de  rapporter  de  fembisbies  chofçs."  Pois  il 
jjouta ,  pour  nie  flatter  &  pour  m'addoucir  corn- 
nti;  on  auroii  fait  un  enfant  (Monfeigneur  l'At- 
chevêoue  ne  craignant  point  de  faire  tontes  forte» 
de  balTeires  pour  venir  à  bout  de  Ces  dedeins) 
„  qu'il  ne  difoit  pas  cela  pour  moi;  qu'il  favoit  bien 
,,  qu'il  parloit  à  une  Demoifelle  &  i  une  fille  it 
„  nailTance,  &  continua  difàni  :  je  vous  avoue 
„  pourtant  que  j'ai  été  ftché  contre  vous;  mais  je 
„  vous  ai  patdonnéi  car  j'ai  dit  après,  que  fans 
„  vous  le  procès  verbal  auroit  encore  été  pire  qu'il 
„  n'eft,  n'eft-ilpas  vrai,  uia  bonne  fille?  Il  eil 
,,  vrai,  Monfeigncur,qu'il  y  avoit  quelque  petiie 
„  chofe  que  je  traignois  qui  ne  fût  pas  aifez  vrai, 
„  que  ja  priai  qu'on  ôcat  afin  de  le  pouvoir  (îgnei 
„  fansdifficulté.  11  répondit,  &.  le  relie ,  ma  bon 
„  ne  Sœur'j  Monfelgneur,  pour  le  relie  il  eii  bie^ 
f,  viaU    II  repartit  :  vos  Meies  &  vos  Sœurs,  qu 
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^  font  ddiorii  ne  difçnt  pas  cela:  je  leuraipor- 
^  ifri-tontef  le  procèt  verbal:  elles  font  étonnées 
n'-de  h  manière  donc  vous  rapportez  les  chofes, 
t^  ft 'dirent-  Qu'elles  ne  vondroient  pas  le  (igner,  & 
^oiéM  qMgties-unes  m'ont  demandé  pardon, 
ft  ft'tl^ilt  aShrë  que  tout  ce  que  vous  rapportez 
^«SAnx;  qtfdtes  n'en  ont  rien  vu»  &  même 
i^lknir  ce  qui  regarde  votre  Sœur  Briquet,  aucu- 
^'  oetPèlles  ne  la  vu.  Elles  trouvent  fort  màuvaia 
4' VcMi  tl'ait  mia.  Il  ed  vrai,  Monfeigneur,  qu'on 
p,MuMt  pu  ne  le  pas  mettre  :  ce  n*e(l  pas  pour- 
^tan^t^u'll  ne  Ibk  vrai,  &  moi«mfime  je  Tai  vu. 
^^étoiH  tout  proche  d'elle  quand  vous  lui  parla* 
^'^rpoor  tontes  les  autres  chofes,  je  penfebien 
jtf'qia&  *nos  Mères  ne  les  voudroient  pas  figner, 
^|Mvce  our'ellesne  les  ont  j)ns  vues  :  cHes  n'avolent , 
^jMcledeles  voir,  Monfeigneur,  elles  étoienc 
a  ^jâ'iertJe».''  Monfîeur  Chamiliard  prit  la  pa* 
îoli(|Kyur'dire  qu'il  y  étoit  Ci  qu'il  n'y  avoit  pas 
M'tettt  ce  que  nous  difions.  Je  lui  répondis: 
^^jieniè  bien,  Monfîeur,  que  vous  ne  pouviez 
i,  pu  tout  voir;  &  puis,  comme  vous  favez, 
^j  vous  fortîtes,  &  vous  fûtes  quelque  tems  de- 
i,  hors.'*  Te  ne  faî  ce  qu'il  me  répondit.  Mon- 
ftlgneor  PÂrchevèque  &  Monfîeur  Chamiliard 
continnèrent  encore  à  parler  du  procès  verbal  :  je 
a^nefonviens  pas  aflez  de  ce  qu'ils- dirent  pour 
le  rapporter. 

'If-ON  SEIGNEUR  l'Archevéque  commença  en-    zti. 
fidtei parler  de  la  Signature,  &  à  m'afîurer  quefb/v^-. 
jè'9t  terois  point  de  menfonge  en  fîgnant  ;  queu^^^U»' 
te-DeYendrois point  de  faux  témoignage;  qu'il  me''* 
nvolt  déclaré,  &  qu'il  mêle  déclaroit  encore,  & 
i|t(e  ce  n*étoit  pas    à  des  filles  à  rendre  un  té* 
Biolgntgb.    Je  lui  demandai  qui  écoient  ceux  qui 
le  dévoient  rendre.  H  me  dit  que  c'étoient  les  Evé^ 
qnei,  les   Doreurs  &  les  Théologiens,  &  que 
Dôtu  autres  n'étions  pas  capables  de  le  rendre. 
répondis:  ,,  Mais  cependant, «Monfeignecc^ 
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„  OD 'Doui  demande  la  Signature  conuBe  jLfiOt; 
,9  le  Fonnolaire  eft  en  lâmes  tennei  ■yftiMlrtj 
jf  pour  nous  que  pour  eu  :  ce  Qu'ils  SoniràJsn 
^  que  vous  voulez  que  je  faflè  eft  égal' en- «im 
^  rence."  Blonfieur  de  la  Brunedm  lépiWKi 
que  le  témoignage  &  le  jugement  écoit  tout  mdp^ 
le  Pape,  l'ayant  prononcé.  Monrojgneiir  l'M^ 
véque  me  rapporu  d'antres  raifons  fi  eBBbntît 
léeSy  que  n'v  comprenant  rien  je  lui  dâ;  «fljit 
M  fans  mçntir.  Monreîgneur,  je  penfe  que  iS|»t 
^  nous  ferez  tourner  la  tête.  Point- dû -to«C#M[ 
9,  bonne  fille ,  vous  l'avez  trop  timbrée.  ,Pe 
,y  bien  9  je  veux  vous  revoir ,  je  vous  revend ,  M 
„  bonne  Sœur.  Etrangement»  MonfcigDqu t  fl 
f,  répondit,  hal  je  ne  veux  pas  que  vous  W 
,,  craigniez  9  je  veux  que  vous  m'aimiez:  vàiS-if 
,,  m'aimez  donc  point.  Monfeigneur  ...fieliQQ  E 
^9  Proverbe ,  qid  bUn  êime  hîm  train$,  MaiSf^^Ml^ 
„  moi  9  ma  bonne  fille ,  pourquoi  ne  me  vpMH 
,,  vous  point  voir?  Monfeigneor,  c?eft  qo'ms 
,,  pauvre  Religîeufe  comme  moi  ne  mérite  jiU 
„  de  voir  des  perfonnes  d'aufli  éminente  qualité; 
„  &  puis  pour  vous  dire  la  vérité ,  cela  ne  ferl 
„  qu'à  vous  affliger  &  moi  auffî ,  parce  que  vous 
„  me  demandez  une  chofc  qui  vous  fôche  quand 
^,  je  vous  la  refufe ,  &  qui  me  donne  beaucoup  de 
„  peine  à  moi-même,  parce  que  je  ne  vous  la 
„  faurois  accorder."  Unie  répondît:  „Hébien,iDi 
,,  bonne  fille  ,  tout  grand  Prince  que  je  fuis  je  me 
,,  rabaiflerai  jufqu'à  vous;  je  veux  vous  revoir.'^ 
Je  lui  demandai  cnfuite  les  Sacrcmens»  &  lui  re< 
préfcntai  qu'on  ne  refuroit  jamais  un  Confefleuj 
aux  perfonnes  les  plus  criminelles ,  &  non  pas  mè 
me  à  ceux  que  Ton  faifoit  mourir  pour  leurs  ai 
mes.  Monfeigneur  l'Archevêque  répondît;  „  1 
„  td  vrai,  mais  (i  un  Criminel  qu'on  va  pendra 
n  perfévérgic  dans  fa  désobéi/Tance,  on  ne  lui  don 
4,  jieroit  pas  rabfolution;  n'efl-il  pas  vrai  Mes 
.n  fleurs  lu  Douleurs»  que  vous  ne  voudriez  pai 
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bfondref  M.  Chainlllard  répondit:  non  Mon- 
It^UTt  ce  Teroic  un  facrilége.  Je  lui  dis:  ouï, 
DOGeiir,  un  Tacrilége  :  efl-ce  qu'on  pendrofc 
4lomme  pour  une  desobeiflànce ,  principale^ 
flC  s'il  ne  reftifoic  d'obéir  que  pour  ne  pas  of- 
Her  Dieu  f  pour  moi  je  n'ai  jamais  on!  dire 
Bperftlineaic  été  pendue  pour  crainte  d'offenfer 
sa j(  mais  au- contraire  je  crois  qu'on  ne  pend 
HT  l'ordinain  que  ceux  qui  lont  offenfé.** 
)ii€liiflon  fut  que  Monfeigneur  i'Ardievéque 
t|  %oue  pour  les  Sacremens  il  7  aviferoit ,  & 
mim  parole  fut:  „  Adieu,  ma  bonne  Sœur , 
ne. recommande  â  vos  prières.    Je  veux  vous 

^CTB  de  confirmation  du  procès  verbal  é-,,3ciiL 
ÉBprimé ,  M.  le  Grand  Vicaire  m'en  parla  &  j^/;/^*. 
le^ne  Monfeigneur  l'Archevêque  s'en  tenoictu^»^*^» 
lé'Boins  autant  oiFenfé  que  du  Procès  ver- i^«r«fc*'^ 
■Ame;  qu'il  difoitijue  ce  qui  le  touchoit  le«{"/'^;;' 
étoltjque  nous  avions  mis  que  lui  ,  M.  de  [^"cè,  vc^r- 
^'nètoit  venu  pour  nous  contraindre  de  le  re-^ff^^'V" 
Pp  caamc  contenant  des  cliofes  fauffes  ;  qu'il  »£rf  r^ 
oit  â  nous  entendre  parler,  qu'il  nous  cutjur"cié\'' 
le  piftolet  fur  la  gorge  ,  ou  fait  quelque  au-  ;J;'',.f^'}« 
olence  pour  nous  le  faire  désavouer.  N'ayant  S'y  **'^ 
loore  vu  cet  aAe  imprimé ,  &  ne  fâchant  P^s^h^'^J^* 
,  y  eut  mis  un  titre,  je  lui  dis  que  je  ne  meainarar 
«m  point  que  ce  terme  y  fût  ;  qu'il  étoic 
|ne  nous  en  avions  fait  un ,  mais  que  je  ne 
t|»8  fi  c'étoit  celui  dont  il  mp  parloijt.    Il  me 
le  ce  l'étoit  bien  aflurément,  &  que  nous  7 
l' tontes  figné.  Je  lè  priai  d'avoir  la  bonté 
e  le  montrer,  &  que  je  lui  dirois  bientôt  ce 
1  étoit    II  me  l'apporta,  &  l'ayant  vu  je  lui 
le  c*étoit  le  même  que  nous  avions  fait  ;  que 
tcoit  pas  nous  cependant  qui  avions  mis  au 
ce  mot  de  contraindre  ,  &  j'ajoutai,  „  11  e(l 
i  f   Monfîeur  ,  que  Monfeigneur  l'Archevô* 
9  ne  S0U3  a  pas  mis  le  piflofet  fur  la  gorge; 
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„  mats  il  ne  manquoic  que  cela  ;  car  il  a  fait'foBi  1 
„  nous  contraindie  touL  ce  ()Ui  te  peut  Utt  U  I 
„  monde,  et  n'eli-ce  pas  bien  cantraînilfe' iltt  I 
,  peifonnes  que  de  leur  dire  des  injures  i  chaque  I 
,  moi ,  que  de  menscer ,  les  unes  de  les  meittc  tii'  ' 
.,  tre  quatre  murailles  ,  &  les  autres  de  l«  hir. 
„  jcQnerlerefle  de  leur  vie  au  pain  &  â  l'eau,  i-:  ' 
„  pciler  l'une  méchante  ,  l'aiitrt  memeure  ,  wH-- 
„  U  cft  un  dangereux  efprit,  celle-ci  unedio^- 
„  TeureperfonneV  Enfin,  ManlJeur,  pas  unetlecct  ' 
„  les  qui  ont  ^arlé  à  Monrcigneur  l'ArduvAgne  j 
„  n'a  échapé  ni  de  fes  niensces  ni  de  let  fnjani» 
„  Cela  n'elt  -  il  pas  honteux ,  qu'il  ait  même  iXtr- 
t,  rogé  quelques-unes  de  nous,  comment  les  Cc- 
„  cLérialtiques,  à  qui  elles  avoient  parié  le  joerdc 
j,  l'enlèvement  de  not Mères,  étoieni  faits,  a'iht- 
„  toicnt  rouges  ,  s'ils  étoient  pilles  ,  s'ils  fy.9ku 
„  jeunes  ou  vieux,  grands  ou  petits,  &.  millcfn- 
„  très  cbofes  rjuc  l'on  n'ofeà  peine  r^néicr:  &ee 
„  qu'il  dit  â  ma  Sœur  Briquet  pour  Te  défendre  de 
„  l'avoir  prife  par  le  bras ,  &c.  étoJt  encore  pl« 
„  que  la  chore-mfme  dont  il  fe  voulait  lavtt, 
„  (c'éioit  par  la  grâce  de  mon  Dieu  ,  ma  Sœut 
„  Ùriqtiet,  vous  ne  ui'avcz  jamais  donné  dans  \a 
„  yeux;)  &  penfez- vous,  Monlicur,  quenousoe 
„  voyons  pas  bien  que  ce  n'eft  pas  li  l'efprit  de 
„  l'Kvanfilc  ,  ni  la  manière  d'agir  d'un  Evfiqnçï 
„  les  vengeances  &  les  menaces  appaniennent  i 
f,  l'ancienne  loi  &  non  pas  à  la  nouvelle  qui  elt 
„  toute  d'amour  &  de  charité.  Penfe-t-on  noui 
„  faire  figner  à  force  de  menaces  &  de  maurali 
„  traitemensî  ce  n'en  ell  pas  là  le  moyen.  Si  ce 
„  qu'on  demande  de  nous  cil  jufte,  s'ileft  bon,  s'il 
„  cil  félon  Dieu ,  il  n'y  a  qu'à  le  propofer  par  les 
„  voies  ordinaires ,  qui  font  la  modération  &  li 
„  douceur.  Pour  moi,  Wonfieur,  je  trouve  que 
„  ce  ne  feroit  pas  une  chofe  fort  avantageufe  i 
„  Monfeigreur  l'Archevêque,  &  qu'il  n'auroii  pas 
„  Aijet  de  fe  glotiâet  beaucoup ,   ^^laud  Dième  il 
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ide  toutes  nos  Signatures,  s'il  ne  les  avoit  eu 
t  pat  les  violences  &  par  la  rigueur.  On  ne 
SU  a  Jamais  conduites  de  la  forte ,  ni  avec 
ite  cette  terreur ,  &  ces  duretés.  II  répon- 
:  mais  peut- tere  vous  a -c- on  flatté  auflî: 
donnes  moi»  Monfieur,  au  -  contraire  on 
«.«toujours  inûruit  de  la  vérité  dans  touce 
fonce  *ft  &  vicueur  ;  &  on  a  tâché  de  nous 
dre  capables  de  Ja  violence  &  de  la  contrain- 
qo'il  le  faut  foire  pour  ravir  le  del;  mais  il 
vrai  (Jlie  l'on  ne  s  y  eft  pas  pr^'s  de  la  forte  » 
pour  mon  particulier  je  n'aurois  jamais  cru 
t  des  ffliniftres  de  J.  C  fuilent  capables  d'une 
idoHe  aulE  injulle  que  celle  que  Pon  tient  à 
fe-^rd.  M.  Chamillard  agit  d'une  étrange 
nière  :  il  veut  l'emporter  à  quelque  prix  que 
(bit  ;  &  le  défir  qu'il  a  de  nous  dominer  & 
mmÉ  engager  fous  fa  conduite,  fait  qu'il  n'é- 
gne  rien  pour  en  venir  à  bout.  Pour  mon 
liouUer  rien  ne  m'a  rendu  plus  ferme  dans  la 
ilstion  ob  je  fuis  de  ne  pas  ligner ,  que  la 
nière  dont  on  nous  traite  pour  nous  y  enga- 
•  •  A-t-on  jamais  vu  une  captivité  pareille 
i  nâtre  ?  Nous  ne  voyons  ni  parens  ni  amis  : 
fonne  ne  nous  parle  que  M.  Chamillard ,  qui 
notre  partie  déclarée ,  &  qui  le  fait  d'une 
Bière  qui  nous  donneroit  fujet  de  nous  défîer 
lui  y.  quand  même  fes  discours  ne  feroicnt  pas 
tteioignage  de  fon  peu  de  fincérité.  Nous 
rons  prié  plufieurs  fois  ,  pour  fa  fureté  & 
ir  la  nâtre ,  de  nous  parler  à  VËglife  ,  aOn 
voir  des  témoins  de  ce  qu'il  nous  diroit,  & 
l'y  a  pas  moyen  de  rien  gagner  fur  lui.  Il 
18  dit  des  cbofes  en  particulier  qu'il  n'oferoic 
^  en  public.  Il  croit  parce  que  nous  fommes 
orantes  nous  attraper  comme  des  enfans  : 
(s  par  \i  grâce  de  Dieu  nous  avons  été  aifez 
TUil^de  la  vérité  pour  la  discerner  du  men* 
gCiTious  fgmmes  dlles  de  TEglife ,  Mon- 

07  M  fieur, 
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,9  iieur,  nous  fommes  dans  la  bergerie  »  nonttoiK 
,,  noîlTons  bien  la  voix  du  Fadeur,  mais  nous  M 
^  pouvons  entendre  celle  des  étrangers.*'    M.  le 
Grand  Vicaire  prit  la  parole  :  „  Mais  ,  ma  chéri - 
,,  Sœur ,  puisque  vous  êtes  fille  de  riiglife,  par-* 
M  lez  comme  rEglife,  obéilTez  à  Ton  Pafteur.  Cad 
^  ce  que  nous  faifons  auffi  ,  Monfieur,  Dons  pl^ 
,,  lerons  comme  l*£glife  quand  nous  dirons  lavé- 
,,  rite ,  &  nous  obéirons  à  celui  qui  efl  le  ?feuve*. 
^  rain  Pafleur  &  l'Ëvâque  de  nos  âmes ,  quand 
„  nous  obferverons  Tes  commandemens."    Jene 
me  fouvlens  pas  du  refle  de  cet  entretien ,  nnoD 
qu*il  me  répondit,  „  que  perfonne  ne  nous  pren- 
,,  noit  pour  des  filles  ignorantes ,  &  qu'au-'COD- 
„  traire  Monfeigneur  rArchevêcjne  étolt  ftcbé  que 
„  nous  en  fuffions  tant ,  &  difoit  que  nous  eo  au* 
,,  rions  été  mieux  d'être  plus  ignorantes.''  A  quoi 
je  répondis,  „  oui,  Monfieur,  nous  en  aurions  é- 
„  té  mieux  trompées.  " 
Jl^^^^^;.      Le  29.  Novembre  1664.  Monfeieneur  TArche- 
î  J"' à'p.^'^que  vint  à  Port  -  Royal  pour  concTurre  Tenlève- 
{! /;:'^ ';»  ment  de  trois  de  nos  Sœurs,   qui  fe  fit  le  lende- 
ftr'!'V":niain:  il  m'envoya  quérir:  il  me  dit  pluficurs  rai- 
Auia.c.     fons,  que  je  n'ai  pas  retenues,  pour  m'exhortera 
ligner,  &  à  la  fin  de  fon  discours  il  ajouta  ,  en  fe 
retournant  vers  M.  de  la  Brunetière:  „  Il  faut  que 
„  ces  pauvres  filles  aient  une  terrible  in:pitfIîon 
„  de  ceux  &  celles  qui  ont  fjgné  ,  &.  de  moi  en 
„  particulier  qui  leur  demande  la  Signature.    El- 
„  les  nous  regarde  comme  des  menteurs   &  des 
,,  parjures  &  comme  de  faux  témoins ,  '*   &  en 
s'addrefîlmt  à  moi;  „  N'ell-il  pas  vrai ,  ma  bonne 
„  Sœur  ,  que  nous  fommes  tout  cela  dans  votre 
„  efprit  ?  Monfeigneur,  je  n'ai  pas  ces  penfécs; 
5,  ce  n'tft  pas  à  moi  à  condamner  ni  à  juger  per- 
„  fonne,  &  fi  je  le  faifois,  je  ferois  ,  fans  figner, 
ff  la  même  chofc  pour  laquelle  je  rcfufe  la  Signa- 
„  ture,  parce  que  je  prendrois  part  à  une  aifairc 
9,  où  j'ai  réfoiu  de  n'en  point  piendie ,  je  ferois 
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H. fichée ^'{mppfer  tous  ces  crimes  i  ceux 
Ml  S^  s.  mais  fi  je  figDois  moi-même  je 
b  que  je  ferois  tout  cela.  ^  Comme  je  difois 
Bmlèrçs  inroles  ;  wms  fi  je  fignais  nuêmême 
1  dit,  ,»  je  iai,  Moofîeur  ,  ce  qu'elle  va  ré» 
idre  :  •dites  »  dites  ,  ma  bonne  Sœur ,  achevez.  '* 
l  j'eus  achevé ,  U  dit  :  „  je  (avois  bien  ce 
elle  .ffl'alloic  dire.  Je  fuis  donc  un  méchant 
ame ,  puisipoe  je  vous  commande  une  chofe 

vous  feroit  faire  de  fi  grands  péchés.  Mon- 
jneur ,  je  ne  dis  pas  cela  :  vous  avez  vos  rai- 
i  pour  me  demander  la  Signature  comme  j'en 
i  avoir  pour  vous  la  refurer.  11  répondjt, 
elle  laifon  avez -vous  pour  ne  me  pas  obéir, 
bonneSœur?  Monfeigneur»  c*eft  que  je  crains 
fjenfer  Dieu.  Il  répartit:  je  vous  ai  dit  tant 
&Is  qu'il  n'y  a  pas  de  péché,  &  vous  te  me 
lia.  pas  croire  :   cela  eft  étrange ,  que  vous 

croyez  que  ces  Mefiieurs  les  Janféniftes 
l. «a •relie  vous  ont  trompé.  Monfeigneur, 
ir  ce  ^ui  regarde  la  Signature  je  ne  crois  ni 

uns  m  les  autres,  je  ne  m'en  rapporte  qu'à 
.  Gonfcience,  &  je  vous  aHure  que  je  n'ai  ia» 
ii  confulté  aucun  d'eux  pour  favoir  fî  je  de- 
là figner  ou  non.  Il  répondit:  c*efl  en  cela 
eft  votre  faute ,  ma  bonne  Sœur ,  &  il  faut 
»  vous  foyiez  bien  attachée  à  votre  propre 
ta ,.  &  que  vous  vous  croyiez  bien  éclairée. 
Dtifeigneur,  il  ne  faut  pas  grande  lumière 
or  iâvoir  que  le  menfonge  eit  un  péché ,  & 
n'ai  pas  befoin  pour  discerner  ces  fortes  de 
ites  oe  m'en  rapporter  à  d'autres.  Il  répon- 
::  tellement,  ma  bonneSœur,  que  de  tant  de 
aneaRcligieufes.qui  ont  ligné  ,  il  n'y  a  que 
os  autres  qui  ayiez  de  la  confcience.  Je  ne 
I  pas  cela  »  Monfeigneur ,  mais  feulement  que 
(ois  dans  un  certain  milieu  ,  où  je  n'ai  rien  à 
tej  car  il  faudroit  pour  figner  que  je  fulTe 
la  (avante  que  je  ne  fois  ou  plus  ignorante. 

»  Si 
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^y  Si  j'en  fa  vois  autant  que  les  Dodteurs ,  je  me 
,,  roLS  affurer  par  moi-même ,  •&  fi  je  n'en  i 
»>  P^s  plus  -que  les  autres  Religfeufes  qui  01 
„  né,  je  Faurois  fait  à  l'aveugle  &  ans  dise 
„  ment  comme  elles.  "  Je  ne  lai  ce  qu'il  mer 
dit.  11  ne  prennoit  pas  les  chofes  tant  à  cq 
jour  là  :  Il  me  paroiubit  fort  penfif  &  afiez  e 
rade  de  (a  perfoone;  &  en  effet  je  crois  quel': 
qu'il  devoît  faire  le  lendemain  lui  canfoit  bti 
rinquiétude. 
*  Ar  Quelques  jours  après  je  trouvai  par  oc 
e,!ê^^«  ma  Sœur  Dorothée,  &  lui  témoignant  être  1 
VVi  fe  qu'il  y  eût  tant  de  perfonnes  au  Parloir , 
"çrVft^  j'y  entrai ,  elle  me  dit  qu'avant  que  j'arrivafi 
icTcr  Vavoit  voulu  s'en  aller,  mais  (]ue  Monfeigneu 
11'***"'  cbevéque  lui  avoit  dît  :  „  je  veux  que  vo 
„  ferviez  de  témoin  :  car  ces  filles -ci  ont  1 
„  tumé  de  foutenir  toutes  chofes;"  &  fur  c 
je  lui  dis  que  je  n'avois  pas  fait  grand  procès 
me  répondit  :  „  vous  ne  vous  en  feriez  pa 
„  trouvée  :  "  ce  qui  me  fait  bien  voir  que  û 
dit  quelque  chofe  qui  eût  choqué  Monfe; 
TArchevêque  ,  je  me  ferois  fait  mettre  deh 
kndemain.  Mais  Dieu  me  fit  la  grâce  de 
pas  fâcher;  &  il  me  fcmble  que  je  fuis  obli| 
dire  que,  depuis  que  je  me  fuis  plainte  de  r 
jamais  eu  de  hii  que  des  injures  6c  des  marq; 
colère,  il  n'agit  plus  de  la  forte  avec  moi;  m, 
contraire  ce  ne  fut  plus  que  témoignage  de 
&  de  douceur,  &  même  en  me  quittant  cett 
nière  fois  il  témoigna  beaucoup  de  bienve: 
pour  moi  ,  à  ce  que  me  dit  M.  de  la  Brune 
qui  aflTifta  le  lendemain  à  IVnlèvcmcnt  de  no 
Sœurs,  &  auquel  je  fus  témoigner  la  furpr 
j'étois  que  Monfeigneur  l'Archevêque  eût  pr 
f\  promte  réfolution  ,  dont  il  m'afTura  avoi 
été  furprîs  que  moi  ,  &  me  dit  que  Monfe 
l'Archevêque  ne  lui  avoit  dit  fon  deffein  qu'( 
tant  de  l'Archevêché  pour  venir  à  Port  -  Royî 


^ 


en 
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t.V?eilIe  de  h  Pentccôce  1665.  Monreignenr^^f,^; 
ftichevêque  après  avoir  été  à  Vêpres  à  Notref^'/iV 
IrfMy  vioti  Port -Royal  Comure  nous  achevions  f*;;,^;'^^ 
o-iei  dire.  '  Ma  Scnir  Dorothée  me  fit  forcir  dui*:vf„'e^* 
hMr,  dtrae^iit:  ,,  je  ne  fai  fi  vous  me  faurez*,\YuVmcr 
hoa  gré.  Je  voua  ai  procuré  une  vifite  lie  M.  le 
13mid  Vicaire  ,  qui  vient  d'arriver  nvec  Mon- 
feigneur  TArcbevôque.  Je  lui  répondis  :  Ma 
vSeHir,  cela  D*étoit  pas  nécêfTaire ,  pourquoi  lui 
.'puliev- vous  de  moi  ?  elle  me  répondit,  ce 
tiAil  pas  d'aujourd'hui  que  je  ]'ai  prié  de  vous 
voir.  Il  7  a  déjà  trois  ou  quatre  jours  qu'en  luj 
éirivanc  pour  nos  affaires  je  lui  mandai  que  je 
▼008  trOQvois  fort  mal ,  &  que  peut  -  être  votre 
éat  A  la  bonne  fête  vous  feroit  réfoudre  à  fai- 
.*ae  QOelque  chofe  de  bon  ;  &  j'ajoutai  même  qu'il 
Tfl^woit  pas  de  tems  à  perdre."  Je  ne  fai  fur- 
■01  Bia  Sœur  Dorothée  avoit  fondé  cette  efpe- 
MOBv  finon  que  me  rencontrant  par  la  Maifon  un 
«rc^^ue  j'étois  fort  mal ,  ayant  tfFeélivement  la 
kvie  i  cette  heure -là  ,  elle  s'approcha  de  mol 
Mir  favoir  comment  Je  me  portoîs ,  difant  avoir 
:éfurprîfe  de  me  voir  fi  changée:  enfuite  fe  met- 
tntâ.m'exhorter,  &  me  demandant  fi  je  ne  voii- 
A  donc  point  penfer  à  moi ,  je  lui  répondis  qu'il 
S'^écoit  le  tems  ,  &  que  j'y  penfois  plus  que  ja- 
laii-:  ce  que  je  lui  dis  exprès  parce  que  j'avois 
îfbla  pendant  les  trois  mois  de  terme  de  ne  me 
aint  aéclarer  ouvertement  au  fujet  de  la  Signatu* 
i^.  Etant  arrivée  au  Parloir,  M.  le  Grand  Vicai* 
r^ne  dit  que  l'on  venoît  d'informer  Monfeigneur 
Archevêque  &  lui  que  j'étois  fort  mal ,  &  qu'ils 
myioîeot  que  je  ne  pourrois  pas  venir  au  Parloir: 
'lui  répondis,  „  qu'avec  tout  mon  mal ,  je  n'a- 
vois  pas  laitlë  d'aller  à  Vêpres:''  ce  que  je  lui 
t  loue  exprès ,  afin  qu1l  vît  que  nous  ne  nous 
SjpeBfions  pas  û  légèrement  des  observances  qu'on 
vouloit  faire  accroire  à  Monfeigneur  l'Archevô- 
le.  Je  fus  bien  trois  quarts  d'heuxé  avec  lui ,  &  il 

em« 
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té.  Enfin  voyant  qu'il  ne  pouvoic  riet 
me  demanda  ce  que  je  difois  des  raifons 
feigneur  l'Archevêque  nous  avoît  dices  ei 
portant  Ton  Mandement.  ,,  Monfîeur 
,,  dis  rien  ^  lui  répondis -je,  finon  qu'il 
,y  Dieu  &  y  penfer  en  fa  préfetice.  Coml 
,,  nez -vous  de  teuis  pour  prier  Dieu? 
„  tout  le  tenis  que  la  Bulle  du  Pape  à 
,9  nance  de  Mon  feigneur  nous  accorden 
„  parlerez -vous?  le  17.  Août.  11  rép 
,,  penfe  que  vous  ferez  aufli  prête  à  fjgni 
,»  des  trois  mois  que  vous  l'êtes  aujourd 
„  pourroit  bien  être ,  Monfieur.  ** 

Il  tenta  enfuite  un  autre  moyen  p^ 
dans  quel  deflfein  j'étois.  Ce  fut  de  me 
fi  je  croyois  que  le  Pape  eût  bien  faic 
exprès  une  Bulle  de  Rome  pour  ordonne 
ture,  ajoutant,  car  fi  vous  n'étiez  pas 
qu'il  a  bien  élit ,  vous  ne  devriez  t 
„  Monfleur  ,  je  n'entre  pas  là -dedans:  fî 
bien  fait,  c*eÙ.  pour  lui,  s'il  a  mal  fait 
9,  même.  "  Comme  il  vit  que  je  ne  lui 
cune  parole,  oui  lui  Dût  faire  connoître 
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n  que  je  ne  veax  rien  entendre.    Monfieur ,  pour 

^^ife  Formulaire  je  le  trouve  encore  pire  que  celui 

• 'ir de  f Aflèmblée.    Mais  encore,   dit- il,   qu'eil- 

iPfe  qui  voua  fait  le  plus  de  peine  V  Monfieur, 

•A^tout m'en iait, principalement  ces  paroles;  que 

tm^eeaimine  fineèrement  les  cinq  Propo/hions  extrai- 

Mk  du  Livre  de  ^nfénim  dans  le  propre  fens  de  cet 

àmm,    M  Car  u  me  fembie  qu'on  ne  les  fauroic 

y'  dke  fans  s^expofer  â  condamner  la  doélrine  de 

H.&  Augdllin,  parce  que  fi  M.  d'Ypre  a  eu  un 

1^ feot  Ûtholîque  en  écrivant  Ton  livre, comme  on 

li  le  doit  croire  puisqu'il  a  procédé,  à  ce  que  j'ni 

ij  oui  dire,  qu'il  s'eft  approché  autant  qu'il  a  pu 

M  du  fens  de  S.  Âueuftin ,  je  crois  qu'on  ne  fau- 

.  w  roit  condamner  fa  doârîne  comme   hérétique 

,,  ftiiB  condamner  comme-  telle  celle  de  S.  Augu- 

n  (Un.    Monfeigneur  nous  a  dit  aufïï  une  cbofe 

,r  qui  me  confirme  dans  cette  penfée,  qui  efl,que 

i^M..dTpre  n'avoit  point  eu  deiTein  d'enfeigner 

.  i^'DÎ  d'écrire  dés  héréfies;  mais  que  par  malheur  il 

«i^étoic  mal  expliqué.    Si  ce  n'efl  donc  point  par 

n  malice  ni.  à  deâein  qu'il  a  écrit  les  héréfiesque  l'on 

M  dit  être  dans  Ton  livre,  mais  Iculemenc  par  ig- 

w  Dorance,  &  parce  qu'il  n'a  pas  été  aflez  heureux 

^jponrfe  bien  expliquer,  pourquoi  faut  -  il  con* 

ar  damner  fon  fens  qui  peut  avoir  été  fort  bon  en 

I,  loi -même,  puisque  fon  intention   n'étoit  pas 

f^  aanvaife  9"  Il  ne  me  répondit  autre  chofe ,  finon  : 

ii'.ft  Je  aoyois  condamner  la  doctrine  de  S.  Au- 

1,-^tiD,-  &  celle  de  S.  Thomas,  je  ne  voudrois 

«••'jamais  Hgner,  &  qui  que  ce  foit  ne  m'y  pourroic 

M^ogager:  mais  ne  craignez  pas  cela:  l'on  a  pro- 

M*  tefté  hautement  à  Rome,  en  condamnant  la  do- 

n  Mae -de  Janfénius,  que  l'on  ne  touchoit  point 

i^'i  celle  de  S.  Auguilin.  "  Je  pourfuivis  &  lui  dis; 

,j^  Que  j'avais  encore  une  difficulté  fur  les  paroles 

b  mvantesi"  Je  condamne  les  cinq  Propofitions  «w»- 

m  le  Pape  les  a-  condatmiées;  „  c'ell-  â  -  dire  corn- 

M  me  je  k  puis  comprendre ,  que  fi  le  Pape  s'eft 

„  laiiri 
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::.':.*  *•  .-«r  ':'  v-*:o:::é  îvoc  îr.fjucllc  je 
.•  J**  v-i'c?  v'.  .V*':w:.-?ï:b:c<  lie  me  pe 
r^/o*  •  : .  .,  O.-.'  f  ;'-.''Vroi?  ma!  le  mot 
**  •  :>:,  *\  -,  •^*;'.\r.:  r:.;.^porc  qu'à  la  ( 
,.  . .  o  •  . .  •  :  ',v  :  o:'  roiis,  &  que  je  1 
..  :•  ••.<  .^      •'.-;•'  ivoi:  p25:  que  ce 

.    ti.     ■•^•..v    r  :^^:r:r-s.  v.c  llgnifiok  an 

•    •  • ,       .  •       •    ^       • 
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♦,  >o'*'^»r  V:  à    »  vvrôJr.v'itîon  de  Janfi 
,»    :  •«>:*  iwr-b'c  .v.:e  r.^jr  .ncir  une  foumi 
,♦  vc'iuX^  et  ivvirc'ûv:  îTrcèrement  & 
,,  fo*,   i*.  tai:  0:-t   p.-'\i:\V    irtérieure 

«,  ce  iV''v'':; ,  coî-'.re  vil:  ;e  ManJenieni 


Iff/iqlffan  C-Gootrafrei  lej  ud«  aux  autrei:  eu 
rO(t»UQiwrei  qu'il  a'jf  t  rien  au  monde  de  |dus 
HJiyUe  dmlurru&i  de  pauvres  fillei,  coinine 
(qp^-que  de  lesr  dire  d'un  coté:  cioyez  ce 
|W,«OBl  roudreïi  pourvu  <)ue  voui  ligniez  il 
qiatffnt.  pM.i  &  de  l'autre,  û  votre  IpuinllBoa 
i^ip^table,  c'cft-i-dlrci  en  boo  ftaoçolij 
^D^i;^HV».bi  croyance  intérieure,  vous  vous 
M^Ofzilu  Fiyw  &  des  Evéquei."  Il  répondis: 
3  vûus  en  Stts  là,  Je  puis  bien  aJTurcr  que 
'QUE  ne  lignerez  jamais.  Monfieur,  Je  ne  dif 
PS  que  je  ne  fl^ntr^i  j^insIS)  mais  que  tl  je  fills 
1  Signature,  je  <a  veux  faire  comme  il  fout;  & 
s.  vous  fupplie  de  croire  que,  R  je  la  refufe, 
e.ne  fera  que  parce  que  je  ne  pourrai  pai 
contenter  Dieu  &  Monfeigneui  l'Archevêque 
out-  cnremble.  "  II  quitta  ce  dircnurs  &  me  de- 
lda  S  je  ne  craignols  point  les  jugemcni  de 
:Ui  &  il  je  n'appreVieodois  pas  de  mourir  IXni 
lemens  &  dans  U  detobélŒance.  „  Montleur, 
e  loi  dirai  la  parole  de  Hugue  de  5.  Vlftor  f 
}Ue  Monfeigneur  l'Archevêque  nous  a  tant  de 
pis  répétée:  Domine,  Jî  trror  tfl,  a  te  deaptt 
itmus.  Seigneur .  (i  j'ai  été  rrompé  en  gardant 
'OS  coniinandt;incns ,  c'eil  vous  qui  m'avez 
rompée,  puisque  vous  m'avez  cqmmandé  que  je 
es  gardalle  écroilement.  Four  les  Sacremens  > 
WQnlieur,  je  m'en  tiens  bien  en  repos ,  parce 
;)Ue  lira  confcicnce  me  rendant  témoignage,  que 
e  déCre  de  tout  mon  cœur  de  m'en  approcher, 
;e  que  n'en  étant  privée  que  pour  le  refus  de 
la  Signature,  ou  ,  pour  mieux  dire,  que  parce 
)uejc  ne  veux  pas  ofTenfer  OIcu  ,  je  fuis  bien 
ilTui^e  que  ce  ne  fera  pas  moi  qui  en  répondrai 
levant  Dieu.  ;C'clt  une  chofe ,  Monlîeur ,  ^ue  je 
rous  ai  dite  tant  de;  fois ,  que  je  ne  crois  pal 
m^t^uilj:,préren[em'en{  nécellàire  de  lecommen- 

^Di(^SV*  tCfflS  aprèl,  Moofelgneui  rArchc-a'.'.^^^ 
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oir. vêque entra  dans  le  Parloir:  je  me  mis  aoffi-lt 
'u  genoux  ,mais  il  me  fît  relever,  &  il  fe  tint  lui-i 
>n  me  debout  &  fans  êcre  couvert  pendant  to« 
tems  c|u'il  fut  au  Parloir.  II  me  dit  d'abord  c 
n'avoit  pas  voulu  s'en  aller  fans  me  dire  adfet 
me  demander  comment  je  me  portois.  Je  lui 
pondis  {]ue  j'écois  préfentement  un  peu  mieux 
je  n'avois  été  ces  jours  paiTés.  Il  continua:  ,] 
,9  bien  ,  ma  bonne  fille ,  quelle  réfolution  p! 
,9  nez-  vous  enfuite  des  raifons  que  vous  vieM 
„  dire,  Monfleur,  &  de  celles  que  je  vous 
,9  en  apportant  mon  Mandement^  Monfeignc 
„  je  confidèrerai  les  unes  •&  les  autres  at% 
,,  Dieu ,  &  je  tâcherai  de  le  bien  prier  durant 
„  trois  mois  de  terme  que  vous  avez  eu  la  bc 
„  de  nous  donner."  Il  répondit:  ^Ceftfortbi 
„  ma  bonne  Sœur;  je  vous  conjure  de  le  fi 
„  dans  la  meilleure  difpofition  que  vous  poon 
„  renoncez  bien  à  toutes  ces  préventions  &  i 
,,  maudit  entêtement  qui  vous  a  empêché  jufi 
„  préfent  de  m*obéir:  car  voyez -vous,  ma  bo 
5,  iille ,  il  faut  toujours  regarder  les  chofes  d 
,,  leur  principe.  Il  y  a  tant  de  tems  que  l'Eg 
,,  de  Dieu  cil  dans  une  divifion  malheureufc 
„  r.ijct  de  la  doélrine  de  Janféniiis:  les  uns 
.,  condamnent,  les  autres  la  foutiennent  avec 
„  entêtement  &  une  obftlnation  qui  cfl  pitoya 
.,  Les  lins  fe  fouriicttent, comme  doivent  faire 
„  fidèles,  les  autres' refîdent,  comme  font  les 
.,  létiques:  cniin  ce  n'eft  que  confufion.  ( 
5,  n'a-t-on  pas  fait  pour  appaifer  tous  ces  tr 
„  blés  &  réduire  ces  opiniâtres,  le  Roi , 
;♦  Archevêques  &  les  Evoques  s'ctant  joints 
„  intentions  fi  pieufes  de  Sa  Majeftc*,  ont  cnv 
„  à  Rome  pour  prier  le  Pape  de  prononcer 
yy  cette  aflaire,  Que  fait  le  Pape,  il  prie  Di 
,5  il  redouble  fes  vœux,  il  fiiit  examiner  le  Li 
3»  en  fa  préfence  :  il  prononce  contre  cette  do 
:»  ne,  il  la  foudroie,  il  anathémacife  6c  la  c 
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damoe  par  Tes  Bulles.  Tous  les  Evéques  fe 
joignent  à  lui,  tdus  les  fidèles  parlent  comme 
Ifdf  i  b  referve  de  quelques  perfonnes  parti* 
euHères  qui  n'ont  nulle  autorité  (dans  l'LgIiTe,  & 

Îot  ont  ait  un  fchisme  malheureux  par  leur  re- 
[(lance  &  par  leur  opini&trété.  Ces  Meffieurs 
vous  engagent  dans  leur  parti,  ils  vous  ont 
(rompée»  en  vous  mettant  dans  la  tête  leurs 
miuaitea  maximes;  &  pour  vous  mieux  gagner 
ils  TOUS  font  accroire  que  vous  ofFenferiez  Dieu 
ep  ftifant  ce  que  toute  TEglife  fait.  Cela  n'eft- 
i(  ^8  étrange,  ma  bonne  fille,  que  vous  ne 
ercnriez  que  ces  Meilleurs ,  &  que  vous  les  pré« 
Gîriez  i  moi  qui  fuis  votre  Archevêque?  J'avoSe 
^Qc  ce  font  des  perfonnes  favantcs,  &  qu'ils 
n-fgiiorenc  rien;  des efprfts  eKceIlens& qu'ils  font 
ifloquens  au  dernier  point  :  enfin  ils  ont  les  plus 
^i9>  qualités  du  monde,  je  ne  le  nie  pas;  mais, 
igA.bonne  fille,  je  veux  bien  que  vous  fâchiez 

B\  nous  en  avons  de  notre  côté  qui  les  vallent 
RL  Vous  le  favez,  Monfîeur,  ajouta- 1* il, 
181  fe  tonmlint  vers  M.  de  la  Brunetiére;  (néan- 
moins il  n'en  nomma  aucun ,  &  M.  de  la  Bru- 
iiQtîêre  ne  dit  rien  non  plus ,  finon  qu'il  fe  bais- 
fil  un  peu);  &  qui  font  même  jSLU-delTus 
d*enX)  puisqu'ils  font  plus  fournis  qu'eux.  Hé 
,M^.donc\  ma  bonne  fille,  prennez  les  chofes 
dans  leurs  fource,  comme  je  vous  ai  déjà  dit, 
ft  confid^rez  un  peu  nevant  Dieu  les  raîfons 
que  je  vous  ai  dites  tant  de  fois:  faites  y  réfle- 
xion &  dites  en  vous  -  même  :  mais  que  veut  le 
Pape  f  que  veut  mon  Archevêque ,  que  deman- 
de-1- il:  Tunion,  la  paix,  mon  bien ,  mon  re- 
pos: car  enfin,  ma  bonne  Sœur,  quel  intérêt 
sl-Je  à  cela,  fînon  celui  de  votre  falut?  & 
croyez -vous  que,  û  je  n*étois  pas  obligé  de  fai- 
te ce  que  je  fais ,  je  le  vouluiTe  faire?  non  cer« 
tainement.  Fenfez-vous  que  tous  tant  que  nous 
fofflmes  d'£?êques  nous  vouluiCons  foire  ofFen- 


„  (a  Dku  7  ncn.  rcinl'>!u,-tout.  Hit^H 
„  Mc«  que  je  fuit  un  irts  ■  ni^chiint  hoiiiriflil| 
V  patU  grâce  de  nton  Dieu  je  tic  me  veffit'fl 
„  dimncr.  H  fnppcit  (a.  pnkiine  en  dUiiiii,  «Û 
ytj^ftë  grMt  et  ikn  Di'A,  &c."  Pendant  ti>ui  a 
(lilcuuii  .qol  ftii  bien  l>)us  long  <jue  ]e  ne  le  tap 
poiie,  l'c  ne  lui  répondis  pas  un  oiott  <]uoi^e0 
oe  (Ut  que  b<HT(^,  que  dooccuts,  que  cnretTei! 
«moigdïceï  J'Jtfcclion,  Je  o'étoîs  plus  une  ml 
duntc  RcligifoCc  tenc  fois-lâ:  au-ctintnitf,i 
dit  deux  «i  «oH  fois  à  M.  de  la  Bruncuèie;  T 
„  ^Sor■.Gcor!  voyeï-ïous.  vcilâ  une  bomit  i. 
„  ficaTc:  <^ïcx,  cela  e!l  doai  comme  un  sgr;i  : 
y,  elle  B'eft  pu  iftoe  comme  les  aunes."  Sui 
fin  de  t'oh  ditinors  je  me  tcU  à  genoux  pour  II 
dentudcr  les  Sscrcmens.  tl  répondit  :  ^,  je  te  Mil 
H  bien ,  pourvu  que  vcu»  ne  foui  opinlitrte  tf 
^  1  ne  vouloir  pas  figotr,  &  que  vous  prikiL  ffi\ 
„  avec  un  dMt  (in<:crc  de  Faite  ce  qu  U  vous  tl 
f,  (J4re.  M<mrc:gt5cur,  Je  fuis  dans  cette  dil^»* 
„  lion.  Il  répondit:  bien,  ma  cbéie  Sœui,  j 
„  avirrroi ,  je  volts  donne  le  bon  Toii,  je  me  r 
„  commande  à  vos  prières.  Eft-ce  pour  voi 
y,  feule  que  vous  demandez  les  S^cremens?  Noc 
„  Monfcigneur,  c'elt  pour  la  CommuiiauiÉ  auf 
„  bien  que  pour  moi  ;  je  ne  voudrnis  pas  tue  pj 
„  fôréei  mes  Sœutsnu- moins  pourlaCommuDioi 
„  Car  pour  la  Confcnion  je  ne  m'en  roiicioiï  pa 
„  Et  pourquoi  ne  votiez- vous  pas  conioiuni 
„  fans  vos  Sœurs?  Monreigncur,  parce  que  je  i 
„  fuis  pas  plus  innocente  qu'elles,  &  qu'elles  i 
„  fcnt  pas  plus  coupables  mic  moi."  Li-defT 
M.  Chamillard  vint  en  Turplis  &  en  bonnet  qcs 
ré  parler  à  Monrcigneiir  l'Archevêque:  c'efl  poi 
quoi  il  me  quitta  pour  l'aller  trouver  dans  Tant 
Parloir,  ne  l'ayant  pas  lailFé  entrer,  crainte  que 
ne  le  renvoyauê  coiniite  j'avois  coutume  de  iairi 
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A  SêMm  de  a  md  t^efi  pajjê  mrê 
nyliur  CbamiUard  &  la  Sœur  At^dù 
ruif  £  S€xiî  d*Hecaucourt  db 
lAAXOiTT ,  faiu  par  tlk-mimu 

ÛB4.q.uis  Joofs  après  la  rorde  de  nos  Mè-     r; 
Kt,  Monueur  Chamillard  commença   fonSiuilS' 
fcnpKmemeoty  ou,  pour  mîeui  dire,  (a  vé  ;.%"»?«!£ 
r.maoiiie,  par  nous  tenir  daof  une  étrange  7>Vi!|?m. 
IIP9  &  dans  une  gène  de  confcience  épou  Wiit^ 
bte.  Jugeant  de  nos  fautes  &  de  notre  dis- 
ya  plutôt  félon  fa  pafllon  que  félon  les  rè- 
M  I4  juffice  &  de  la  vérité.  11  nous  témoigna 
ara  ms  en  général ,  &  très-fouvent  en  par- 
rr,  qu^il  nous  croyait  pour  le  refus  de  la 
ture  en  état  de  péché  mortel  9  &  par  confë- 
In4ignei  de  la  participation  des  Saints  Sacre- 
,  dont  il  commença  <le  priver  quelques  -  unes 
PS,  en  attendant  qu'il  fe  préientât  quelque 
favorable, &  quelque  beau  prétexte,  pour 
priver  toutes   enfemble,   comme  il  fit. 
«le  nous  eûmes  foutenu  le  procès  verbal 
iwnce  de  Monfeigneur  l'Archevêque. 
u«  ne  parler  que  de  ce  qui  me  regarde^,  ^^^v. 
mmllard  me  déclara,  d'abord  que  nos  Mè  de"M!artT. 
«DC  Ibrties,  qu'il  ne  m*abfoudroit  plus  qucjvtcu 
lui  donnaife  aiTurance  de  figner.    Je  lui  té*s^u"«£!'^ 
ai  £cre  furprife  de  cette  menace ,  &  lui  dis  ; 
1  n'aoroit  pas  raifon  de  me  rcfufer  Tabfolu- 
. //X  P  »  UA 
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^  tiontantquejeferois  dans  la  dirpofitionqi» 
,,  fcigneur  l'Archevêque  nous  avoit  demai: 
,.  nous  rétabliflfanc.dans  Içs  Sacremens,  ^qu 
^  comme  je  le  ptènnoU  à  ttaoln  quil^m 
^  voie  dit,  de  renoncer  à  l'entêtement  de  c 
„  dire  qu'on  ne  figneroit  jamais»  &  de  pri 
,y  de  nous  faire  Ta  grâce  d'accomplir  eo 
,,  choies  fa  fainte  volonté.'*  Depuis  cela 
ine  menaça  plua  de  me  la  refufcr,  &  mêmi 
jamais  manqué  de  me  la  donner.  II  eft  yi 
témoignoit  toujours  que  ce  n*étoft  qu'avec 
qu*il  Paccordolt.  Il  me  dit  une  fois  ;  „  q 
.,  préhendoit  que  quand  il  me  difoit  en  tel 
„  êbfol^te^  Dieu  ne  me  dit  du  ciel:  Je 
n  damtie:  une  autre  fois  qu*il  aaignoit  qui 
,,  qu'il  me  délîoit  fur  la  terre.  Dieu  ne 
,,  dans  le  ciel."  ]e  lui  répondis:  „  que, 
„  étoît ,  il  n'avoît  donc  pas  reçu  la  puU&] 
„  Jéfus-Girift  avott  donnée  â  tous  les  il 
„  en  la  perfonne  de  S.  Pierre,  quand  il  1 
,,  dit  :  ce  que  vous  délierez  en  terre  fera  délié  • 
Il  Répondit;  „  qu'il  difoit  cela,  non  pas 
„  doutant  du  pouvoir  qui  étoit  attaché  à 
„  niilcre,  mais  à  1  cgarJ.  de  ma  dirpcfition 
„  qu'il  ne  pouvoit  pas  favoir  fi  elle  étoit 
„  comme  je  le  faifois  paroitre  ,  ou  fi  jo  dil 
5,  mes  véritables  fcntimcns  pour  lui  ravii 
„  nelTe  &  par  addreflc  Tablolution ,  &  la 
„  fion  de  communier."  Je  lui  répondis;  , 
„  charité  l'obligeoit  à  ne  pas  avoir  ces  fo 
„  qu'il  lui  étoit  bien  permis  de  juger  de  la 
,,  de  mes  fautes,  par  Taccufation  que  j'en 
„  mais  non  pas  de  ma  difpofition  en  la 
„  qu'il  le  faifoît;quc  n'y  ayant  point  d'hor 
„  pût,  félon  les  Ecritures,  favoir  ce  qui 
„  (bit  dans  le  cœur  d'un  autre ,  il  s'en  de 
„  pofer  fur  ce  que  je  lui  témoignons,  & 
„  croire  que  je  le  vbululfe  tromper;  que 
^  fe  été  capable  d'un  tel  déguifemcnc»  c 
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'ftroft  plas  grand  que  tous  ceux  dont  je  ne 
ûtmAi  «ccofer.  " 

aff  r  ai}tre  fois,  il  me  dit  qu'il  me  donnoit  l*ab-    nr. , 
MvttA^Q'U  ne;  nie  donnoit  pas  ra{ruran-t^r;ife*.i; 
hL  I^  ^^^  répondis  :  „  Monfieur ,  dans  la  con-  ffrf  ^^ 
4mce  que  j'ai  en  la  bonté  &  en  la  mifêricordeliaiSïiM.; 
"et  Dlea,  je  crois  que  je  la  puis  prendre,  puis* 
'^e  j'ai  tâché  de  me  mettre  en  la  difpolitioii 
l^'il  demande  de  moi  &.qui  ell  nécelTaire  pour 
ittfiHt  réffet  du  Sacrement.    Je- me  fuis  accu- 
'%  mes  fautes  avec  toute  la  fîncéricé  qu'il  m'« 
~  ^flible.  '  Je  demande  à  Dieu  qu'il  me  faflc 
race  d'an  avoir  un  véritable  regret,  je  pro- 
!b'kvec  Ton  afllflance  de  m'en  corriger ,  &  je 
I  dtipôrée  à  faire  la  fatîsfaâion  que  vous  m'or- 
jnettex."    Il  répondit,  cen'eflpas  aifez.    It 
[xaî  vous  foyiez  dans  la  dirpofition  que  Mon- 
;^* TArchevëQue  vous  demande.    Réponfe: 
^tiur,  fEglIie   ne  me  demande  pas  autre 
^ue  ce  que  je  vous  viens  de  dire:  du, 
je  prierai  Dieu ,  comme  Monfieur  de  Pa- 
i^lMNis  Ta  ordonné,  &  je  prendrai  pour  cela 
'tott  autant  de  tems   que    l'on  m'en  voudra 
VMner* 

iMf  IR  c*étoît  la  plus  pitoyable  chofe  du  mon-    f^. 
hàft  le  combat  que  Ton  avoit  toutes  les  fois  £*;,''?/'*' 
iVikUbft  aller  à  confefle;  &  c'eft  ce  qui  nous  fit;]iâî,VU 
RjMté  de  demander  â  Monfeîgnenr  l'Archcvê  ilSSJi' 
W'tn  autre  ConfelTeur  que  M^  Chamillard.  Nous 
WHônnames  Tiionneur  de  lui  écrire  à  cefujet,  8c 
rt^iùl  demandâmes  aud!  de  vive  voix.  Mon- 
if'^Ùbèron,  qu*il  nous  accorda,  y  vint  une  fois 
^^MraXv  &  vit  quelques  Sœurs  ;  mais  Monfieur 
aUlRard  ne  le   pouvant  plus  fouffrfr ,   parce 
Tl  né  prennoit  pas  fes  ordres ,  le  renvoya ,  ua 
It  qu*ii  venoit  confefier,  de  la  manière  du  mdn- 
'.■«laplas  Injurleufe  &  la  plus  furprenante  qu*o» 
pdBle  imaginer,  lui  ordonnant  de  ne  plus -du- 
kC^j^èredir.    Il- revint  cependant  avecnne  per* 
^-  ?  z  uiffiôi 
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BùXoR  exprcffe  de  Monfeignenr  i'Arcber^ 
jour  de  Kétc  que   Moiififur  CtramUlud  n^  _ 
,  i  Port  -  Ro7al ,  pour  ma  Sœur  Melihidc  Icirii 
qui  l'avoit  demandé  pour  is  confaSa ,  it 
rc  fols  après  la  Signature. 
^    Apkz  s  M.  Cheron  vint  un  autre  de  8*i 
Bylis,  que  M,  Ciiamiilard  fofinn  &   intlniitic 
j««Jes  r^les  de  Ton  aveuglement  &  de  fes  no 
■■oiaxiines:  ti  lui  détendit  de  donner  rabToll 
flucuTte  de  nous,  qu'elle  ne  lui  piOHilC 
>)'indi0)éicnce  pour  la  Signature.    11  étoïc  S 
&  fi    esaft  i  garikr  cet  ordre,  qu'il  y  a 
Sœurs  qui  fureot  au  ConfifUiDnal  jufqu'à 
quatre  fois    fans  avoir  l'alifoluliot.     Qudi, 
oprés  avoir  bien  conteQé  avec  lui ,  il  leB-eol 
devant  le   S.  Sacremenr    >onr  prier  Diea, 
ordre  de  revenir  cnfuite     i  dire  fl  elles  cft 
pas  eu  quelque  bonne  .,j.  pi  ta  don, 
cet  Eccléfiaflique  confelToit ,  Monfienr  Chs 
-    rodoit  auprès  du  Confcâîonal,  dont   iat~ 
taiCait  fortlr  quelquefois,   pour  fâvdr     ^^, 
ment  s'il  avançoic  quelque  chofe;  &  avtntv, 
encrât,  il   ne  manquoit  jamais  de  l'inttiuitiia 
il  y  a  eu  des  Sœuts  qui,   étant  arrivées  IM 
mièresau  ConfefDonnal,  les  enftndoient  difbf 
à  !a  porte.  -'t^ 

^      Pour  moi  je  n'ai  jamais  été  i  M.  Ch^MI 
'MjJ  ce  Confeifeur  d'indiiTérence  (nous  l'appw 
jî>aînii  ne  Tachant  pas  Ton  nom)  non  plus  ql 
"autre  qui  vint  encore  depuis.    Je  irouvois  - 
alors  quelque  peu  de  rajlon  &  de  bonté  cr.  ._ 
jleur  Chamillard  ,  mais  je  ne  pus  me  réfoudra' 
aller  davantnfîe  depuis  le  jour  que  lui  témoip 
l'afflîftion  où  j'étois  de  la  fortie  de  nos  Mette 
liA  dtfiuittïue  li  j'étoli  G  heurcyffl  de  pirvw)i 
^•OfK.  j'âf  avois  apiè*  Dieu  l'<driJg»tt<m  * 
<dwM'&-i  leun-  foins,  il  me  répowKt  es  lil 
'wciMnfl  m  {ofuItBt  i  o»  doiMUr:  „  Ottti 
ét'-TWifr  &lul:  «•!»  U'ea^^tn- 


,1 


'mutah 


• 

:4eftoi8  qa^dles  vfv  Tont  plus  :  Je  uni  eu  for* 
h  Mbrifon  avec«eliei."  Sur  cela  m'étant  fl- 
s  Ini  dEs  „  que  je  ne  recouroerois  plus  à 
pie.depub  qu'il  avoit  commencé  dans  les 
rences  à  dire  du  mal  de  nos  Mères ,  j'a- 
ké  en  fufpens  de  ce  que  je  devoia  £iire , 
ne  ce  qu'il  me  venoic  de  dire  me  déter- 
K  ^Btlèremenc,  &  me  faifoit  prendre  la 
ticB^le  ne  lui  plus  parler."  Il  fe  voulut 
en  diûDt;  „  que  ce  qu'il  m'en  dffoit  n'é- 
{u-i  l'égard  de  la  Signature  i  qu'elles  nous 
k  toujours  empêché  de  faire.  "  Je  lui  tt^ 
'Y,  que  cela  écoic  tiès-laux,  &  que  nos 
iqous «voient  toujours  laiOées  libres  de  le 
M  non;  ft  que  pour  mon  particalier,  je 
dois  fi  peu  déciles  en  cela,  que  quand  el» 
è  cOnnanderoient  de  ligner,  je  ne  vou- 
fm^  leur  obéir,  non  plus  que  me  confojr- 
i^Uca  fi  elles  le  faifoient  ,è  moins  que  je  ne 
IKirfiMidée  que  je  le  dufle  faire,  &  que  les 
i^lfaflèot  fi  bien  éclaircies .  que  je  n'euf- 

•  aucun  Heu  de  douter  de  la  vérité  du 
Mtefté.** 

rtoc  s'oflFrir  de  refondre  mes  difficultés ,     vu 
imaiS'  mon  Dieu^  ina  fille,  fi  voas  mer"f»»dre 
s  dire  ce  qui  vous  arrête,"  mais  je  ne  luiï".  d'e"^*^ 
m  le  tems  d'achever ,  prennant  aufli  -  tô:  l'Util 
?  pour  lui  dire^  „  que  ce  ns  feroit  jamais 
i  me  perfuaderoit ,  &  que  je  voulois  bien 
IHque  Tes  menaces  &  Tes  carelTes  écoient 
MM  incapables  de  faire  impreflion  fur  mon 

•  .H  me  demanda  fi  du  moins  qqand  je  fe- 
erfoidée  que  ie  dufle  figner,  je  ne  lui  di- 
aSi  Jt  lui  répondis  que  je  n'en  étoia  pas 
e  li,  mais  que  ^uand  cela  feroit,  je  ne  iui 
BSMois  pas  la  joie.  A:  que  Monfeigneur 
levAque  en  auroit  ie  premier  la  nouvelle, 
[oe  cela paflAt  par  lui.**  Il  fe  radoucit  un 
ea  paroles^  car  Jufqu'alors  il  avoit  padé 
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dclToi  (lu  Parloir,  ft  nui  cnicndoit  lout 
B>art,  ne  put  jamaii  s  iinsgiurt  ce  <]ue  a 
ttri: .  comme  elle  me  ('«(furii  depuis.  Il 
ce  jour  •  ta  une  ront&cncc  ait  11  avoit  me 
Dtrii  noiM  lntlTcroit  Comtn.'r  (tans  lei  pi 
■II»  Infamci  &  les  plus  butuiltan»,  &  avoi 
A  rapport  m  générnl,  lân*  rien  ^éeib'cr, 
i^leinen»  dans  lefquH^  pïr  U  grâce  de  D 
B'cttoB*  potni  t  à.  cela  dans  I»  aéatt* 
tkmt  ma  9a»r  FIsvJe  m'en  avoit  patlâ  i| 
éc  rorte  t]ii  il  Ao!t  aifé  de  Jcvtiicr  qae  c 
ttrcEW  îvolt  é!é  con«r;^c  Ji»cc  elWî  et 
fort  tnauv-ala  qoe  /c  lui  ^;éi>oufle,  &  I 
jet  de  1i  co'^ic  qu'il  trc  fj;  piroioc:  s» 
h  loïKfia  le  ukis  fenflbletiKn: ,  fot  <iQeic 
lâi  Tans  ouvrir  tt  ii4e.>u  *  <)Ci  4oti  une  àl 
ne  pottvoit  fixiltdr  «^ii'oa  loi  rcfuai;  la  q 
5u|>irinir  (|u'il  «'atiribef  lui  faifiAi  croin 
n-rprft  lui  ^-tott  (îii;  &  i;aoiqae  mm 
iiIÊons  fonvcnt  ccrte  tlc/'^rence  co  Id  d 
notu  re  le  cotuodOum  poi<tt  j 
«tmoft  œicax  Bvos  H  c     ' 

.   «le  de  pertln  loi 

1 4f était. 


HJ^ffiim  la  liberté  de  nous,  approcher 'de« 
ntiifiutcine&i:  c'ed  pourquoi  je  me  téfolus  de 
fi,  me  CeofeSioD  comme  pour  moum,  &  de 
ÙBtoteîencnt  toct  ce  qui  me  taifoit  de  la  pei- 
tiVifluirde  la  coudujte  que  l'on  tenoiE  Air uçt- 
■fiSlSon^  âQB  avoir  égard  è  ce  qui  m'eo  noù^ 
;  Qlivcr  ;  &  parce  que  Uonfieur  Chamillarj 
h>;h  prioclpale  caufc  àe  couiu  tes  injuCtice« 
it  OQ  avoir  ufé  envers  oous ,  je  crus  qu'il  val- 
<  encore  mieux  slier  i  lui  qu'à  cet  autre  Cfm- 
Eur  donc  j'ai  parlé,  qui  étoit  pour -lors  au  Cutf 
iooal ,  mais  oui  renvoyoit  presque  toutes  les 
Jts  iCaas  leur  donner  rabfolnUoD,  Je  demandât 
c  JVlonlleur  Ctiamillard,  qui  Tint  au  ConfeiCo- 
Ilk,vec  grande  joie,  parce  que  la  pltqiart  de  noy 
Urs  n'allaoc  plui  i  lui ,  il  crut  que  c'étolt  beau- 
ip  le  préféier  que  de  le  choiftr  pinçât  qw  cet 
re  Coiife0c;iir;&  en  effet, il  ■'enfentitli  obligé, 
il  oie.  donna  l'abJblution  qu'il  leSab.  à  ma  Sceui 
e  ^i  fut  à  cofifelTi;  immediatemeDl  après  tnol. 
Icmanda  en  arrivani  au  ConfelSoaal  ,,qui  étqiA- 
i:  lui  ayant  répoDdu ijue  c'étoltmoi,  il  cDi^ 
mu.  QU*  d411re2  vous,  ma  lilleï  H.  Âfonfîeur, 
jbvOHaroia  blev  loe  coo&fler.  11  répondit  :  j'» 
■ÉliibJen  aife,  je  ne  demande  pai  mieux  que  de 
Hki-OUendre."  Quand  il  fut  ai&s  jt  lui  dlaj 
■rilïConlleur,  au-moins,  je  ne  me  veux  con- 
wSf  W'i  condition  que  voua  in'accordere« 
mtochofes,  que  je  vous  deaaodeTal  aupar»- 
■Mi  c*r  li  vous  me  lei  tefufez ,  je  m'en  irai  il 
;vne..eô<é.  D.  Et  bien  n)a  lille,  ditei-msî 
RÎtiMC*efl.  S.  MojiSieat,  c'cft  i".  que  von» 
M«w  pulerez  non  plm  de  Signature  que  s'it 
aiimncvt  point  au  mondera**,  iiue'vous  me 
M^ïm  dire  tout  ce  qui  me  filc  de  la  peine, 
Mi'4a&i  votre  conduite,  qoe  daqi  celle  de 
■».fou[  Flavie,  &.  de  la  Mère  Eugénie;  âf 
g^Vifoui  ne  me  direz  point  comme  vous  avex 
le,  que  t'ttt  la  paŒon  qirf.iM  fait  pv- 
f  4  „  luï 


9«D      9«»'  iiK^^im  9mén]f!nm 

„  kr;  ft^uolqftfkic  plaflems  cbofet'i  «Mnfaftl 
„  06  je  M  iVUmorii  pftint  de  fauces .  je  fbubiitt 
„i>ourAi]t  di  te  Afre  dini  1i  ConfelHon,  afin  qui 
„  ct\k  fi)it  avili  fkutt  que  U  CoTif<;ffion-mtne, 
„  ■'il  Tdvi  plaît.  La  3*.  ùmh  que  j«  tous  demsn* 
t,-  dr,  Ceft  que  v6tu  ne  donnerez  l'abroIutioD,  " 
11  «rrârda  cet  3.  condlrïoni ,  Qiion  (}u'il  me  ^t, 
ù  II  ftut  ponitaot  que  Je  Tache  Ç\  vous  êtes  dutl  II 
„  dirpofitioR  tj/at  dniHDde  K.  l'Archevêque.  R. 
H  Monfleor,  je  ne  vont  veui  point  tromper,  tM 
•yf  que  je  Teral  dîna  1<  dfr[i6fi[ion  o&  je  Tuli  1 
^  l'égard  de  It  Signature  ,  je  ne  la  ferai  pâs.  Jâ 
„  ne  Tou  dli  pai  néanmoins  <]ue  je  ne  fîgncra 
„  jamala  ,  mila  feulement  qne  je  ne  le  purs  pii 
„  méfentemeflt  :  du  rel^ejc  prierai  Dieu  conn» 
„  Monfeigneur  l'Arciieréqu  nntis  Ta  ordonné." 
Il  Te  contenta  de  cela.  Je  oie  confelTai  enfuiK, 
ft  loi  dis  généiilement  toutes  lei  peines  &  les  mk- 
aontentemeni  nue  j'avois  contre  !ai  ;  &  j'aioui 
que  je  fùi  fatiijaite  autant  qu'il  fe  peut  &  qoe  je 
me  trouvai  en  paix  après  cette  ConreffioQ;  se^ui 
ne  m'écoic  pas  arrivé  les  autres  fois. 
„_  Prhi>amt  que  je  me  confeSai  ,  il  forCtt  ds 
^'' Confeffional  trois  ou  quatre  fnis,  &  quind  II  iev*> 
p  noit,  i!  me  demandoit  toujours  quelle  faute  j't 
vois  dite  la  dernière,  &  quelquefois  il  me  faifettte- 
conimencer  les  deux  ou  trois  dernières  :  de  fort^ 
que  commençant  à  m' impatienter  de  tant  de  vat*- 
|es,  je  dis  tout  bas  une  fois  qu'il  rentroit,  cela  A 
înfiip portable.  Il  ne  laifTa  pas  de  l'entendre  ,  & 
me  demanda,  „  qui  efl-ce  qui  efi  infupportableï" 
je  lui  répondis  :  „  MonHeur ,  ce  font  vos  défito- 
,1  ces,  car  n'eft-il  pas  étrange  que,  depuis  que  je 
„  fuis  ici,  ce  foit  pour  la  quatrième  fois  que  voai 
„  fortiez,  D.  Où  penfez-vous  que  j'aille  ?  &. 
„  Moniteur,  je  crois  que  vous  allez ,  fclon  votre 
„  coutume,  vilîter  les  paquets  que  l'on  eovnye  1 
„  nos  Mères  &  i  nos  Sœurs  qui  fnnt  forlies,  & 
„  Toir  toi»  ceux  qui  vont  &  qui  viennent.  Il  ré< 
n  pou- 


Jf  ;  Ahl  TODi  n'êtes  pis  nibmiable  de  dî- 
»la«  N'avez  -  vous  pis  bien  entendu  que  Ton 
(t  vctM^nerirf  R.  II  eft  vni ,  Monfieur , 
I  QB  Yi^  «ft  venu  que  deux  foff ,  ft  vous  £- 
rpeii  le»  deux  autres  de  votre  bon  g^é;  Alz 
ilèn«*fois  que  vous  confeflltes  la  Côvmur 
\it  iVODS  Aces  huit  jours  à  voir  tout  le  mon* 

.pesce..  mie  vous  ne  iaifiez  antre  diofe  que 
%  h  répondit  :  c^efl  que  j'ai  tant  d*af- 
laïque  je  ne  fai  par  lesquelles  je  commence*. 

K*  M*,  je  penfe  que  vous  n'en  avez  qu'au- 
^]Qe  vous  en  voulez  avoir.  "  Il  fe  mit  â  lU 
L-  ae  dit  enfuite,  ,»  que  ce  jour  li ,  il  avoit 
^  eecupé  qu'il  étoit  une  henre  &  demie  ar 
r  midi ,  qu'il  n'avoit  pas  dit  Prime  ;  ft  que 
«ftnvent ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  ma»- 
^  i'  nos  beibins,  à  peine  pouvoit-il  dire 
CMiee.  Te  lui  répondis  qu'a  l'exception  de 
ÙQfes  parâculières ,  comme  de  ma  SoMir  Fla- 
a  de  fes  Gimpagnes  ,  les  antres  ne  i'oocu- 
Ott^  beaucoup  ;  &  j'ajoutai  que  les  j>er- 
tes ,  qui  nous  avoient  conduites  autrerois^ 
kdus  avoient  jamais  mnnqué ,  &  avoient  tou- 
I  été  prêts  de  nous  affilier  dans  nos  befoins 
tte  heure  ft  en  tout  teros,  mais  que  je  l'as- 
li'  néanmoins  qu'avec  tout  cela  ,  ils  avoient 
Ibrs  liit  Prime  avant  dix  lieures.  "  M.  Cha« 
>:!étoit  en  belle  humeur  ce  jour -là  ,  c'eft 
ot  U  ne  fe  ficha  pas  contre  moi ,  quoique 
•liaOe  avec  autant  de  liberté  que  j'ai  jamais 
;ft  mauvaife  conduite,  fur  fe§ conférence;, 
fue  je  lui  difle  plufieurs  manquemens  quif 
•  Eqgénie  avec  fes  Filles  faifoient  contre 
&rvincea,conuDe  de  parler  au  Chœur  &  au 
lire,  dans  le  Cloître,  &  autres  cbofesfem- 
z'^y&  lui  parlai  auffi  fort  particulièrement  de 
«r  rlavie ,  de  Xes  intrigues  &  de  tes  trahir 
(Ue  nous  découvrions  tous  les  jours  de  plus 
;  ft  pour  cpnclufien  je  lui  dis  qu'il  la  con- 
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,  Aj.-innt--')  unbillut  è  l'Avant- Chœur ,  qui  c 
■il-  la  part  de  la  Mérc  tngénic,  qa'aa  ne 
nictoic  pgJiH  )iiM)u'uti  Dimaiicbc  ()u'on  a 
à  cavfenti.  Pcrfunnc  ne  vauloic  pliix  al' 
Ch:iiwllitiil  :  ft  titl  cijjicndint ,  quoiqu'i 
coûtes  kl  fois  qu'on  dcmandiit  un  aUBi 
leur  que  lui  ,  (l*en  donnur  un,  il  nVn  taii 
venir  pour  cela  ,  de  forte  que  nous  dcn 
ftp.iidei» des  Sacremcns  Tans  nue  MonTeigi 
chevéque  nom  ks  eût  intcraiti.  ËnTuitc 
tèi  verhdl  M.  Chamillatd  nom  fit  une  Ci 
pour  nous  exhorter  à  faire  faliifiiftioB  i 
gncur  t'ylrcfaifvÉtMie ,  &  i  lui  demaaàei  pi 
l'avoir  fait,  lïgoé  &  fouEenu.  Enfoilv  tl<] 
ta  fort  contre  la  mi^'dîânce ,  nous  folfanc 
poirancc  qu'il  y  a  de  parler  au  desavatiU^ 
chalfl,  &  Cur-CDiit  qoand  cela  regarde  I 
tinait  tt  les  Préhis  de  l'Ëi^lirc  ,  &  tout  < 
tue  ruppofnntque  nous  avionii  MV']incé  du 
«£f  Verbal  4cs  chofos  TaulTes  &  iujurkulii 
Sc\gnsaf  l'Arebcvfique. 

.  .:»  £KtOiTB.de  celte  confifience,  it  a 
~~t  lejmir  deSt.J«rdnni,  où  il  feifoii  I 
*    ;  faute  donr  II  cous  avoit  lepiit'e- 


ea  Inflrbâions  &ik  toutes  les  msuimes  qu^eiles 
'afoicnt  donoées ,  nous  àlfant  xnime  que  ré> 
apparent  de  leur  vertu  &  de  leur  fcieoce  ét,o\t 
DBie  UB  fieu  »  qui  fcrvoit  plutôt  à  dous  tuûlçf 
oae  des  papillons  qu'à  nous  embrafer  du  fei) 
9-féhttiile  charité.  Des  discours  û  offeo/àns 
iQt  ieztréiaiement  touchée,  &  mâmeindispce* 
ontiB  M.  daroîliard»  en  forte  que  je  ne.  pou- 
IKiesqoe  plus  penfer  à  hii  fans  émotion ,  &  fanji 
|Mf  mte  derinéprîs  »  je  faifois  tout  mon  pos[: 
.;potir  trouver  quelqu'un  qui  ne  dépend^ 
14e  -lui»  &  qui  fik  en  mèmie  tems  agséé  dç 
te  «tria. 

\  frat  tfatj^  ne  pouvois  ps  mieui  m'addrc^.,^.^;, 
jA  nm  de  M'»  les  Grand  vicaires.  Ceft  pour- A-j|;i"j?«4 
tMVeç  le  confcii  d'une  pcrfonne  qui  eft  main-ii»2„^j^/v> 
ir  dkvant  Dieu  ,  faddreflài  une  lettre  que  j'a-ji;^  .^oi» 
écrite  (dans  l'indifFérence  de  choiiir  celui  des|[.»,„v;;;.* 
.(^ueJ'OBine  eonfeilleroit)  à  M-  de  la  Brune-^**"* 
^4^ipiir  lui  faire  plainte  de  M.  Cbamillard  ,.  & 
«toi  demander  une  heure  de  (on  tems  9  afm 
ddiie  avec ;>Jus  d'étendue  &  plus  de  loifîr  cç 
}e  ne  lui  fàifoi^^  que  toucher  dans  ma  lettre.. 
9f  bien  que  la  Mèfe  Eugénie  ne  laî(]feroit  pas 
r;eBtte  lettre  fnns  la  voir  ,  ou  du- moins. fans 
^  a^'s  de  M.  Chamillard  de  ce  qu^^elle  auroic 
Et  :  Ceit  pourquoi  je  le  fus  trouver  moi-  mê- 
iil43onfei&onal  pour  voir  ce  qu'il  dirojt,  non 
pour  lui  demander  permiiSon  de  renvoyer» 
pour  i*iavertir  feulement  que  je  Tenvcrrois.  E» 
jf ntrée  au  ConfeiHonal ,  &  ayant  dit  d'abord 
iratt^r^  M.  Chamillard  me  die  de  b  manière 
Ibatfè.la  plus  rude  &  la  plus  incivild  &  fans. 
Aulemenc  ma  Sœur:  „  Qa'cft-ce  que  vou3^ 
uAszS  Monlieur,  c'efl  que  j'ai  eu  befoin  d'é- 
Ire  èï^on  de  M",  les  Grands  Vicaires  «1  &  je  vous 
eut  avertir  que  je  donnerai^a  lettre  à  la  M^ 
i  Eogénie  ,  afin  qu'elle  Penvoye  fans--  la  voir» 
^'Ow»  JÂooiicttr,  jque  vous  favez.bien  c^u^ 

té  ^  JM» 


y,  OM  CooOinMliaaa  nous  perBOtcnt  d'éakaitÊ 
«  parfoof»  ifd  iw«i  licoacni  )ica  de  SnoéàmS 
V  Mat  i|ac  noi  Mèr«  voyrni  In  leur».  **-  U  m 
rtpaâéi  «ffDC  goe  calète  que  je  n'oriinii  ciidi 
■et  ■  a'sjraitt  ^«Bab  ricD  va  lic  li  terrible,  ^ù^ 

ff  caînT  qu'avec- von  i  lui  œnniJer?  fii^^H 
ri  fieor ,  |e  loi  parie  de  dm  dupoGiion  ioté^^f 
H  II  coaiimii  luos  te  inteic  loo  :  vont  éfl^^P 
.  filte  bics  capabW  de  4Jri|i<i4i(îom  tDi^lewnL  ift 
„  UoBfieur.iecToisqtK j'enfultsflilîcapaUequ's 
^  xnti*:  U  (époodit:  lU  bien,  puisque  woasvtm 
M  addtHEa  1  d'autret  qn'i  noi ,  tv  ^tiifex  fUttt: 
-.Y  n  nirjdt  iar»*t  «mu  rfnwmtAunj  caUtif  ai» 
„  w ,  owt  >ra  CMMT  ntu  fWawfm.^  -  Tb  W 
lévOQclIa  «ne  la  plus  grande  iiMMMnii<>a  911  il  ut 
I.  foc  poffibfe  &  ùas  ra'Anouvoli  aucunement,  fcnx 

qoe  foa  eiDpoftement  ne  £rifânt  taoïrcur ,  je  cnn 
iju1l  filloit  agît  d'une  manière  toute  contram: 
„  MooQcui  ,  je  n'ai  jaiDai!  beaucoup  piis  n(  val 
„  3vi«  ,  ni  vos  confciU  ;  &  Je  vom  alTure  que, 
„  qoand  je  vont  en  d«<D2nderai  1  t'aventr ,  vaut 
„  m'es  pourrez  bien  donrter."   il  parut  fort  Turpris 
&  ne  me  répondk  rien.    Ceft  pourquoi  je  me  le- 
vai en  lut  difant:    „  J^oniieur,  je  voutdonnek 
„  bon  foir  ,  je  fuis  »otie  dès  -  humblt-  Servante.  " 
o.'i'kf      ^  ^  lendemain  raatin  je  portai  ma  lettre  i  laMé- 
rn.'/ïc-  re  Uozénie ,  &  je  lui  dis  que  j'avois  averti  M.  Cha- 
•nîrv'nitUatd  que  je  l'enverrois  fans  qu'on  la  vit,  coin- 
^'î'r.me  DOS  Conûicutions  nous  le  permetioicni.    Elle 
ne  ia  voulut  point  prendre,  &  me  dit  de  la  porie; 
au  Tour ,   &  de  dire  de  fa  part  qu'on  l'eDvefU 
furie  champ.     Lorsque  je  lui  parbi ,  elleaHoiti 
M.  Cbamilbrd,  (t  aiturément  «qu'elle  le  conriilct', 
A  qu'il  ne  voulut  pas  qu'on  l'envoyât,  car  nnMi- 
fercre  après,  ta  ^me  Sœur  de  Ste- Marie,  à  qui  je 
l'avois  donnée  ,  ^nc  fonni  pour  me  la  rendre  tou- 
4e  fermée,  &  pour  me  dire  de  la  part  de  leur  Mtr 
te,   qu'elle  ne  pouvoit  .envoyer  cette  lettre  âni 
■  ■  ■■   .  91'M 


olrvit,  ft  ajouta,  que MôoféigneUr  l'Arche« 
te  tiotts  ayant  défendu  toute  cmmunkatimy  M'^. 
Orands  Ficaires  étoient  comprit  ctnmne  les  autres 
cette  iiMè^  qneiû  je  voulois  écrire  à  Mon- 
Beor  rArcbevéque  pour  lui  demander  pcrmfs- 
:  d'envoyer  de  pareilles  l&ctres  ,'fans  qu'on -les 
/•our  bien  d'en  écrire  que  l'on  pût  voir,  j'écois 
N    f  acceptai  d'abord  la  première  condk-fon  , 
s'écois  réfolu6  de  parler  à  M.  de  Paris  de  M. 
oriilaid ,  comme  il  le  méritoît  :  néanmoins  je 
ravifai  pour  certaines  râlions ,  &  écrivis  une 
e  lettre  que  l'on  pouvoit  voir,  où  je  mandois 
A^  le  Grand  Vicaire  ,  que  je  m*étols  donné 
nneux  de  lui  écrire  plus  au  long  que  je  ne  fai- 
.préfentement,  &  les  raifons  pourquoi  on  n'a- 
;  -pas  voulu  envoyer  ma  lettre ,  comme  je  te 
itde  dire:  ajoutant 9  9,  que  je  le  fuppliois  trés^ 
mblement  de  demander  lui-mâme  permiffion 
Jdonftigneur  l'Archevêque  que  je  le^ufle  voir» 
Mr  lui  dire  de  vive  voix  ce  que  je  n'avois  pas 
a  liberté  de  lui  communiquer  par  écrit  :  *'  ce  qu'il 
&  Monfeigneur  l'Archevêque  l'amena  loi -même 
xou  trois  jours  a[)rès:  ce  qui  donna  un  grand 
recœur  â  M.  Chamillard.    £c  Ton  ne  peut  con- 
crfria  peine  qu'Iseut  que  j'aie  quelquefois  parlé  à 
»clt1a  Brunetière;   „  &  if  n'a  pu  s'empêcher  de 
Soigner  en  deux  ou  trois  rencontres  ,  com- 
len^  il  étoit  touché  que  je  1e  préférafle  à  lui.  Il 
mt  auffi  beaucoup  de  peine  à  fupporter  que  la 
^MOmi^iauté  fut  voir  M.  le  Grand  Vicaire,  que 
lA^nfeigneur  l'Archevêque  nous  envoya  la  veil- 
&ide>Pâques  ;  &  il  dit  en  une  rencontre:"  c€- 
tftétrange  qu'elles  veuillent  bien  voir  M.  de  la 
tfietîëre ,  &  qu'elles  ne  me  veuillent  pas  voir , 
ûque.ji'aie  quelquefois  à  leur  parler  auffi  bien 
i  kd  de  la  part  de  Monfeigneur  l'Archevêque. 
d  A  SoBurFlavie  étoit  auffi  fort  fâchée  que  jepar-^  z»r. 
b  iM.  le  Grand  Vicaire,  parce  qu'elle  eut  vou-je»pê  • 
YOircUe  feule  cette  Jiberté  de  parlera  qui  elles.V/'A..' 
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34tf      Fiisidifiantif  &  inHnJJanU». 

v^>T«nVoudroit;  &  conme  elle  fe  doutent  bien  qmji 

K'\r'  faifois  mention  d'elle^  elle  (è  réfolut  defaiiece 

wkL^  ^^  qu'elle  pourroic  pour  empêcher  aue  Je  tetlfiàir 

.vancage  ;  &  pour  cela  elle  confuitt  avee  h  Itttt 

Eugénie,  en  préfence  d'une  Sœur  qui  me  Tadit^» 

'   puis»  comment  onpourroit  faire  pour  enieoirA 

bout;  mais  ne  croyant  pas  elles  Teules  avoir  aSs 

d*autorfté  pour  cela ,  elles  conclurent  qu'il  fUioii 

rempêcher  nar  le  moyen  de  M.  Chamillard.    Je  M 

fai   pas  s'il  y  contribua  »    mais  ma  Sœur  FI» 

vie  en  parloit  fouvent  9  ft  une  nuit  qu'elle.lli 

trouvoitmal  elle  entretint  une  Sœur,  qui  FaiCfloiL 

de  quantité  de  chofes  relatives  â  ce  deflfein  ;  1 

entre  autres  elle  lui  dépeignit  les  qualités  de  Pc» 

prit  de  chaque  Sœur  en  particulier;  &  elle  hii  dH 

a  mon  fujet ,  <)ue  pour  mol  f  écois  un  efprk  f(M 

fcandaleux ,  &  toute  la  preuve  qu'elle  en  doniiftj 

fut  parce,  dit  elle ,  qu'elle  parle  à  M.  Je  Gim 

Vicaire  d'une  étrange  manière. 

wiVÏ:-      Pour  revenir  à  M.  Chamillard,  je  fus,  dèfUlb 

»••;'».  *"cctte  rencontre  qui  fe  paflà  au  commencemeiU 

Î^.V  v^ii'J'Oftobre,  fans  lui  parler  en  aucune  façon  jusqu'J 

'  la  mi  Novembre,  que  ma  Mère  vint  à  P.  R.  ayan( 

eu  permiiTion  oe  me  voir  feule.    M.  Chamillard, 

qui  nlioit  pour  ^ordinaire  parler  à  tous  ceux  qui 

nous  demun-.loicnt,  foit  pour  leur  donner  la  per- 

miflîon  de  nous  voir ,  foit  pour  la  leur  refufer, 
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montée  au  Parloir,  pour  la  prévenir,  &  Tanimci 
s'il  eut  pu  contre  moi  en  lui  faifant  des  plaintes. 
1".  Je  l'emportement  prétendu  avec  lequel  j'avoii 
parlé  à  Monfeiîzntur  l'Archevêque  le  jour  qu'il 
nous  vint  lire  le  iTOcès  vtrbal ,  lui  difant ,  ,.  qu€ 
,^  ce  qui  en  étoic  le  plus  étrange,  étoit  que  je  n'a- 
„  vois  jamnh  voulu  lui  en  demand-.T  pardon  .  2** 
,,  que  je  refufois  la  Signature  avec  une  teî!e  opr 
,9  niâtrc4é,  que  je  ne  voulois  pas  feulement  écou 


5> 


àuRelfgimfisiiPwî'Rûyat.       2^j 

los  laifoDS'que  Ton  me  vouloit  dire  fur  ce 
t|  ni  entrer  daos  aucun  accommodement., 
û§ue  Monfeigneur  FÀrchevêque  nous    eut 
me.  une  déclaration  pour  afTurer  notre  cou* 
ncê."    La  gc.  chofe  dont  il  fe  plaignoit.^ 
qu'il  y  avoit  trois  jours  qu*on  ne  m'avoic  vue 
me  des  Obfervances.  Ma  Mère  lui  répondit  ^ 
lu'elie  m'a  dit  depuis  :  „  MonHeur ,  quand 
rai  entendu  ma  fîlJe.,  je  verrai  û  elle  ed  cou- 
le^ ou  non  ;  mais  H  ed  vrai  que  vous  m'é-^ 
1162  bien  d'en  faire  des  plaintes  ^  vous  ête» 
ïiémier  qui  m'en  ayiez  faites.  " 
tâchai  de  la  fatisfaire  fur  toutes  ces  accufa-  ^,?^;e^ 
p  &  lui  dis  les  raifons  qui  me  portoient  a  re-i"*^JY^^ 
la  Signature.    Elle  témoigna  les  approuver, ■«urT' 
u'en  même  tems  elle  m'exhortât  à  la  faire  au- 
[U'elle  le  put,  me  difant,  „  que,  quand  bien 
se  eraindrois  point  les  mauvais  traitcmens  & 
rigueurs  dont  nous  étions  menacées ,.  com- 
je  lui  témoignois  ne  lés  pas  appréhender , 
3  j'euiTe  au- moins  égard  à  l'épargner  ,  &  â  ne 
pas  faire  mourir   d'aiHiélîon  à  mon  fujer ,. 
jime  il  arriveroit  aflurémciit  û  on  me  faifoic 
tir  de  la  Maifon  pour  me  mettre  en  un  lieu 
elle  ne  me  pourroit  voir  ni  apprendre  de  mes 
uvelles.  "     Elle  me  difoit  cela  &  pluOciirs 
»  cbofes  femblables  avec  tant  de  tcndreife  & 
'Aies ,  que  je  ne  pus  m'empêcher  de  pleurer 
bien  qu'elle  ;  &  j'avoue  que  je  fus  fenfible- 
toucbée ,  mais  non  point  afPoiblie ,  grâces  à 
•    Quand  je  lui  eus  donné  des  écIaircifTemens 
lûtes  les  chofes  dont  M.  Chamillard  m'avoit 
%e ,    elle  me  demanda  fi  je  trouverois  bon 
le  renvoyât  quérir ,  afin  de  lui  parler  en  ma 
nce»  à  quoi  je  confentis* 

UAND  il  fut  venu  elle  changea  de  bafte-ç^^^J: 
ft  au-lieu  qu'elle  m'avoît  exhortée  à  la  Siii-j;5,î*ji«^^„ 
•e,  elle  lui  dit;  „  que  j'avoîs  raifon  de  ne*/;»,yir 
8  £igjQex  tant  ^'on  nous  traiteroit  de  la  ma-^^jj^^^  ' 

»  nie- 
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M  nièie  dont  on  le  Mbit;  qw  4er^piffi 
,9  capdves  comme  Bout ,  fépirées  des  Stoni 
,9  &  éloignées  de  nos  Mères,  n'éioleiic  m 
,»  état  de  rien  faire;  que  pour  lui 9  IL  Cb 
,9  lardv  s'étoit  perdu  de  rq>utatîoo  «tout  ht 
,9*de  trouvant  (a  conduite  û  étranee,  qvtii 
^  craignolt  point  d'en  parler  pubfiquemciC 
,9  qu'auurément  il  eût  bien  mieux  fiiit  de  m 
,9  tre  point  mêlé  de  cette  affaire  «  qai-t 
,9  nement  tôt  ou  tard  lui  réûiEroit  -nu  ;  4 
,t  le  avok  va  le  jour  précédent  plof:  do*::^ 
99  des  Meflieurs  du  Parlement  qui  lui  ftvoknC 
,9  dit  que  notre  caufe  étoit  la  meilleure  éa^i 
9,  de  9  ft  que  l'un  jd*eux,  qu'elle  lui  nomma  { 
,9  M.  Foncet  Maftre  des  Requêtes  )  loi  tvo 
99  que,  quand  on  la  plaideroit,  nous  ne  pon 
„  manquer  de  la  gagner,  quand  même  nous  1 
„  rions  point  d'autres  pièces  â  produire  que  t 
„  fb'ce  que  Ton  nous  foifoît  de  nous  mettre 
9,  d'état  de  nous  pouvoir  défendre.  Elle  lui  db 
,9  que  piufîeurs  des  Meilleurs  du  Parlement  ' 
„  voient  étrange  que  Monfeigneur  l'Archev 
„  fut  venu  le  jour  de  l'enlèvement  de  nos  JMi 
„  accompagné  d'archers  &  de  foldats,  ccuime 
„  prendre  une  Place  forte;  &  que  M.  le  Préfi 
„  le  Prêtre  lui  avoit  dit  à  elle-même,  qu'il  n's 
3,  jamais  rien  vu  de  fi  terrible  que  d'amener 
„  tre  cents  hommes  pour  prendre  quatre  br 
„  Elle  lui  dit  de  plus  qu'elle  avoit  appris,  & 
„  cela  fe  difoit  publiquement  dans  Paris,  qiie 
„  toit  une  Religieufc  de  la  Maifon  ,  qui  n* 
„  qu'une  fille  de  né'dut ,  qui  avoit  trahi  & 
„  les  Mères ,  pour  avoir  l'Abbaye  ;  &  que  ] 
„  s'en  mieux  afïurer  la  pofîeffion ,  elle  faifoit 
5,  core  tout  fon  poffible  pour  faire  fortir  quelq 
„  unes  de  celles  qui  re^loient ,  qui  croyc 
^  devoir  s'oppofer  à  fes  defleins.  KJIe  ajoi 
„  je  vous  fupplie,  Monfieur,  que,  fi  ma  bc 
f9  £Ue  ell  de  ce  nombre,  vous  ayies  la  bonti 
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gt^m^lê  bitt  ftfoir  qoelquef  jours  aupanvant» 
li^aflU  que  je  lui  vienne  dire  adieu  »  avant  qu'on 
S-^Ia  rende  prf fonnière.  ** 

^aM*  tlhaonllaid  ne  répondit  rien  r  ce  çiai  me  donna  xvil 
ùi^  de  prendre  la  parole  pour  lui  dire  que  cette  «oâtry. 
■"  '^  leufe  étoit  ma  Sœur  Flavie ,  &  que  c*étoit  el-  ÎTc"  ÎVT 
'fvoic  poulie  Monfeigneur  l'Archevêque  à  nousC»7 An." 
e  dans  l'eut  où  nous  étions.  M.  QumiUardr.iiir  ^ 
aHHIti-  auffit6t  la  parole ,  difant:  ,',  ne  voyez -vous  2iu''^>w 
*^Mia ,  Madame ,  comme  elle  s'emporte  contre***** 
gNKCte  bonne  Soeur  ?  Depuis  (ju'elle  a  fîgaé,  el> 
^lÙMi  ne  ia  ikuroient  plus  loufFrir ,  elles  la  méprl- 
jpÂot  ft  fe  moquent  d'elle;  &  du  tems  que  lesMè- 
Jridai  étoient  ici,  elles  l'aimoient  &  efiimoient  ton- 
ytta  fa  vertu.  **  Je  répondis ,  „  Monfîeur ,  je 
jf*faNia  fupplie  de  m'ôter  de  ce  nombre,  car  je  ne 
Iil4^fl  jamais  beaucoup  eitimée  ,  ni  honorée  :  j'ai 
liUKijotirs  bien  connu  ce  qu'elle  étoit.  "  11  conti« 
|HV^'„'  enfin  ,  Madame,  c*e(l  une  fille  qui  a  tou* 
jmMn  été  dans  les  principaux  emplois  de  la  Mai- 
if^CMiy  &  qui  étoit  du  fécret  des  Mères  qui  fe  coo- 
j^jAoienf  entièrement  à  elle.  Ma  Mère  répondit: 
n'cMiMIeur ,  permettez  moi  de  vous  dire ,  que 
j^  c^cft  cela  «même  qui  la  rend  plus  digne  d'hor* 
iy.#eàr;  car  vous  m'avouerez  qu'une  perfonne  qui 
i^^Êt  ttit  pas  ^rder  le  fécret  eil  en  abomination 
,ifiict&at  le  monde.'*  M.  Cliamillard  ne  fut  que 
lépODdre.  Ma  Mère  lui  dit  enfuite  ,  qu'elle  m'a« 
tétt  dfc  les  plaintes  qu'il  lui  avoit  faites  de  moi,  & 
q|K  Jt  lui  avois  répondu ,  que  la  raifon  pourquoi 
jlS'S'ayois  point  été  aux  Obfervanccs  depuis  quel- 
fîiw  jours ,  étoit  que  j'avois  été  faignée ,  &  fait 
<rfiilCf '  quelques  remèdes;  „  mais  au  refle.  Mon- 
ffiMemif  quand  elle  n'auroit  fait  ni  l'un  ni  l'autre , 
iietil^  efl;  allez  infirme  pour  être  dispenfée  des  Ol)- 
iliiomnces  :  les  Mères  le  fa  voient  bien  ,v  &  elles 
^  ont  toujours  eu  tant  de  charité  pour  elle,  &  tanc 
h'  d'égard  à  fcs  incommodités ,  qu'elles  ne  Tau- 
,t' raient  pas  voulu  contraindre  |.&  encore  moins 

9,  m*ea 


„  la  ferai  doDuér  â  J'iDitant."  Je  lui  i 
M  BlocGeur ,  il  faudroic  que  j'eafle  dei 
yy  bien  prd&ncs  pour  vous  les  demande 
9f  roh  bien  mieux  m'en  paâer  que  de 
5P  communiquer.'*  11  répondit,  »,  en  s'a 
„  à  ma  Mère ,  que  je  ne  le  vouloit  point 
99  qu'il  ne  Tavoit  pas  pourquoi.  *'  ]e  lui  i 
Pf  Ce  n'ell  pourtant  pas  une  chofe  fort  < 
„  deviner.  Croyez  -  vous  qu'il  y  ait  grai 
,,  faction  â  parler  à  une  perfonne  qu'on 
99  caufe  de  tout  le  mal  qu'on  fouffre,  &  q 
9,  né  confeil  qu'on  nous  ôiàc  nos  Mères: 
,y  ne  faurîez  nier  que  ce  ne  foit  voua,  qi 
9,  te  de  la  connoiitance  que  ma  Sœur  Fiai 
ff  née  de  celles  qui  font  fortics ,  n'ayiesi 
,.  de  leurs  noms,  cherché  les  Caroues»  i 
,f  nîr  vos  Dévotes  de  St.  Nicolas  pour  k 
„  comparer."  Il  s'cxcufa  du  mfeux  q 
mais  je  lui  donnai  tant  de  preuves  de  ce  q 
difois,  qu'il  fut  contraint  de  ravouSr,  « 
„  qu*il  n'avoit  fait  qu'exécuter  ks  ordre 
„  de  Paris." 
Kvm.      ENSUITE  M.  Chamillard  dit  i  n» 

Ciitjtéttê , j_     _.ii__     ....     . n I  fi. 


s,  mais  il  ne  le  voulut  pas ,  au*  moins  pour 
i^ardois  les  Uéréglexncns  prétendus  de  cel* 
I  n'avDienC  pas  figné  »  fe  contentant  de  dire 
s  autres.  quiTavoit  fait,  méritoient  d*écro 
lâ  canfe  die  leur  obéif&nce.  Je  lui  répondis; 
nfieiir,  voîli  la  feule  louange  que  vous  leur 
ves  donner;  car  du  relie  vous  n*avez  pas  de 
l  vous  glorifier  beaucoup»  ce  ne  font  pas  Ica 
vertaeufes  de  la  Maiion ,  ni  les  meilleurs 
"to»  que  vous  aves  attrapez.  Il  répondit  : 
Sœur  Hélène  de  Ste.  Agnès  n*a  telle  point 
ftit  à  votre  avis?  R.  Monfieur^  je  ne  par- 
lue  de  celles  qui  font  ici,  ma  Sœur  Hélène  a 
fe^k»  je  le  fai  bien,  mais  il  n'efl:  pourunt 
f-ezcàlent  qu'il  ne  s'en  puilTe  trouver  d'aust- 
Ap  entre  celles  qui  n'ont  pas  figné."  Il  nom*^ 
iTûite  ma  Sœur  Philberte  ,  &  dit  que  c'étoit 
»rit  fort  raifonnable.  Je  n^eus  pas  grande  peî« 
ai  prouver  le  contraire,  &  toutes  les  perfon- 
ni  la  connoifleut  trouvent  que  M.  Chamîl^ 
mMDme  je  lui  dis  alors ,  n'efl  pas  fort  difficile 
i^ise,  fur  les  conditions  d'un  bon  efprît. 
|iic  tems  après  je  (brcis  du  Parloir.  M.  Cha- 
d><^e  je  laiiTai  feul  avec  ma  M^e ,  lui  dît 
C^'^u'U  la  fuppiioit  de  ne  point  prendre  de 
9  en  cas  que  je  lui  en  donnaife  »  ou  bien  fi 
e  les  voùloit  pas  refufer  de  les  lui  donner 
qu'elle  m^aurott  quitté,  ajoutant, ,»  que  Mon- 
teur l'Archevêque  av-oit  excommunié  tou- 
ceUes  dp  nous  qfii  en  recevroicnt  de  dehors» 
qui  f  en  paiTeroient.''  Ma  Mère  lui  répon- 
tce  fu'eUc  10*^8 -dît  depuis,  „  qu'elle  me  con- 
thUfb\eni  &  que  j*étois  trop  bonne  pour  en 
mer 4  •s'^il  ne  le  falloit  pas  ;  mais  que  pour 
w  de  pcioe.y  elle  lui  promcctoit  qu'avant  que 
fiaidr ,  elle  ircMt  vuider  Tes  poches  devant 
**  Ma  ^ère ,  en  me  rapportant  cela ,  té* 
kpif  affirz  s'étonner  que  la  (implicite  de  M» 
UlMd  fût  oikzr  grande  pour  csoice  qu'elle 


Time  M  na  vaae, qnatin  que  i on  7oj 
Cbaniilttrd  n'a  jamais  ittSé  pifTtt  iitrun< 
&n»  faire  piroirrc  fon  emponcmcnt  j 
chei  (it  prtvenif  &  d'animer  contre  i 
fcrte  de  perronncs,  Iw  voDUat  porter  J 
porc5;,  &  par  ffs  fauÛcs  raifoni.di  riOu) 
tort,  à  candaioner  nocrecoEidukc,  &  i 
TtatR  affliaian.  Ce  <]ui  nëamnolns  fi*i 
ioiiri  Téiilfi  félon  fcs  inientions,  nais  a 
re,  l'impre/Bon  ,  iju'il  vonlolt  qu'on  cû 
lianiére  d'agir,  eft  foHvent  tetopb*<;  fu 
iqe  il  eft  aniïé  i  l'égard  de  ma  Mère, 
demandant  une  autre  fois  fi  elle  ne  vi'i 
M.  Chaoiiilard,  elle  me  répondit;  „ 
,,  ^it  avec  elle,  &  fia'il  i^ioit  du  nci»l 
„  pcrfoTines  qu'on  ne  voyoit  qu'une  fois 
Tis.  ]  E  croîs  qu'il  fera  i  piopos  de  rappoi 
ÏM^sïtflpî  m'anÎTS  cocorc  une  «utrc  fois  avec 
«CV.'iCinuniilard,  <]iioi*iu'oi)  en  ait  déjà  mi 
£m1!.''  fîiofe  dans  une  de  nos  Itclationt.  Ui 
Coufiaes  défirant  de  me  voir,  m'écrMc 
de  venir  pour  Tavoir  fî  on  la  renvem 
on  avoir  aiji  fait  (juelciiiet-uns  de  mu 
chcB  parons,  témoi^ant  ne  vsulirit  pay 
"       '  -    -    rcftiicu'el 
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« 

Mto  ntderi  A  quoique  dans  toutes  les  ren* 
BSf  ou  tt  a  vu  quelques  -unes  de  nous  »il  n'aM 
Nir  l*Offdliiaire  aue  des  paroles  ou  de  rebut t 
I  IkoideUF ,  pli  dlmprobatîon  de  fa  mauvaife 
nttt  &  quelquefois  même  encore  pis,  tout 
le  lui  étolt  rien;  &  pourvu  qu*on  lui  parlât, 
laAoïe  on  ne  lui  auroit  dit  que  des  injures; 
rfs  en  vérité  qu'il  les  auroit  fouffertcs  plutôt 
§^n£oi  que  nous  faifions  de  le  voir^  q\A 
■ne  chofie  qui  le  toucboit  fi  fort,  que  près* 
glKei  le»  fols  que  je  le  voy ois ,  ce  qui  étoft 
ttiiarement  qu  il  m*étoic  poiEble»  il  ne  man* 
Iknais  de  me  reprocher  que  je  ne  le  vouloir 
rip^M&  d'ajouter:  ,,  mais  je  vous  prie  deman* 
Klioif  venez  me  dire  vos  difficultés/'  Os 
flliarrlvoit  que  je  lui  parlaflTe  de  nos  Sceurs 
MJ^é»  il  me  dîfoit  toujours:  n  venez  m'e« 
<é>vos  plaiotes,  dites  moi  leurs  déàuts,  afia 
»*|e  les  reprenne.  "  A  quoi  je  me  fouvient 
li^ondls  un  jour:  „  Uélas!  Monfieqr,  je 
H  en  effet  qu'elles  auroient  bien  befoîn  que 
ilqu'un  remarquât  leurs  fautes,  &  vous  les 
I  dire»  car  il  n'y  a  guëres  d'apparence  qu'eU 
s'accufent  fidèlement  de  celles  qu'elles  re« 
amencent  tous  les  jours,  ou  (i  elles  le  font, 
Ulcooclurre  néccfiàirement  que  vous  leur  en 
[^blenpairer.'' 

tipt  pour  revenir  à  ce  que  j'avois  coŒ>nencé,jy^xj^ 
leur  Chamillard  étant  arrivé  au  Parloir,  jej;<^«r^>;; 
mandai  quelle  réponfe  je  feroîs  à  cette  pcr'fygja 
. .  B  répondit:  „  ma  Sœur,  mandez  lui  que**. 
le  puis  pas  vous  permettre  de  la  voir,  non 
i^qoe  toutes  les  autres  perfonnes  qui  vous 
moîent  demander.    Rép.  Monfieur,  je  vous 

ei  de  me  dire  le  fujet  pourquoi  vous  me 
:  autrement  que  mes  Sœurs,  car  vous  favet 
I  depuis  quelque  tcms  on  ne  fait  pas  tant  de 
içulie  de  nous  laîlTer  aller  au  Parloir.  Il  ré* 
idftrtt  Ofk  vrai«  ma  Sœur  ^  que  je  le  permet 

^àpré- 


„  ïee.  ■    urep[7iioir;  „]ç  ne  tticii  khi 

„  je-ne  puis  p3ï  le  dire  préfentcmem. 

,",  Ccûr,  il  »ie  femble  pourtant  lu'il  oc 

„  vroît  pas  être  difficile  de  prouver  mrf 

„  mens  s'il  efi  vrai  comme  vous  dites, 

,,'fois  ai]  dernier  point:  car  félon  cela,' 

„  je  m'emporte  en  tout  tsnis.  à  toute 

„  en  toute  occafion ,  ou  autrement  je 

„  p»s  dans  Vexcès  qile  vous  fuppofez." 

dit:  „  Je  ne  fauroîs  que  vous  dire." 

';        Comme  je  vis  que  je  n'en  pousoispi 

°;î;;.tre  Chofe ,  je  réToIus  de  pouflcr  ma  coii 

\,s-]s  pouffer  juTi^u'au  bout,  parce  que  Mbf 

jj'  taillard  ne  craint  pas  beaucoup  d'avanct 

"Vt  Tes  faulîbs  ou  fans  fondement,  mal»  fld 

barralTé  de  Jes  prouver  quand  on  le  prel 

&  quoique  ce  fbii  \m  fiomine  qui  life  Ht- 

de  paroles,   &  qui  trouve  toujoiu-s  de  ■ 

fai  admiré  ccct  fois  comiuetit  i!  fe  puut 

foit  ccpend^int   (i  facile  de  le  mettre  ■ 

de  lui  fermer  la  bouctte,  comme  je  te  t; 

trois  fois  <iai)s  cet  entretien.    Je  continti: 

lui  dîte;   „  Mais,  Monfîeur,  fl  Tfms 

•■  M  <iW  me  dire,  il  ne  feudroit'donc  p- 
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ivec  elle,  que  j'ai  coajours  vus  fans  étro 
iCcompagnée  de  perfenne,  on  a  renvoyé  tous 
loB'  autres  qai  m'ont  demandé ,  de  forte  que  jo 
n^urpas  eu  occafîon  de  leur  témoigner  moh 
çqiportementy  ou  fi  je_  ]*ai  fait  vous  ne  le  pou- 
tea  favoir  9  puisque  j'ai  été  feule.  "  Il  changea 
di&ouis  ne  fâchant  que  répondre,  &  me  dit: 
Madame  votre  Mère  doit -elle  venir,  car  pour 
•tiltai  |é  vous  permettrai  de  la  voir.-c'eft  une  non* 
Hête  Dame  qui  ibnt  bien  ce  qu'elle  efl:  6  non» 
^  ne  la  réfuterai  pas,  je  ne  pourrois  pas  la  re» 
hSst^  Rép.  Moniieur ,  je  crois  que  vous  n'en 
fem  pas  à  la  peine.  Dem.  Pourquoi,  eft*ce 
Hgiifdle  ne  viendra  pas?  Rép.  Non,  Monfieur» 
1C9.  A'eft  pas  cela ,  elle  viendra  quand  je  vou« 
Mrai ,  elle  feroit  déjà  venue  plufieurs  fols  ,  fi  je 
aie  l'avois  priée  de  ne  le  pais  faire ,  mais  c^eft 
^i|Qe  je  crois  qu'elle  ne  s*addrefiera  pas  à  vous 
.fQÙr  avoir  (à  permiflîon.'*  Il  me  répondit  d'un 
^tBiàt  ému:  „.  à  qui  donc  la  demandera -t-elle? 
Rép.  I^onfieur,  Monfcigneur  TArchevéque  & 
IfdEeurs  les  Grands- Vicaires  font  préfentement 
'qlPftrîs,  comme  elle  efl  fort  connue  d'eux,  je 
ne  penfe  pas  qu'elle  s'addrelTc  à  d'autres.  "  Il 
Sponuît  bonnement:  „  Hé  bien  (î  elle  veut  le  leur 
viiemander,  j'en  ferai  bien  aîfe:  hélas  mon  Dieu, 
•Cfeft  autant  de  déchargé  pour  moi."  Il  me  fi( 
4alcé  quelques  interrogations  pour  favoîr  le  nom 

Ièette  parente  qui  me  vouloit  voir,  qui  elle  étoit, 
elle  demeuroît ,  &c.  à  quoi  je  fatîsfis  entière-» 
leat,  &  continuai  encore  à  le  prier  de  me  dire  en 
l|ol  doncj'étois  fi  fort  emportée,  ajoutant:  „car 

Krrooi  fij'accufois  quelqu'un,  ou  vous-même 
aportement ,  je  voudrois  vous  dire  en  quel- 
r  Jes  rencontres  vous  vous  feriez  emporté ,  &  vous 

Siécifier  tes  aâîons  &Ies  paroles  que  vous  auriez 
Ices  par  lesquelles  vous  auriez  fait  paroitre  votre 
\  emportement.  Il  me  répondit  :j^i?  ne  veux  pas  hles» 
,  m  la  ^bariêii  car  pourquoi,  comme  dit  S.  Paul, 

9t  ave». 


ff  Fîrdonnex-nol»  Monfieuri  cehi  fer 
>f  gigner;  comme  il  eft  ditdios  b  fuite  A 
H  vïïQg^le^fiutsfutje  ne  meanoente  pêi  éê  ^ 
„  Mai  écouter,  mais  même  pte  je  vtm  prtê 
9^  tift  ff  de  me  faire  cenmire  wm  femu. 
„  ràjondlc  rien ,  c'en  pourquoi  Je  lui  di| 
M  iionfiettr9Je70ttfcoDfeiJleqae,qQilii 
ft  Flavfe,  ou  Tes  Temblablef  vont  ftroni 
„  ports ,  &  vous  ptrieront  de  noi  déi^c 
,,  tendus ,  vous  vous  faiEez  expliquer  ci 
„  confident,  afin  que  quand  on  voua 
,»  prouver  les  desordres  Que  vous  noua 
9,  tort,  vous  ne  demeuriez  pas  anffi  i 
,y  vous  faites  prérentement.**     Enfuite 
mandai  s'il  avoit  donné  à  Monfeignev  ) 
que  la  lettre  que  nous  nous  étions  donn 
neur  de  lui  écrire.    Il  me  répondît  ^ 
«I  parce  que  Monfeigneur  TArcbevéque  i 
91  voulu  qu'il  la  lui  préfentit  i  caus  qi 
,9  trop  offenfante.    Rép.  Monfienr»  vm 
^  donc  dit  ce  au'elle  contenoit,  car  I 
n  pas  deviné  fi  elle  eft  offienfante  ou  m 

..  de  vnut  iIpiis  ni»  l'sivnif  lue  luiMniiiflnt- 
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raL    Ced  pourquoi .  MonQeur,  j£  ne  vous  le 

cèle  point,  que  nous  ne  pourrons  fupporter 

qu'avec  beaucoup  de  peine,  que  vous,  quin'8- 

'tes  qu'un  fimple  Ecdédadlque ,  dont  nous  ne 

.  dépendons  nullement,  puisque  vous  n*ôces  poinc 

'.hocre  Supérieur ,  ayiez  entrepris  comme  vous  l'a» 

*yez  fait  a'ouvrîr  une  lettre,  que  toute  uneCom- 

liiqnauté  écril  à  un  Archevêque  de  Paris.  "    II 

lUlt.fort  interdit.   &  me  dît:    ,,  Monfeigneut 

JPArchevêque  me  Ta  ordonné.     Rép.  Monfei- 

ftneur l'Archevêque  e(l  trop  jaloux  de  Tes  droits» 

Soor  vous  avoir  donné  Tordre  de  lire  avant  lui 

.nes  lettres  qu'on  lui  écrit:  mais  quand  bien  il 

^vous  Pauroit  dit ,  vous  auriez  dû  ne  le  pas  faî- 

;  te  par  refpeft,  &  pour  garder  les  rè^^les  de  TE- 

.£li(e  à  cette  occafîon. 

.»^-L*ON  rt*a  dit ,  Monfîcur  de  vous  rcdeman-  jj„, 
"qçr'fa  lettre  que  vous  n'avez  pas  donnée.  '*    nfeT&'ciV 
|£ondit:  „  je  m'en  garderai  bien  de  vous  la  ren-™"i"*- 
'(frê',  vous  ne  Taurez  jamais.    Rép.  Monfîeur, 
^'eile  vous  fait  grand  bien  ,  gardez  la,  nous  en 
ivbns  des  Copies  que  nous  ferons  bien  voir  dans 
Paris, quoique  rorj|inal  foit  dans  votre  poche/' 
lirais  je  ne  vis  unm>mme  plus   embaralTé  qu^îl 
tofc    11  ne  favoit  que  répondre:  néanmoins  il  re- 
lit courage  pour  me  dire.    „  Il  eft  vrai  que  c'elt 
une  étrange  chofc  que  d'avoir  affaire  avec  des  filles 
aofll  déraîfonnablcs  que  voi^s  autres.  ]e  vais,  je 
viens  à  Monfcigncur  TArchevôque  pour  vous 
.  &ire  rétablir  dans  les  Sacremens ,  &  tout  cela 
'nefert  de  rien,  vous  ne  voulez  entrer  dans  au- 
.éiin  accommodement;  fî  je  faifois  pour  d'autres 
.la  moindre. des  chofcs  que  je  fais  pour  vous, 
elles  m'en  remcrcieroient   à  genoux,    au -lieu 
lùue  vous  ne  voulez  pas  feulement  m'entendre, 
Rép.  Mais  mon  Dieu,  Monfieur,  ne  vous  tour- 
mentez plus  tant,   vous   nous 'obligeriez  bien 
davantnge  de  vous  tenir  en  repos  ,"que'de  vous 
,  mêler  de  ce  qui  nous  regarde:  car  auiïï  bien 
Zom.  ///.  Q  ,,  tout 
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,,  tout  ce  que  vcns  Siiies  &  rfen  c'en  toi 
,9  tout  ce  qui  vient  de  vous  nous  eft  foQyc 
,,  vous  êtes  une  perfonne  à  qui  nous  ne  id 
19  pas  même  parler.  Dem.  Et  pourquoi  ne  • 
„  vous  pas  me  parler  ?  Rép.  Parce ,  Mod 
^  que  vous  êtes  notre  partie  déclarée.  No 
„  vons  dit  cent  fois  à  Monfe^eur  l'Arcfaev 
„  &  nous  vous  le  difons  à  vous-même  fi  Ib 
,,  que  vous  ne  le  pouvez  pas  ignorer.  " 
pondit:  „  oui,  votre  partie,  quelles  raifimt 
„  vous  de  me  prendre  à  partie?  Rép.  Câ 
,,  ce  que  vous  avez  fait  fortlr  nos  Mères,  i 
,,  depuis  cela  vous  contribuez  toujours  i 
„  oppreiSon  &  à  notre  captivité:  vous  von 
„  fez  tous  les  jours  de  nous  faire  des  propd 
,,  que  vous  favez  fort  bien  que  nous  ne  rede 
,,  pas,  afin  de  pouvoir  ,  en  cas  de  refus,' 
„  mettre  dans  le  tort:  plus  on  vous  accord 
„  plus  vous  demandez;  ce  o*efl  jamais  fidt 
„  vous.*'  Il  répondit:  „  qu'eft-ce  que  je 
„  demande  tant  V  Rép.  Tous  les  jours  diotes 
„  veT'^5 ,  Monficur ,  nous  nous  fommes  ren 
,,  nprcs  toutes  les  diflîcu^  que  vous  favi 
,,  écrire  :\  Monfeîgneur  l'Archcvâque  la  lettr 
„  Madame  N.  nous  apporta,  parce  que  vous 
„  afTiniez  qu'il  ne  tenoit  qu'à  cela  que  nouî 
„  fions  rétabliées  dans  les  Sacremens:  vous  ^ 
„  fî  nous  en  fommss  bien  mieux.  Vous  dite 
„  fenten^ent  que  fi  nous  fignons  votre  billet 
„  communierons.  Quand  cela  fera  fait  vous 
„  repréfentcrez  encore  autre  chofe,  &  aînfi 
„  ra  toujoufi  à  recoinmenccr.  '* 
xtiii.  1 L  répondit:  „  O  non,  bien  aflurément , 
Ju'p.Vvt-,,  vous  demandera  pas  autre  chofe.  Toutes 
r."nc';,V''& ,,  qui  le  figneront  communieront  auflî-tôt; 
wimçec-,»  pour  les  autres  elles  ne  communieront  js 
&  ne  croyez  pas  que  ce  ne  foit  que  des  i 
ces  que  Ton  vous  fait  pour  vous  faire 
„  vous  eu  verrez  les  cfiFets ,  i$  je  tiendrai  la 
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jue  Von  fajje  de  point  en  point  toutes  les  chofet 
m  vous  a  menacées  :  tant  quHl  y  en  aura  une  de 
autres  en  vie  ^  je  ne  fouffrirai  jamais  qu'eUe  re- 
les  Sacrement^  non  pas  même  à  la  mort,  (f  vous 
toutes  privées  de  la  fépulture  eccléjtafiique.  Il 
C  cela  avec  un  fort  grand  emportement,  & 
»oiC  du  poing  dans  Ton  autre  main,  comme 
perfonne  qui  parle  avec  aâion.  Je  lui  répon« 
ivec  une  froideur  aufli  grande  que  fa  chaleur 
Q  émotion  le  paroîfToîent  être:  „  Monfleur, 
as  prétendez  donc  faire  votre  vie  bien  Ion- 
e  puisque  vous  efperez  furvivre  à  toute'  une 
>mmunauté.  Eh  Bien ,  Monfîcur .  de  telle  me* 
lue  vous  méfurerez  les  autres,  on  vous  méfurera: 
gsî  frappera  du  glaive  périra  par  le  glaive» 
i  bien  peur  que  H  vous  nous  lalTez  mourir 
is  Sacremens , vous  n'y  mouriez  vous-même,** 
meura  û  interdît  qu'il  ne  put  me  répondre  un 
moL  Enfuite  je  lui  voulus  faire  voir  le  pea 
arence  qu'il  y  avoit  de  fîgner  fon  billet,  quand 
II  n*7  auroit  que  ces  feules  paroles  :  Et  nout 
ttms  à  Monfeignettr  VArchevitme  d'écouter  avec 
ité  tout  ce  qiCon  nous  dira  de  fa  part;  &  j*ajoa- 
cfeft-à-dire,  Monfieur,  que  (î  M.  de  Paris 
ai  envoyioît  des  Jéfuites^  11  faudroit  les  écoo^ 
'y  puisque  nous  Taurions  promis;  &  vous  ju- 
S  bien  que  ce  feroît  nous  laîfler  battre  de  no* 
I  propre  bâton  ,  &  tuer  ,  comme  Ton  dit,  de 
tre  propre  épée  que  de  faire  de  femblables  pro* 
jfles.**  Il  reprit  auflî-tôt  courage,  &  me  dit^ 
:anc  ce  billet  de  fa  poche  :  „  oh  mais ,  ma 
sur,  fi  vous  n'avez  point  d'autre  difficulté  que 
lle-li,  je  m'en  vais  tout  préfcntement  âter 
s  mots  a  oc  mettre  en  leurs  places  ,fzour  promettant 
tiÙHgneur  l  Archevêque  d'écouter  avec  humilité  âc 
pmra  à  M.  Cbamillard  de  nous  dire  de  fa  part, 
i  répondis:  „  Ëh  mon  Dieu,  Monfieur,  Tun 
tum  pire  que  l'autre,  nous  ne  voulons  pas 
i|t  écouter  non  plus  que  les  Jéfuiies,  nous 

Q  ft  j»  avons 


i*t?.t  ■  ^Tt  sueurs  &  fes  menaces  ne  me  toiichoienc  pj 

ï*V»xiJ.?.coiip,  je  lui  répondis;  „Monfîeur,  il  fau 

'„  vous  difc  une  chofe.    Je  remarque  unt 

„  dcnce  de  Dieu  toute  particulière  dans  vol 

„  diiite:  quoiqu'elle  foit  la  plus  déraifonn 

,,  monde,  vous  ne  pouvez  pas  mieux  faii 

I,,  nous  fortifier ,  que  de  nous  interdire  le  ! 
„  car  vous  nous  épargnez  une  des  plus 
.„  tentations  que  nous  puiffions  peut-ôtr 
„  en  rétat  où  nous  fommcs:  car  pour  n< 
„  que  de  moi ,  j*avoue  que  ma  fragilité  t 
^  91  grande,  &  qu'elle  me  fait  craindre  que 

„  de  certaines  perfonncs,  &  leurs  entreti 

„  fuflent  capables  de  me  gngner  &  de  m'a; 

;1  „  ou  bien  de  m'intimîder  &  de  m'abbattre 

3  5,  que  je  n'aurois  peut  être  pas  afllz  de  < 

„  pour  refiJler  aux  carefles  des  uns,  nî  ! 
„  force  pour  n'être  pas  touchée  des  reproch 
„  mépris  des  autres,  s'il  cfl:  vrai,  comme  vous 
„  que  tout  le  monde  efl  contre  nous ,  &  ce 
^  notre  conduite."  Il  répondit:  „oiu,ileft^ 
.„  tout  le  monde  efl  contre  vous ,  &  vous  ave 
* .,,  tort  de  ne  pas  obéir  à  l'Eglife,  &de  vous 
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îpation  des  Saints  Sacremens  pour  refufer  de 
sfigner.'*  Il  repartit  en  riant,  &  de  la  manière 
Donde  la  plus  moqueufe  &  la  plus  méprifante: 
'eft  bien  à  vous  à  parler  de  Fait  &  de  DroiCt 
DUS  me  faites  bien  rire  de  vous  mêler  de  faire 
;s  diltînéllonsy  vous  en  êtes  fore  capable,  ce- 
ous  fied  tout- à  fait  bien." 

:  me  levai  à  l'inflant,  &  j'avoue  que  je  ne  puSt.,^^^^;,. 
apêcher  de  lui  rc^pondrc  avec  émotion.  „  Ce  î.i,7n.!îu'fi 
eft  infupportable,  Monfièur,  que  vous  voy  j;;Y;,%^jf- 
z  des  perfonncs  dans  Tafflidion ,  &  que  vous 
mîez  rire  &  vous  moquer  d'elles  à  leur  nez. 
nous  ne  fommes  pas  capables  de  faire  des 
ilinftions,  nous  le  fommes  encore  moins  de 
B  figner;  &  fi  nous  fommes  déraifonnables  de 
fufer  la  Signature  ,  vous  l'êtes  encore  davan- 
ge'de  la  demander  à  des  perfonnes  que  vous 
tes  trous -même  n'être  pas  capables  de  dîftin- 
ler  le.  Fait  &  le  Droit.  '*  II  voulut  s'excufer 
nninença  h  dire:  „  mais,  mais,  ma  Sœur."  Je 
ui  donnai  pas  le  tems  d'achever,  mais  je  lui 
,»  Monfieur,  il  n'y  a  plus  rien  à  dire  après  ce- 
,  il  n'y  a  plus  qu'à  foufFrIr:  moquez -vous 
at  qu'il  vous  plaira,  Dieu  aura  fon  tour."  II 
ndic  ;  „  mais  vous  n'entendez  pas.  Rép.  Par- 
mnez  moi,  Monfieur,  j'cntens  fort  bien  que 
MIS  vous  moquez,  &  je  fai  bien  aullî  que  cet- 
manière  d'agir  eft  bien  indigne  d'un  Ecclé- 
(fÛque;"  ayant  dit  cela  je  le  quittai,  &  je  ne 
lat  revu  depuis.  Je  crois  qu'après  avoir  dit  les  . 
dpales  chofes  qui  me  font  arrivées  avec  Mon- 
'  Chamîllard,  il  fera  à  propos  de  rapporte)  aufli 
U  6*eft  pafTé  entre  ma  Sœur  Flavic  &  moi: 
iqi  me  donnera  occafîon  de  parler  en  même 
de  la  Mère  Eugénie. 

ussx-TÔT  que  ma  Sœur  Flavîe,  par  fes  tra-j^j^^;* 
ss&fes  artifices,  eut  fait  mettre  nos  Mères  de.^;^;:;,^.,,- 
,  elle  commença  à  prendre  leur  place,  fc  mô-[vn7«"n 
généralement  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  J«  i^/i^.»;;. 

Q  3  Mai  •^^«'^•' 
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lîlant  pour  cela  dans  quelques  obétHl     . . , 
dans  ks  cuilînes  &  autrn  lieux ,  oti  il  n'i 
,  le  de  nos  Soîurs  Converfes,   &  prenn.ir! 

i  „  ïncede  tout  ce  qu'elle  pouvoit.avec  au- 
V  t  Sanmoins  &  comme  à  la  dérobée,  p.^'^r 
tuiitiz  autrement,  elle  jugeoit  bien  que  l'on 
.  .«.  ,.'roit  apperçu  que  non  fetikment  elle  cou» 
avoir  trahie,  mais  que  le  prix  de  ft  traliifon  ,  ft 
la  fecompcnfe  que  Monfeigneur  l'ArchevÔtîuc  lui 
ivott  piomts,  oa  qu'elle  lui  avoit  demandii  en  ii' 
yrant  nos  Mères  entre  fe.  mains,  liioic  la  ch.ir;-' 
de  Supérieure,  dont  elle  prit  dès  brs  polTiiffiL-i  , 
comme  j'ai  dit,  fans  attendre  que  Moafeign^ai 
rArchevêque  l'eût  étsbii  dans  cette  dignité,  cooii 
me  il  fit  un  mois  après  en  préfcnce  de  la  Ctjirnn* 
nautd.  Dans  l'enlèvement  de  nos  chères  &lèrcS| 
elle  fil  quelques  aflions  qui  nous  ont  bien  fait  vd^ 
depuis  qu'elle  agiJToIt  de  concert  avec  M.  de  rutii 
ft  avec  M.  Chamillard,  quoîqu'alors  nous  n'y  m 
fions  pas  d'aiiention  ,  parce  que  la  charité,  qd 
avoit  loujouis  été  entre  nous,  ne  nous  pouvo^ 
permettre  de  croire  que  nos  propres  Sœurs  fuiléni 
capables  de  briguer  les  charges,  &  de  nous  trahir; 
comme  nous  en  fumts  averties  dès-ce  môme  jouj 
par  Madame  N.  qui  dit  en  coufîance  &  en  fécret  i 
deux  ou  trois  de  nos  Sœurs ,  que  M.  de  Pïfl! 
étoit  parfaitement  informé  de  tout  ce  qui  re&p 
doit  les  affaires  de  la  Maifon;  &  fur  ce  qu'wtei 
faifoient  difficulté  de  le  croire,  difant  qu'il  n'J 
avoit  point  de  traître  parmi  nous,  elle  leur  riîpan' 
-dit  :  vous  étei  vendttei,  -uàiti  ices  livréis  ,  mer  paubréi 
Steurt,  £f  par  vne  d'entre  vms.  Cette  parole  eui 
dû  nous  ouvrir  les  yeux  auŒ  bien  qu'une  autre 
que  Monfcigneur  l'ArchcvÊque  me  dit  à  moi-mi' 
me,  lorsqu'il  me  prit  pour  me  parler  en  partîcu' 
lier,  &  pour  fe  juftifier  comme  en  quelque  font 
âe  fa  conduite  en  me  difant  les  mifons  qui.  l'a 
fuient  porté  i  nous  doBoer  la  Mère  Eugénie  pom 
Supérieure.  Cai  longue  |e  lut  repiéftotoii  qu'A 
U 
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le  ne  pouvoit  teijir  ce  rang  parmi  nous ,  étant  une 
Religieufe  étrangère ,  &  d*un  Ordre  qui  n*avoit  aucua 
npporc  au  nôtre,  il  me  répondit  pofîdvement  &  en 
ces  mêmes  termes  :  ue  vous  fâchez  point ,  ma  bonne 
fiUe^  les  cbojes  ne  dureront  pas:  la  Mère  Eugénie  ne 
(ira  pas  longtems  ici;(^je  vous  promets  qu'avant  qu'il 
foie  un  mois  oujixfemaines  ^vous  aurez  pour  Supérieur 
Heure  wie  d'entre  vous.  Je  remarquai  fort  bien  ces 
paroles,  mais  je  n*en  compris  pas  le  fens,  comme 
h  l'ai  fait  depuis;  car  fans  doute  Monfeigneur 
f  Archevêque  ne  m'eût  pas  parlé  û  précifement  de 
ce  terme  d'un  mois  ou  fix  femaines ,  û  la  Sœur 
Flavie  ne  lui  eût  promis ,  au  cas  qu'il  fit  fortir 
de  la  Maifon  douze  de  celles  qu'elle  lui  nomme- 
tbitf  de  gagner  le  reQe  de  la  Communauté,  &  de 
âUpofer  les  Sœurs  dans  cet  efpace  de  tems  à  ren- 
dre one  prompte  obéilTance  à  tout  ce  qu'il  dé^ 
iEreroit  d'elles:  ajoutant,  comme  nous  l'avons  ap- 

S ris  d'une  perfonne  fort  confidérable  &  très*digne 
e  foi  :   ^lle  avoit  un  efprit  ùropre  pour  venir  à 
P%  de  ce  qu'elle  promettoit ,   f^  pour  attirer  toutes 
SÊsurs  à  fin  partie  quoique,  par  une  grâce  toute 
KticuHëre   de  Dieu    qui  nous  a  foucenues,   la 
iir  Flavie  ait  été  trompée  dans  fon  attente ,  n'a- 
BQt  pas  trouvé,  comme  elle  cfperoity  des  eQ)ritt 
ceptibics  de  fourberie  &  de  trabifon. 
r  II  eft  vrai  néanmoins  qu'elle  n*a  rien  oublié  x^y,,^ 
pOSf  réîiflîr  dans  le  dclfein  qu'elle  avoit  pris  de»';;.»'^"^^ 
Itttaer  Tefprit  de  la  Maifon ,  &  de  décrier  la  con-?;|2f;f. 
illice  des  perfonncs  qui  l'ont  fi  faintement  gouver^ 
bé^;    &  nous  avons  toujours  fort  bien  reconnu 

B'dle  convenoît  parfaitement  avec  Monfeî^neur 
jdievêque  &  M.  Chamillard  de  tout  ce  qu'il  fal- 
lois  faire  pour  cela ,  &  que  c'étoit  en  conformité 
dé  Tes  avis  &  par  la  connoifTance  qu'elle  leur  don- 
Huit  de  l'état  de  la  Maifon  qu'ils  prennoient  leurs 
iDèrures.  £c  |en  effet  â  moins  que  d'avoir  trou- 
vé une  perfonne  auflî  intelligente  qu'elle  dans  ces 
(brtea  de  cbo(es ,  &  aulG  capable  de  brigue  &  de 

Q  4  cft* 


€]iio  l'on  peut  dire,  que  tout  parle  en  clli 

fon  vîfage ,  fes  yeux ,  Tes  aftiona ,  5c  iiiêm 

che,  font  autant  de  voix  qui  expriment  c 

a  dans  le  cœur ,  qiK>ique  (n  bouche  ne  le  < 

toute  forte  de  perfonnes;  &  cela  ell  fi  y 

que, lorsqu'elle  rcvcnoic  d'avec  M.  de  P; 

n'avions  qu'à  la  re.çarder  pour  juger  fi  ne 

alloicnt  bien  ou  mal.  Quand  elle  avoit  lit 

I  rer  que  Monfcigneur    l'Archevêque    fui 

L  ionfeils  &  les  avis  qu'elle  lui  avoit  dor 

J  venir  a  bout  de  ruiner  l'efprit  &  la  cond 

Maifon  ,  elle  fortoit  du  Parloir  avec  un  ^ 
^  ouvert,  allant  &  venant  par  le  Monaft 
façon  délibérée ,  &  filuant  avec  une  mi 
&  agréable,  trouvant  toujours  occafior 
quelque  mot  aux  Sœurs  qu'elle  rencontroi 
qu'elle  étoit  en  peine  de  leur  fanté,  c] 
1  avoit  été  chercher  pour  en  apprendre  de 

'  les,  qu'il  y  avoit   longtems  qu'elle   ne 

vues,  &  chofes  femblables  qu'elle  m'a  àli 
mâmc  une  infinité  de  fois.  Tout  au- 
quand  elle  n'avoit  pas  trouvé  fon  cou 
Monfeigneur  rArchevêque,foit  qu'il  nef 
tac  de  ce  qu'elle  lui  difoit ,  ou  qu'il  lui  t 
ne  pouvoir  pas  aller  en  befogne  aufiî  vii 
le  défiroit,  elle  fortoit  de  chez  lui  toute 


iis  Rel^eufes  di  Port-Royal.       sfiS 

/oilebaifTé  jurques  fur  les  yeux,  &  étoh  au 
ar  &  au  Refeàoire  (  où  elle  ne  parloic  plus 
Bilére  Eiigéuie  durant  le  rejpas  comme  clic  a- 
accoutume  de  faire  très-tbuvcnt)  toutit  dé- 
ÏDancée»  morne  &  penfivc  &  coûte  baignée  en 
;s  comme  une  perfonne  qui  a  tout  perdu.  £c 
Fet  elle  perdoit  tout  en  perdant  la  charité» 
elle  ne  faifoic  pas  confiner  fa  perce  en  cela, 
;>Ius  que  fon  gain  dans  l'acquidcion  de  la  ver« 
nais  on  peut  dire  que  le  défîr  qu'elle  a  de  fa^ 
re  Monieigneur  rÂrchevôque  tient  lieu  de 
&  que  pourvu  qu'elle  y  réûffifle  ,  le  refle 
touche  giières.  Dans  reolëvemcnt  de  nos 
rs,  elle  comuiença  à  faire  parokre ,  comme 
éjl  dit,  qu'elle  s'entendoic  avec  Monfeigneur 
bevêque  &  Monfîeur  Chamillard,  &  qu'elle 
ivoit  donné  fa  parole,  &  faic  les  promefTes 
nous  voynni^tous  les  jours  les  effets.  Une 
«Sœurs,  ce  même  jour -là,  voulant  dire  un 
i  M.  Chamillard ,  me  prit  pour  l'accompagner 
UT  aller  avec  elle  dans  le  Préau,  où  elle  Ta- 
Tupplié  de  venir  pour  ne  pas  parler  dans  TA- 
Chœur,  où  Monfeigneur  TArchevôque,  les 
ifiaftîques,  &  la  plupart  de  la  Communauté 
QC  pendant  qu'on  aitendoic  les  Filles  de  Saince- 
u  La  Sœur  Flavîe,  qui  nous  appercut,  ne 
ua  pas  de  s'approcher  auflî-tôc,  &  de  nous 
.,y  Mes  Sœurs,  je  voudrois  bien  dire  un  mot 
a  Père;"  mais  comme  elle  vie  que  nous  ne 
en  allions  pas ,  elle  nous  témoigna  ne  pou- 
>as  lui  parler  en  notre  préfence,  &  nous  pria 
ms  retirer:  ce  que  nous  fîmes,  nous  «»n  re- 
aotdâns  TA vant- Chœur.  Ils  demnurèrent 
le  Préau  plus  d'un  grand  quart  d'heure  fe  pro- 
Qt  &  parlant  toujours  eï^femble  dans  l'Allée 
lîlleu,  qui.efl  la  plus  éloignée»  d^  l'EglIfe. 
fELQUES  jours 'après ,  une  Sœur  ayanc^é-sfi^J"!-^ 
îé  A  ma  Sœur  Flavie  l'étonnement  où  nousl{.';r,",:ii* 
\  de  ravoir  vu  parler  doux  ou  trois  foi?  .àç;ri;x.V. 

Q   5  Wûflr 
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Monficur  ChamîIIard  d*iine  manière  qui  'étoît  S 
foit  contre  la  régularité,  le  faifant  en  fécret  ft 
dans  un  lieu  à  l'écart ,  ^e  qui  avoit  pu  donnei 
fujcC^de  la  foupçonner ,  principalement  parce  qa'et 
le  n*avoit  pas  voulu  parler  en  notre  préfence»  ellt 
répondit  avec  fa  diflimulntion  ordinaire:  hélas,  ce 
n'écoit  rlrn  du  tout  de  fécret  :  c'efl  qu'ayant  vu  ma 
Sœur  Catherine  Pciasie  parler  à  Monfeîgnear,  j'iî 
prié  Monficur  Chamillard ,  qui  fait  bien  rimbécilii- 
té  de  Ton  efprit,  de  la  lui  faire  connoitre*  parce 

Suc  j'ai  ncur  qu'elle  ne  lui  ait  dit  quelque  choie 
e  mal  a  propos,  fur  laquelle  il  faUe  fondement 
Il  cil  facile  de  ju^cr  que  la  Sœur  Flavie  ne  difâk 
pas  la  vérité,  &  que  les  entretiens,  qu'elle  cm 
avec  Monficur  Chamillard,  n'étoient  point  au  fit* 
jc*t  do  ma  Sœur  Catherine  Pélagie  que  nous  cou» 
noiifons  aufli  bien  qu'elle,  &  dont  par  conféqucoC 
il  n'y  avoit  nul  inconvénient  de  parler  en  notie 
prc  îVnco  ;  maïs  que  ce  n'étoit  que  pour  prendve 
leurs  meûiros.  &  avifcr  aux  moyens  de  faire  réuf- 
fu-  la  îniîornMe  aîKiire  à  laquelle  ils  venoient  de 
i!.v^î\r  i.'i  fi  î:\:ii\\î:<  con:ni/ncement.  Et  en  effet 
.^^v^\.::•  C'.wv.:'!..: J  oî  r;.:!.i  avec  plus  de  fincé- 
î..\^  •\'\'\* .   \  :v. v-::.'.  à  \t.\\  Sa?i:r  CjnJ.:de,  (cui 
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^efinoérité,  qu'il  ne  fe  défîoic  pas  enrore  d'elle» 
n'étant  revende  de  &  Denis  que  depuis  fort  peu 
lie  teqrs»  &  n'ayant  point  encore  eu  de  différent 
ivec  lui. 

V.  Le  in£me  jour  de  l'enlèvement  de  nos  Mères,  xxix. 
k  Sœur  Flavie  fut  auill  parier  en  fécrcc  deux  ou  ^evét»'^ 


•Sainte  Marie  furent  venues.  Elle  me  pria  de  me 
ittirery  parce  que  j'étois  fort  proche  de  Monfeû 
>fMur  rÂrcbevêque  étant  à  genoux  fur  une  des 
ja^xches  |i»ar  où  l'on  monte  au  fiége  de  notre  Mè- 
le.  où  étoit  le  fauteuil  de  Monfeigneur;  mais 
'Ibonne  elle  vit  que  je  ne  le  pouvois  faire,  parce 
que  depuis  qu'il  m'avoit  prîfe  au  bas  dq  uiœur 
IfùQH  me  parler;^  il  avoit  toujours  tenu  un  des  c6- 
w  de  notre  manteau ,  elle  monta  au  fîége  d'en» 
miÊlii  SL  fe  mit  à  genoux  â  côté  de  lui  pour  lui 
ll^r à  Toreille :  ce  qu'elle  fit  fi  bas,  que.  quoi- 
Ma^  je  fîiffe  fort  prés ,  il  me  fut  impombie  d'en 
.jliiiiilre  un  feul  mot.  Il  y  a  apparence  que  ce 
m-  dans  cette  rencontre  qu'elle  confeilla  à  Mon- 
ffi^eur  l'Archevêque  de  nous  commander  de  fig- 
étt  le  Formulaire ,  fous  peine  de  péché  mortel , 
MbranC'que  nous  ne  pourrions  plus  après  cela 
lll  lefifter,  à  caufe  de  Textrême  horreur  que  nous 
€f tons  des  péchés  de  cette  nature.  £n  effet  »  il 
^E^it^  alors  ce  confeil  fi  bon,  que  très- peu  de 
Mis  après  il  fe  leva  de  fon  fiége  pour  nous  fai- 
îéiçommandement:  ce  qui  ne  lui  réiidit  pas  mieux 
i|iie  tous  les  autres  moyens  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  nous  porter  à  la  Signatiirc. 
i^Kous  avons  appris  depuis ,  que  Monfeigneur  axz 
fàichevëque  avoit  ^  u  beaucoup  de  regret  de  nous<ii:^^frr*« 
4f6it  &it  ce  commandement,  &  qu'un  jour  entre-pdi!!  m 
(tnant  Monfieur  Cheron(quÎ2  lui  môme  rappor- ""*^ 
té^iCêtte  hifloire  à  une  de  nos  Sœurs)  il  lui  avoit 
ittl  en  ces  mêmes  termes ,  &  en  le  plaignant  de  ma 

Q  6  Sœur 
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Sœur  Flâvie:  ,,  Monfieur,  cette  fille  m'a  bit  fifr  ' 
,;  re  de  mauvais  pas,  &  elle  ma  engagé  entre  atp 
,,  très  dans  une  chofe  donc  je  ne  pourrai  jamib 
9,  me  juditicr.  Imaginez- vous  que  le  jour  de  la 
„  fortie  de  leurs  Mères,  elle  me  vint  dire  que  fi 
,,  je  coinmandoîs  aux  Religieufes  de  ûgaei  foas 
^y  peine  de  péché  mortel ,  elles  m'obéiroient  à  riff- 
^  liant,  parce  qu'elles  avoîent  une  telle  borxev 
„  du  péché,  qu*àce  fcul  mot  de  pécbé mmel  eilei 
y,  trembleroient  de  peur.  Je  la  crus,  &  je  le  fil 
„  auŒI-tôt,  mais,  Monfieur,  elles  £e  moquèrent 
),  de  moi,  &  branlèrent  la  tête,  comme  u  ellQ 
,j  cufTent  voulu  dire  que  c'étoit-Ià  un  plaUant  p6>  ' 
„  ché  mortel." 

Dans  le  commencement  que  nos  Mères  furent 
forties»  nous  nous  aflTemblions  après  Compiles,  < 
quand  nous  avions  quelque  chofe  à  dire  fur  noi  \ 
affaires ,  parce  que  les  Sœurs  de  Sainte  Marie  fii^ 
foient  leur  recréation  du  foir  danscetems-Ii.  LÀ 
Sœur  Flavic  ne  manquoit  jamais  de  iè  trouver  des 
premières  à  ces  aflèiiiblées,  pour  remarquer  afTuré* 
ment  ce  qui  fe  difoit ,  &  (avoir  les  delTeins  que 
Ton  formoit.  Quand  elle  voyoit  deux  ou  trois 
perfoniics  s^cntrct' nîr,  die  vcnoit  aulîi-tùt  fe* 
joindre  à  elles  6c  écouter  ce  quelles  difoicnt, 
fans  y  prendre  prciquc  aucune  part  :  ce  que  j'at- 
tribuois  pour  lors  à  une  retenue  qui  me  donnoit 
d'autnnt  plus  d"é  îi Mention  qu'il  me  fembloit  que  ce 
n'écoit  pas  Ton  ordinaire ,  ayant  accoutume  de  fc 
mêler  &  do  s'insérer  dans  bien  des  choies  qui  ne 
la  regardoieiit  pas. 
i?fî*l"fie     ^  ^'  j^^'"  ^^"^  ^^'  '^'^^^ois  retirée  à  notre  cellule 


elle  me  dit  que  c Vto't  qu'on  îc  déiioit  dVllc.  je 
voulus  h  perfuadcr  du  contraire  ,  mais  inutiionient, 
elle  me  répondit:  ,,  ^îa  Sœur,  ne  me  dite»»  point 
.o  cda ,  l'ûii  \ii:ni  de  me  traiter  d'une  manière  qui 


,.  me 


m 
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me  fait  bien  voir  que  cela  n'eft  que  trop  vraf, 

)[e  viens  de  la  chambre  de  Sainte  Elizabeth  011 
'on  s'alTembloîc ,  mais  au(E-tât  que  15.  ou  20. 
de  nos  Sœurs,  qui  y  étoienc  déjà  en  attendant 
9,.  les  autres,  m'ont  vue,  elles  font  toutes  forties 
^  les  unes  après  les  autres  pour  aller  alTurémcnc 
àf  ailleurs:  ces  défiances  me  font  mourir.''  Je 
lui  répondis;  „  qu'on  m'avoit  fait  flgne  à  la  fin  de 
„  Compiles  que  Ton  ne  s'afTembleroit  point  ce 
^  jour-là,  &  même  que  je  croyois  quc»quand  on 
ff  auroit  quelque  chofc  à  dire ,  Ton  choiiirok  do- 
fj  rénavant  une  autre  heure;  que  je  lui  confcillois 
S,  denefe  point  inquiéter  pour  de  femblables  fujets  ; 
y,  que  pour  moi  je  ne  me  mettois  poinc  en  peine 
if  d'aHer  quand  on  ne  m'appelloit  pas,  parce  .que 
9k  j'étois  bien  afTurée  qu'on  ne  feroit  rien  de  con- 
^  féquence  fans  en  avertir  la  Communauté,  &  que 
%^û  Ton  vouloit  s'inquiéter  toutes  les  fois  que  Ton 
^^  verroit  des  Sœurs  parler  cnfemble  on  ne  feroic 
^  jamais  en  repos.  Elle  me  dit:  Mais,  ma  Sœur\ 
^  ce  qui  me  fâche  le  pïus,  c*elt  qu'elles  fe  fon( 
t»  îetirées  auffi  -  tôt  qu'elles  m'ont  apperçu.  Rép. 
yt  Hé  bien,  c'eft  peut-être  qu'elles  n'avoient  plus 
I,  rien  à  dire  :  hé  mon  Dieu ,  ma  pauvre  Sœur 
w  Flavie ,  ne  vous  ombragez  pas  comme  cela.  " 
Elle  me  quitta  &  s'en  alla,  comme  je  crois,  voir 
îbar  (e  Monadère  ce  qui  fe  palToit  ;  car  un  quart 
d'heure  après  elle  revint  à  notre  cellule  auin  épleu^ 
fée  que  la  première  fois,  &  me  dît:  „  Ma  Sœur^ 
^  favez-vous  bien  qu'on  ell  alTemblé  àS.  Jofeph?'* 
Je  lui  répondis  „  que  je  ne  le  croyois  pas,  parce 
^  que  j'entendois  les  Sœurs,  qui  couchoient  à 
I,  côté  de  moi,  à  leurs  cellules."  Elle  répliqua 
„  me  très-aiTurément  la  Communauté  étoit  af- 
„  (emblée  en  ce  lieu;  qu'elle  avoit  vu  ma  Sœur 
^  Françoîfe  -•Agathe  qui  s'y  en  alloît  aufl» ,  mais 
^  que,  comme  elle  fe  déficit  d'elle,,  elle  ne  l'avoii 
^  pas  voulu  avertir,  &  que  quelques  autres  Sœurs  ^ 
„  qui  Favoient  aulC  rencontré,   &  qui  s'y  en  al- 

Q  7  ^^loleol 
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n  loient  ne  lui  avoient  rien  dit  non  plas.** 

me  preiïa  enfuite  beaucouf)  d'aller  à  cette  cbuf- 

bre:  ce  que  je  refufai  toujours  de  faire»  diftgQ 

ly  que  quand  ou  auroit  befoin  de  moi,  on  m%fm 

,,  tiroic ,  &  que  je  plaignois  trop  mes  pas  mr 

„  aller  en  ce  lieu*  là,  qui  efl  à  Tautre  bout  dek 

9,  Maifon."    Je  ne  fai  û  elle  y  alla ,  pour  md  je 

me  contentai  de  la  reconduire  avec  de  la  hm» 

re  jufqu'à  la  Tribune  de  Sainte  Anne;  ft  cosm, 

Je  montois  au  Dortoir ,   je  rencontrai  maSM 

Françoife- Agathe,  &  deux  autres  de  nosScemii 

qui  m'aflurèrent  qu'on  ne  s'étoit  point  aflèmbléxe 

jour-Ii:  deforte  que  je  ne  fai  comment  ma  Scboi 

Fia  vie  fe  pouvoit  inquiéter,  &  jetter  fur  des  ibopr 

„  çons  une  fi  grande  quantité  de  larmes. 

xxxTi.      Fort  peu  de  jours  après  ceci,  elle  me  pizis 

îcMoàî    en  fécret,  â  deffein,  comme  je  croîs,  de  m'mdisr 

Sl's-liîur    pofer  contre  nos  Mères ,  &  me  gagner.   Entre  me 

<;,':.;»?«•'  infinité  de  chofes ,  elle  me  dit;  „  qu'elle  étoit  bicB 

ch.liu'n*.  9,  aîfe  de  fe  pouvoir  confoler  avec  moi,  comme  avec 

uii'.n"'»  une  perfonne  pour  qui  elle   avoit  toujours  co 

„  bien  de   la  tcndrefle  &  beaucoup  d'affeôion; 

5,  qu  clic  eut  été  bien  nife  de  me  le  témoigner  a- 

„  vanc  môme  que  nos  Mères  fulFent  fortics,  mais 

5,  qu'elle  n'avoit  ofé,  parce  que   Ton  tîroit  da 

„  conféqucnces    de   voir   feulement  parler  deux 

perfonncs  enfenible;   que  c*ctoit  pour  cela,  & 

parce  qu'elle  crai;:înoit  les  rapports ,  qu'elle  avoit 


lui  parlois  bonnement ,  tr.ch-^nt  de  lui  faire  enten- 
dre la  mérité  de  certaines  chofes,  dont  je  penfois 
qu'elle  fiSt  aufîî  ignorante  qu'elle  le  f\u*ibit  paroi- 
tre.  Cclî  pourquoi  je  Ja  voulus  fjire  convenir, 
que  nos  Mères  avant  de  fortir  avoient  dit, 
que  dans  la  conjonchire  de?  affaires,  on  fe  pou- 
vt-'it  parier  Tune  à  i'nutre  pKis  librement  qu*en  an 
autre  tcms,  pourvu  que  Ton  en  demanda  fermis- 

on^ 
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&  que  l'on  nommât  les  Sœurs  â  qui  Ton 
âcoit  de  parler.  £lle  me  répondit;  9,  que  ce* 
nç  s'étoit  pas  dit  pour  elle.  Rép.  Comme 
ur  les  autres.'*  £nfuite  elle  encra  en  dis- 
:,  me  demandant  „  ce  que  je  penfois  de  Tétac 

nous  étions,"  &  ajouta:  „  en  vérité,  pour 
>i  je  trouve  que  c'ed  une  étrange  airaire» 
ip.  Il  ell  vrai,  ma  Sœur,  mais  néanmoins 
us  fommes  trop  heureuftfs  de  foufFrîr  quelque 
ofe  pour  la  vérité  ;  &  fi  Dieu  nous  fait  la 
tce  cfe  nous  foutenir  pour  perfévérer  jufqu^i 
fin  9  11  me  iemble  qu'il  n'y  a  point  de  bon- 
nr  pareil  au  nôtre:  car,  félon  ma  peu  fée,  il 

s'agît  de  rien  moins  dans  cette  affiiire  que  de 
»tre  falut,  ou  de  notre  perte;  &  pour  moi  je 
i  toujours  regardée  comme  une  de  ces  occa» 
ins  uniques,  dont  parle  M.  de  S.  Cyran»  qui 

fe  rencontrent  ou'une  fois  en  la  vie;:  &  je 
obque  l'état,  ou  Dieu  nous  met,  eft  capa- 
s  de  nous  juflifîer  fi  nous  lui  fommes  fidèles , 
lis  qu'au- contraire  C\  nous  fommes  aflez  mifé* 
3les  pour  trahir  la  vérité  &  notre  confcience» 
»us  avons  bien  fujet  de  craindre.^  Elle I  re- 
lit: ,9  Mais,  ma  Sœur  9  croyez -vous  qu'une 
Tfonne  oui  fignerolt  par  foumiiïïon  à  fes  Su- 
fieurs,  oc  parce  qu'elle  feroit  entièrement  per- 
idée»  qu'elle  leur  doit  obéir  dans  une  chofe  , 
i  ils  voient  plus  clair  qu'elle ,  feroit  un  fi 
and  péché.  Rép.  Ma  Sœur ,  c'efl  un  étrange 
igagement  à  une  fille  de  prendre  part  à  la 
«damnation  d'une  perfonne  dont  elle  ed  în- 
pablede  connoitrepar  elle-même  ou  le  crî- 
e  ou  l'innocence  :  un  jugement  .eft  bien  té- 
éralre  que  de  croire ,  qu'un  Evêque  Catholî- 
le  ait  été  alTez  méchant  pour  enfeigner  des  hé« 
fies;  &  de  vouloir  bien  figner,  fur  la  parole 
on  autre ,  une  chofe  de  cette  importance, 
i:  y  ce  me  femble,  beaucoup  s'expofer."  Elle 
Mit:  9>  U  eft  viai,  naSœur»  que  Ton  s'expo»- 

»  fe 


„  ne  le  tauaroïc  pas  non  pius  aonner 
„  de  juger  les  autres  perfonnes.  '*  Je  lui 
,j  Cela  s'entend  bien,  fna  Sœur,  car  ce  i 
„  fe  tromper  foi -même  que  de  fe  perfi 
,y  le  jugement  téméraire  eft  défendu  â  V 
,,  uns ,  &  permis  à  l'égard  des  autres  ,  6 
,,  viroit  de  rien  de  dire  :  je  ne  veux  pas  a 
„  cette  rencontre,  mais  je  ne  me  foucie 
5,  faire  dans  cette  autre/*  Comme  ett 
j'étois  de  fon  fentiment ,  que  je  trouvo 
effet ,  parce  que  je  croyoîs  quelle  agi 
fincèrement  avec  moi  que  moi  avec 
pourfuivit  fa  pointe  dans  la  penfée  peut 
je  m'accorderois  dans  tout  le  relie  cor 
cela ,  &  me  dit  :  „  Mais  cependant ,  ma 
„  m'étonne  que  Ton  fafle  fî  peu  de  fci 
5,  tant  d'autres  jugemens  téméraires  que 
5,  &  que  Ton  foit  û  libre  à  parler  contre 
„  té ,  &  à  fe  donner  de  mauvaifes  impre 
„  unes  des  autres.  Rép.  Je  n'en  fai 
„  Sœur,  mais  il  me  femble  que  jene\ 
„  qu'on  fàffe  tout  cela. "  Elle. répondit: 
5,  pauvre  Sœur,  vous  ne  voyez  pas  te 
3,  Mèws  elles-mêmes  ne  parloîcnt-elle! 
,,  Sœurs  tout. -  haut  daiïs  leurs  chambres 
„  trange  manière?  Croyez -vous    que  i 
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idis:  „  Ma  Sœur,  elles  n'en  ont  jamais  tant 
mal  qu'il  y  en  a  :  je  fuis  encore  plus  mi- 
î  q[U*elIes  ne  fauroicnt  penfer  :  je  ne  me 
guères  que  les  créatures  aient  mauvaife 
)n  de  moi ,  puisque  ce  ne  fera  pas  fur  c&- 
î  Dieu  me  jugera,"  Elle  répondit:  „U 
aï;'*  à.  pourfuivant  ce  qu'elK*  àvoit  com- 
elleme  ait:  „  Mais,  ma  Sœur,  par  exem* 
>eDrez  '  vous  qu'on  fît  plus  âc  mai  en  con« 
snc  M.  d'Ipres  qu'en  condamnant  Mon- 
îur  l'Archevêque.  Rép.  Ma  Sœur,  s'ih  é- 
;  tous  deux  innocens ,  je  crois  que  Ton  fcroic 
:  de  mal  en  condamnant  Vun  que  l'autre;, 
serfonne  ne  condamne  Monferigneuii  l'Av- 
que,  peffonne  n'en  fait  de  jugement  témé- 
"  Elle  répondit:  „  Oh  non,  ma  Sœur,  ne 
)as  cela ,  de  quelle  manière  en  parle  -  c  -  on  ? 
D-entend  autra-  chofe  par  la  Maifon  que 
csurs  qui  difent  :  Mon  Dieu ,  quel  houx- 
uel  Evêque,quel  emportement,  quelle  co- 
Rép.  Ce  ne  font  pas  là  des  jucemens  témé- 
,  On  ne  parle  de  la  colère  S  des  empor- 
is  de  Monfeigneur  l'/lrchcveque  que  com* 
e  chofes  que  l'on  a  vues  &  entendues, 
1  on  nous  fera  voir  les  Propofitions  aufG 
ment  dans  Janfénius  que  j'ai  entendu  les 
s  que  M.  de  Paris  a  dites  à  notre  Mère, 
ferai  nulle  dîiHcuIté  de  (igner.  Elle  me 
:  „  Quand  il  fcroit  vrai ,  que  Monfeigneur 
levêque  auroit  manqué,  on  devroit  fe 
par  refpeél.  Je  penfe,  ma  Sœur,  que 
e  monde  ne  tombera  pus  d'accord  avec 
de  cette  maxime.  Si  cela  étoit  on  n'au- 
ODCpasdû  rapporter  la  mauvaife  conduite 
lelques  Evoques;  &  fî  les  hifloriens  n'en 
it  rien  dit  par  rcfpcft  on  n'en  auroic 
rien  fu."  Elle  répliqua:  „  Hé  bien,  ma 
,  que  penfez-vous  de  ce  que  l'on  a  mis 
ODiieur  Chamillard  dans  le  procès  verbal  ? 
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„  n'e(l-cc  pas  un  jugement  téméraire?  ^pett- 
,f  trouver  une  chofe  plus  horrible  que  dedl: 
,,  que  Monfeigneur  TArchevêque  nepouvoitafc 
9,  connoiflance  de  ma  Sœur  Agnès  qu'ennùtei 
„  contenions  qu'elle  avoit  faites  à  M.  Cbamilbi 
,,  &  n'c(l-ce  pas  dire  qu'il  a  révélé  fa  cool 
4,  fjon  ?  Rép.  Ma  Sœur ,  cela  n*étoit  pas  bon  à 
,y  rc:  vous  voyez  bien  auil!  qu'on  a  ôté  cet  aitii 
jy  car  fans  cela  je  n'aurois  pas  voulu  ligner  le  j 
,,  CCS  verbal,  non  plus  que  vous:  mais  depiiu 
^  n'en  ai  pas  fait  difficulté,  comme  vous  avez 
„  Je  n'y  étois  pas  quand  ou  la  iigné  depuis  c 
,,  ell  racommodé,  &  pqur  moi  je  ne  Palpas 
^y  Rép.  Et  d'oïl  vient  donc,  car  vous  l'aviez  ( 
,,  la  première  fois,  &  avant  même  qu'il  fût 
„  rigcV  Elle  me  dit:  il  efl  vrai ,  &  je  Pal 
y,  encore  fignù  celle-ci  :  je  m'en  allai  exprès  | 
„  le  faire,  mais  comme  j'étois  au -haut  de  lai 
„  tée  prête  ù  defcend're  ,  je  me  fuis  ravifée,  fi 
„  dit  en  moi -môme:  mon  Dieu,  gue  vais -je 
„  TQ ,  je  vais  fîgncr  contre  mon  Archevêque 
„  m'en  vais  le  condamner,  je  lui  vais  faire  inj 
^,  de  foMc  que  je  n'ai  pas  continué  mon  cher 
„  \  je  m'en  fuis  rcrournée  comme  j'étois  ver 
,,  h'wn  nife  de  n'avuir  pas  manqué  à  ce  que  je 
„  à  Mi)n(Viî;ncur.  "  Kile  me  dit  encore  une 
niié  d'autres  ehoîl's  dont  Je  ne  ne  me  fou  viens 
ailVz  pour  K^s  rapporter.  Je  ne  fuis  pas  môme 
alîurée,  li  ce  lut  cette  fois  qu'elle  m'.i  dit  toi 
€\uc  je  viens  de  dire.  Ce  qu'il  y  a  de  certair 
qu'elle  Uje  !e.s  a  dites,  iî  ce  n'eft  pas  en  cette 
ci>n(re  ,  e'eîl  eu  d'autres. 
K!çxn!.  U  N  !•:  autre  fi-is  p  iilan:  \  elle  pour  quelque 
''r;V;.\i  iV  J.e  nei-elValre,  elle  uic  dit  des  choies  (i  terr 
Vi!>  c  fâun.uc  rii.nreur  (]ue  j'en  eus  fît  que  je  priai  '. 
t»m7'll.vn  la  quittant  qu'il  me  fit  la  grâce  de  les  oui 
i«'«i'*'""* comme  j'ai  fait  pour  la  plupart  ,  ne  me  fouvc 
plus  d'autie  cho:e,  lînon  que  je  lui  dis;  „  qi 
„  penigis  qu'elle  n'auroit  giudc   de  fi^ncr  ; 


» 


iis  RHigleufes  de  Port- Roy ûL       375 

Mr  eu  des  troubles  de  confdence  &  des  fcru- 
lés  auffi  grands  que  ceux  qu*eUe  avoit  eu 
rës  avoir  Ogné  comme  nous,  avec  une  bonne 
IriAion,  le  fécond  Mandement  de  Meffieurs 

Vicaires -Généraux  de  M.  le  Cardinal  de 
îts:"-  âquoielle  me  répondit;  ^  qu'il  étoitvrai 
*elle  avoit  eu  eh  fuite  de  cette  Signature  beau- 
up  de  peine  d*efprit,  &  de  telles  inquiétu- 
s ,  qu'elle  avoit  été  un  mois  fans  ofer  commu« 
:r ,  mais  que ,  quand  elle  lîgneroit  le  Mandement 

Monfeigneur  l'Archevêque ,  ce  qu^elle  n'é- 
;e  pas  encore  prête  à  faire  >  elle  communie* 
Lt  a  rinflant  fans  nulle  diiSculté ,  parce  qu'elle 
fimeroit  pas  contre  fa  confcience  comme  la 
émiëre  fois."  Cette  parole  me  fit  croix© 
le  étoit  déjà  beaucoup  afFoiblie  :  mais  ce  qui 
ï  perfuada  encore  davantage ,  fut  ce  qu'elle  me 
nfuite;  ,,  que  la  participation  aux  Saints  Sa- 
smens,  ce  la  grâce  qui  y  étoit  attachée,  étoit 
e  cbofe  fi  grande  &  (I  précieufe ,  qu'il  ne  hU 
t  pas  fe  réfoudre  à  en  vouloir  bien  être  pri- 
e  toute  fa  vie,  à  moins  queDic^u  ne  nous  don- 
t  des  marques  fort  jcnilblcs  ({ot*  lui-même 
us  engageoit  dans  une  voie  auflî  cxtraordi* 
îre  ;  qu'il  étoit  vrai  que  de  refufer  la  Signa- 
pc,  par  un  principe  de  confcience  &  en  la  vue 
Dieu  feul,  étoit  une  difpofition  excellente  & 
î  pouvoit  attirer  fur  nous  beaucoup  de  grâces  ; 
le  ce  qu'il  falloit  faire  en  cette  rencontre ,  & 
qu'elle  faifoit  efFcftivement  elle- môme, étoit 

comparer  ces  deux  biens  l*un  à  Tautre,  & 
ir  fi  le  refus  de  la  Signature  pouvoit  attirer 
:  nous  autant  de  grnccs  que  la  réception  des 
ints  Sacremens,  &njoutoit:  Four  moi,  ma 
sur,  je  préférerai  toujours  un  bien  certain  & 
iiré  à  un  qui  ne  l'efl  pas  tant ,  parce  que  les 
lyens  de  Tacquérir  en  font  ou  plus  difficiles, 

plus  fâcheux ,  ou  moins  afflirés.  **  11  ne  foi- 
ras grande  lumière  pour  difcerner  de  quel  cô- 
té 


fi  „  fciifer    Dieu   &    blciicr    notre     con/i 

„  inîinfjuunt  à  un  point  efleiîtiel  de  h 
,«  nicu-inêinc  inipoiuit  à  tous  les  chretû 
hc  fai  cr  fjii'fllc  me  rcporAlit,  ôû  la  fcult 
m'cîl  ilcnjturce   dans   rcîprit   de   cet  < 

g  Cjui  fut  :uTcz  long,  cfi  que  je  puis  aflun 

M  me  p.irla  des  peifonncs  qui  nous  ont  c< 

do  n(;«>  jMltcs,  &  de  la  ccnduite  de  la  A 

RcQci.if,  en  des  ternies  le.--  plus  fançlans, 

^  liuiijilians  ôc  l«;s  fiius  injurieux  qu'on  fe  pi 

fiincr.  Ce  qui  me  lit  rtconnoitre  aiféme 
<:toit  dans  de  nouvelles  maximes,  &  to 
OpporcL's  à  ctllc'i;  do  rjCv.infiile;  6c  que  h 
pes,  fur  lefqueis  elle  Ibndoii  fa  conduit 
avancement  en  la  vertu,  étoient  bien  di£ 
ceux  qu'on  nous  avoit  toujours  enfeignés. 

''  que  jatois  une  extrême  frayeur  de  l'ente 

Jer  de  la  forte:  ce  qui  m'obligcoit  foui 
dam  cet  entretien  de  f:»ire  le  ligne  de 
fur  mon  cœur,  ayant  peur  que  ce  ne  fût  1 
qui  me  parlât  ou  que  du  moins  elle  ne  f 
ne  dont  il  fe  vouloit  forvir  pour  m'afFo 
que  ie  témoîi^nai,  en  la  quittant,  à  quelqi 
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Œurs  anciennes ,  pour  favoîr  ce  qui  en  étoiC)  & 
lie  me  die,  qu*on  avoit  été  averti  de  fe  défier  d'el* 
f  comme  d'une  perfonne  qui  nous  trahilToit ,  ce 
De  je  reconnus  clairement  par  une  rencontre  que 
I  m'en  vais  rapporter. 

Elle  me  pria  d'aller  au  jardin  avec  elle  difant  xxxif.* 
l'elle  avoit  quelque  chofe  de  néceffaire  à  me  di- ïi'i>'s««# 
r.  Quand  nous  fumes  arrivées  ,  elle  commença  ïoVtlt  i« 
me  raîre  de  fort  grandes  plaintes  de  ma  Sœurnôcbi^'i^ 
Qftochie,  difant,  qu'elle  lui  avoit  parlé  d'une Icilott^Vâ. 
anîère  fi  hardie  &  û  audacieufe ,  qu'elle  ne  IcraVtiftr 
luflFriroit  pas.  Cétoit  au  fujet  de  la  porte  de  Ma- 
tme  la  Marquife,  que  la  Sœur  Flavie  avoit  fait 
Nivrir  à  fa  prière  ,  ôc  d'elle-même  ,  avant  que 
en  avoir  dit  un  feul  mot  à  la  Communauté.  £1- 
me  conta  toute  l'hidoire  ,  &  ce  qui  s'étott  dic 
î  part  &  d'autre  ,  (ce  que  je  ne  rapporte  point, 
a  Sœur  Euftochie  en  ayant  fait  la  relation  ^  & 
Data,  avec  une  grande  démonftration  de  colère» 
ou'dle  ne  fouffriroit  jamais  qu'une  jeune  Pro- 
reflê  lui  pariât  de  la  forte  ,  &  que  fi  elle  ofoit 
tîDCore  lui  faire  la  loi  ,  &  I  avertir  de  ce  qui  é* 
toit  ou  n'étoit  pas  contre  la  régularité ,  elle  le 
.diroic  à  Monfeigneur  TArchevêque  ,  &  puis  ma 
^So^ur  ,  ajoutoit-elie  ,  elle  verra  ,  mais  qu'elle 
;T!^  retourne  pas,  car  afTurément  il  n'y  feroit  pas 
•bon  pour  elle.  "  Je  voulus  lui  repréfenter  que 
ïâjufarité  étant  une  chofe  auflî  importante  qu'el- 
-raoit)  une  jeune  Profeffe  auflî  bien  qu'ime  An- 
enne  avoit  le  même  droit  de  la  maintenir ,  en 
appofant  de  tout  fon  poflîble  à  ce  qui  y  étoît 
ncraire;  &  que  toutes  les  Sœurs  fe  dévoient  in- 
reflèr  également  en  'les  chofes  qui  étoient  (î  for- 
eHement  contre  nos  Rèîiles  &  no^  Conflitutions; 
1*11  étoIt  perr\iîs  en  ces  o  canons  à  Sr.  Paul  de 
prendre  St.  Pierre ,  quoiqu.  cela  néanmoins  /e 
tt  faire  avec  toute  la  retenue  &  le  r^'fpe6l:  qu'il 
:Ht  poflible ,'  que  toute  la  faute  ou     ma  Sœur 

iftocbie  pouvoic  avoir  faite  en  cette  rencontre^ 
•t  étoit| 
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étoltf  non  pas  de  ravoir  averti ,  mais  de  rn 
peut-être  fait  d'une  manière  qui  n'étoit  Ml o 
me  il  failoit;  qu'au  cas  que  cela  fût»  jeraQi 
<}ue  nos  S<surs  anciennes  lui  ordonneroleot  de 
en  demander  pardon  ,  &  qu'elle-même ,  maS 
Euftochie  ,  (e  rendroit  volontiers  i  lui  CD.I 
excufe  des  ce  même  jour.  Elle  condnuoit  tion^ 
à  dire ,  „  je  ne  foufFrirai  jamais  d'être  aveni 
„  traitée  de  la  forte  par  une  jeune  Profeflèi 
„  Ma  pauvre  ^ceur  Fia  vie ,  je  vous  juge  par 
,,  tre  parole.  Vous  dites  que  c*e(l  une  jeuoe  1 
„  feiïe  ,  par  conféqucnc  donc  elle  peut  n'avoh 
„  toute  la  prudence,  la  fageiTc  &  la  discrétion 
„  feroic  à  fouhaiter:  vous  qui  êtes  une  ADdi 
„  devez  avoir  plus  de  vertu ,  &  faire  voir  par 
y,  trc  fupporc  &  votre  charité  que  vous  êteii 
),  parfaite  qu'elle.  '*  Je  fis  enfuite  tout  ce  qfl 
pus  pour  lappaifer,  me  mettant  presque  âeôl 
élevant  elle  pour  la  prier  „  de  ne  point  bleffi 
„  charité  en  fe  vangeant  de  l'injure  qu'elle  CTO] 
„  avoir  reçue  d'une  perfonne  pour  qui  elle  * 
„  autrefois  fait  paroitre  tant  de  tendreiret,  &  de  l 
,,  t.'',  Cv  qu'elle  avoit  eue  toute  jeune  fous  fac 
„  ù'.iire;  «!•:  que  ceia  n'étoit  pa«^  un  fufet  raifoi 
,,  ble  de  renoncer  à  l'amitié  ,  6c  de  ia  comme 
„  avec  Monfeigneur  ry\rchevôque;"  mais  I 
c?  que  je  lui  pus  dire  ne  fut  point  capobîe  de  " 
piiifcr,  tS:  vWq  continua  toujours  à  m'allurer  qu 
le  liiroil  à  M.  de  Paris,  (î  de  fa  vie  elle  lui  d 
rien  d'approchant  :  ce  qui  me  lit  bien  voir  « 
v,*y  avoit  plus  rien  4  fnire  avec  elle  ;  &  je  crus 
fe  déclarant  contre  la  Communauté  auflî  ouv( 
ment  qu'elle  le  faifoit ,  il  n'y  avoit  point  de 
cger  que  je  lui  témoignage  que  je  m'appercc 
de  Ton  changement ,  c'ed  pourquoi  je  lui 
„  Ma  pauvre  Sœur,  il  n'y  a  que  dix  jours  qu( 
5,  Mères  font  fortirs  &  vous  menacez  de  Me 
,,  î^neur  rArcbevêque.  Quoi  vous  voulez 
^  l'accufatrice  de  vos  Sœurs  ;  &  vous  faite 


„  riez  du  troid.    A-c-on  bien   loin 

„  rinlîrmcric.    R.  plus  que  je  ne  i 

^  „  Sœur,  mais  pJus  on  me  fait,  plus  i 

\\  „  que  mon  mal   de  poitrine  augmen 

*^  néanmoins  que  le  beau  tems  me  gui 


^y 


,i>  '  "■      tcufc  Cs:  en  mVmbrairant  :  „  Maïs, 

'  „  Scour,  pji!c-t-on  encore  d'en  faire 

-•••  „  y-'ih  ,  ma  Sœur,  voilà  une  belle  de 

„  à  l'x  mois  qu'on  ne  nous  dit  autre  < 
y  „  n  oî  ,  jo  comiiîcnce  à  m'y  accoutum 

,,  pou'.t.;rt  bien  rélbluc,  fi  on  me  veu 
'•!''•  „  avnî'.t  Pciqucs ,  do  rcprcilnter  à  Monf 

„  clu'veiiue  en  p-oin  Chapitre  la  dure 

„  u'ic  de  mettre  dehors  une  pcrfunne  ai 

„  n^.w-  jo  le  fuis."    Kî!e  p.irut  furprîte  i 

v\  r,  e  dit:  ,,  ^lon  Dieu,  ma  Sœur,  § 

.,^1  „  bwii  dw  dire  ccî  i  à  .Aîorfei^ineur.  R.  Je 

■')  ,,  qiiejeie  lui  dirai, af.n  o/ae  l'onvoyc 

i  ,,  pv-îint  on  pcuifc   les  chorcs."     KÎI 

.  „  .Aî./.s,  maSa;i:r,  que  pcr.n.! oient  le; 

ifî  ».%■    •*'«•■    l'il''!         ''    ]^' •  ''»    ^'•••.   *    .'-»    r»'».    -'i-n 
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,,  vous  ai  d^jà  ditplufieurs  fois  que  vos  raiTons  ne  xxxvir. 
^  font  pas  capables  de  me  perfaader.  Si  j'avois  be-TcnutUM 
J  foin  d'inftruâion  j'en  voudrois  avoir  de  perfonnespî.l'.ry 
1^  plus  habiles  que  vous  n'êtes.    Ne  défirez  pointlâke!^ 
^'  que  je  Hgne,  vous  ne  vous  en  trouveriez  pas  bien^ 
i  A  vous  auriez  peut-être  tin  peu  à  décompter/* 
;  .Ellb  me  parla  etifuite  de  quantité  de  chofei 
frfdifférentes,  i  quoi  je  répondois  bonnement;  & 
|»iiKl  nous  eûmes  été  plus  d'un  grand  quart  d'heu» 
re'  .ebfemble  9  elle  me  dit  :  „  Je  voudrois ,  ma 
L  HfVCLTf  que  l'on  fe  parl&t  toujours  les  unes  aux 
j^'iiferesY  comme  nous  faifons  ;  car ,  comme  vous 
i»;  voyez,  nous  ne  querellons  point.  R.  Ma  Sœur, 
m'H  f  ftiroit  bien  moyen,  (!  vous  vouliez,  de  ne 
i?'ipolnt  disputer.    Ne  nous  dites  jamais  les  raifon» 

E';  qui  vous  ont  portée  à  Hgner  :   ne  vous  mêles 
j 'potlTt  de  condamner  celles  qui  nous  portent  S 
É'Iie  le  pas  faire:  laifTez  la  Maiion  en  Tétat  où  el* 
g.te.'efty  &  vous  tenez  en  repos  ;  du  rede  nous 
i^iferons  aufli  bonnes  amies  que  jamais."    Elle  fe 
I*,  Voulut  eqfuite  judifîer  difant,  „  qu'elle  ne  fe 
^  'Inêloit  de  rien  ;  qu'elle  ne  parloît  jamais  de  per* 
p  fonne,  ni  à  Monfeigneur  l'Archevêque,  ni  à  M. 
»,  Chamillard  ;  qu'elle  lui  difoit  fes  fautes  &  rien 
p  plus.    R.  Cependant ,  Ma  Sœur  ,  il  n'y  a  rie» 
u  "que  Monfeigneur  TArchevêque  ne  fâche;  il  faut 
îi  dcfnc  qu'il  ait  Teiprit  de  devination.**    Elle  ré- 
piDndiC:  „  Ma  Sœur,  je  vous  afllire  que  je  ne  lui 
«  dis  rîcn  du  tout.   Hélas!  j'en  ferois  bien  f^chéc^ 
({^iifais  ,  ma  Steur,  fans  doute  que  c'ed  la  Mère 
,  Eugénie.    R.  Ma  Sœur  ,  je  penfe  que  la  Mère 
;"Eugénie  lui  dit  ce  qu  elic  fait  ;  mais  il  y  beau- 
i  coup  de  chofes  qu'elle  ne  fauroit  pas  fi  on  ne 
;  les  luf  difoit.    Je  veux  que  la  Mère  Eugénie 
[  nous  ait  accufées  â  Monfeigneur  rArchevônue; 
f  infais  ell-elle  la  pcrfonne  qui  lui  a  donné  deux 
,  Mvres  écrits  à  la  main  ?  Penfez  vous  qu'on  puis- 
î-fe  attribuer  des  chofes  auflî  parliculièies  que  cel- 
.«les-»  à  d'autres  qu'aux  Filles  de  la  MaifonV" 
lin»  UL  &  £1^ 
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Elle  répondit,  „  ma  Sœur,  la  Mère  Eugénie  a?tt 
„  quelques  écries  de  la  Mère  A.^nès.  R.  Ma  Soeur» 
„  ceux  qu^on  a  donné  à  Monfeigneur  TArchcfli 
„  que  ne  font  pas  de  la  Mère  Agnès  9  c*eo  i'odC 
„  d'autres  qui  nous  font  particuliers  ,  &  qui  n'iD* 
„  roîcnt  jamaîs  dû  fortir  d*entre  nou.«."  Elle  coDi 
tinuoit  toujours  à  faire  femblant  d'ignorer  ce  qoe 
je  voulois  dire  ,  mais  enfin  étant  laîTe  de  tant  de 
dL'guifcmcnt ,  je  lui  dis  :  „  Enfin,  ma  Sœur«  cd 
„  livres -là  ne  font  pas  volés  entre  les  mains  A 
„  Monfeigneur  TArchcvâque ,  c'ed  pourquoi  B 
„  faut  uécellnircment  que  ce  foit  quelques- UMl 
„  de  celles  qui  ont  flgné  qui  les  lui  aie  donnés»  A 
,,  vous  favez  qu'excepté  ma  Sœur  Dorothée  A 
„  vous,  les  autres  ne  font  pas  capables  d'écriic 
,,  des  livres.** 
î^)^'^!:  lî^LLE  parut  furprife,  &  après  avoir  été  un  peu 
I.  u  :  Je  tcms  fan*?  répondre,  elle  me  dit:  „  Héiaslpool 
•  -'  •'  „  moi,  ma  Sœur,  je  n*ai  rien  du  tout,  j'ai  biAlé 
„  tout  co  que  j'a vols  d'écrits,  ma  Sœur  Marie  de 
,.  Ste.  A.cncs  vous  le  dira  ,  j'ai  ét(5  presque  une 
,,  nuit  toute  entière  vxcc  elle  à  toujours  briilcr, 
,,  de  Ibrte  o,i:'il  m  nîc  refrc  plus  rien  de  tout  ce- 
^,  1.1 ,  je  voiîs  al]\:rc.  "  Je  ne  vouius  pas  infiftef 
d.'v:intaj;o,  cnu^nant  u'ctre  ca ufe  qu'elle  ne  s'en* 
gai',o;"ir  d.^  plus  en  p:;is  &d\\s  le  incnfonî^c.  Ec  en 
etK  t  il  é:-y\t  f.îiLx  (juM'c  cù:  briilé  en  préfencc  de 
jiîa  Sœur  Marie  de  Sc;\  A^zncs  autre  cliof-.*  que  des 
iivprimOs,  &  encore  n  etoient-i!s  pas  à  elle  ,  mais 
à  ira  Sœur  CiniliJe  ,  ni  en  fi  sra.rui  nonilire  qu'il 
fût  nv5ceiriire  dViiip!o}\r  une  parric  de  la  nuit 
pour  les  hriiîer,  une  demie  heure  de  tems  pou- 
vait fultire  pour  cela.  Eiic  fe  contredifoit 
pour  kn<  manifellement  en  difant  qu'elle  n'J- 
voit  plus  dVorits  ,  parce  qu'elle  avoit  promis  â 
une  de  nos  Sœurs  de  lui  donner,  en  cas  qu'el- 
le voulût  fî::r.cr,  une  cjtfette  toute  pleine  d'é- 
crits. jMais  il  ef:  V]\\'i  que  c'efl  une  chofe  étoii- 
ntn:e,  &  presque  it\:ïoyzoiO,  que  la  mr>ûùre  arti- 

ficica- 
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Icfeufe  dont  la  Sœur  Flavie  agît  presque  dans  tou- 
tes fes  aétiona  :  il  fcmble  qu'elle  ne  faûTc  profes- 
ion  qoededéguirement»  de  inenronge&  de  di^- 
Bttfation;  &  à  peine  peut- elle  faire  une  feule  ac« 
ion  ou  dire  une  feule  parole  fans  cjue  Ton  n'y  re- 
larque  vifiblement  Tune  de  ces  trois  chofcs:  avec 
«^^  elle  n'a  pas  la  mémoire  fore  henreufe  ,  enfor* 
^^tt*elle  ne  fauroit  éviter  de  tomber  dans  dei 
iàocvadîâîpns  fi  groifièrcs  &  fi  manîfeftes  ,  quq 
(pit- le  monde  s'en  apperçoit  fort  aifément.  Jo 
im  f^^vièns  à  ce  propos  qu'elle  nous  dit  un  jour, 

EVidepuis  que  nos  Mères  écoient  forties  Ol  y  af 
.bien  fix  mois  qu*clles  étoient  dehors  )  «lie  n'a* 
'  le  Jainais.été  avec  M.  Chamillard  ai}  de- là  d'uà 
«-d'heure;  une  autre  fois  qu'elle  ne  lui  parloi( 
d^ouoi  que  ce  foît,  n'ayant  rien  â  lui  di*- 
fes  lautcs,  &  cela  feulement  en  confefiipn; 
«atre  rencontre  ,  qu'à  peine  trouvait  -  elle 
s  pour  l'entretenir  de  ce  qui  regardoit  fi| 
__^  „  ioh»  parce  qu'elle  ne  Talloit  presque  trou,- 
|K>qae.  pour  lui  parler  des  autres;  oc  une  fois  ent 
il' autres  elle  me  dit ,  qu'elle  avoit  été  longtcms 
ifffC  M.  Chamillard  pour  avifer  enfemble  de  la 
'■^'■ulte  qu'ils  dévoient  tenir  à  l'égard  de  ma  Sœur 
~c  pour  tâcher  de  Ja  faire  communier:  cari 
}It-.eIIe,  c'eft  une  Ci  bonne  fille  ,  j'ai  regret 
ïlff  fbic  privée  de  la  Ste.  Communion  par  (à 
Ils  on  lui  demande  qu'elle  ne  dife  point  que 
'JfièxeASi  vous  autres  faites  bien  de  desobéir  î 
e^neur  en  refufant  la  Signature  :  on  ne  fe  fou- 
^pas  qu'elle  le  penfe,  onintolcreroit  quand  mômè. 
^,4iroit  qu'elle^c  croit  pas  que  vous  faites  mal; 
'  i^dantil  elt  Impofllble  que  nous  la  puiflÎQns  faîr 
Ifcr  en  raffon  :  jç  ne  fal  û  c'eil  par  arrêt  on 

elqpe  4'efprit.  Je  me  mis  à  rire  &  je  lui  répon-. 
l\^--  En  ^et,  ma  Sœur,  cela  c(l  fubti|  qril  f 
jluît^ifai  mal  à.dire  une  chofe,  qu'U  nV  en  ait  pas. 
$è  la  p^fer»  que  des  perfonnes  ne  font  pas  biea 
i|îia..fciuftrvoecibofe»  laaisqu'oo  croit ^qulellef^. 


''•.  J:  ..'s.  —"•  2i-5  .:j2  r.ci:<  c:i:.r-s.    Je  ne  lai  ce 

:^  *— :  "   :.''T.*cr.;î5  'ur  !e  i'sccur?  de  la  Sîgnati 

F*,  vie.  v:-L  c:c::  .";;'-:!:;  de  û»n  parti,  n 
r.v.V.'î  ç-i  i'ivoler.:  p-TUe  à  frgncr , 
?<:-'•:.";?.:  :r. s   ce!!es  eu:  nous  cinpôcl 

f.  ..,       ■...;    ^»^î.-."»*   •-.••"•-••vç    f'rtnf'ppc    i 

1«  .k  •  «.M.  w.k..w.«>  «wm^\.w.S  luiiviCva  1 
w  «  ..:...   ».  .    •«■•-  «  vA  «...  «, »...  ..Okl^COIJl' 

J. .....>  u«j...   «C.V.  .^..«.  1^...  t::.u  uCauppi 

^  W«..~«.    fc^    •  >  «.    •..««^.«..•.2    b.  ..>.%.  7  «..«  CilW  U 

4**1  ^.,.»»-^..,.  i«^--     /*.*■•  *î  «^.sc       «.a     T»o     lîtt    r 

k  ...«>..>«••  k...V?     ^.^.^.w^S     ww     a.w      lW4    L 

ti  Vi    '•    *.'"  "•,"\**»     t  ;'-■■»     .*-»•'-   •-•  "^5   \'^r'*C 

......    .^    »«.M..«..  wt.  .  w.-.  V.  M  ^.*cr  CvUîL 

rrt    Tï"  *  **   *»'•»    *•    .",î'"r*    ■.«    *"   "^"■.•"•.»        r»"*i 

fir«  r.er»  rerondre  ,  &  2r:>r.-^w-ho.*:  u 
porte  peur  lorrlr.    E  e  vcu!j:  nîe; 
p?.:t  à  i'entèveinsrt  de  ncs  Mères;  c 
je  iâvrii  bien  ce  eu:  en  etc.: ,  je  .ui 
ce;"  ^îiScsur,  :'ê  vo-s  '-rplie",  ne  i 

.    cul  f*  :?*«  **      ^*  A  —  .^  •..«-«.•.;•  . 

„  vez-vcu>.  r.a  Swï?j:?  II.  Vous  f 
„  :orn^;:.  r^s  5c5::r.  C:  ;e  vcus  J:.bii 
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^  Elle  continua,  ,»  voulez-vous  que  je  fas- 
Sgner  à  Moofeigneur  que  ce  Ji*e(l  point  moi 
fuis  caufe  que  nos  Mères  font  dehors,  & 
5  jamais  je  ne  lui  en  ai  parlé.  R.  Ouï,  ma 
ur,  vous  npus  obligerez  beaucoup:  mais/e 
bien  que  vous  n'oferiez  l'en  prier;  &  s*il  efl: 
%re  &  véritable  dans  Tes  paroles ,  je  fuis  aiïu- 
!. qu'il  ne  le  lignera  pas.  Hé,  ma  pauvre Sosur, 
ne  dit  autre  chofe  Paris.  11  n'^  a  que.deut 
us  que. je  vis  une  perfonne  qui  me  dit,  en 
ifence  de  M.  Chamiilard  -même ,  que  vous  a- 
tz  ait  fortir  nos  Mères  pour  avoir  TAbbaye , 
/'  Elle  ne  me  répondit  mot.  Nous  dîmes 
iç. quantité  de  chofes  de  cette  nature,  mais 
iwen  fouviens  pas  alTez  pour  les  rapporter, 
Hilu  que  de  quelques  maximes  dans  lesquels 
i|è'  hous  dit  au'elfe  étoit.  Je  ne  me  fouviens 
l'one  ,  qui  eu  fi  extraordinaire  &  û  particu- 
i  ta  perfonne ,  qu'il  n'y  avoît  pas  moyen  de 
t|er^  non  plus  que  de  manquer  à  la  rapporter 

•ài's  nous  avoir  beaucoup  parlé  de  l'obéis-^^^^t^^^ 
j  eUe  nous  dît  que  pour  elle,  elle  étoît  dansf»^.^^"»  ' 
Çofition  d'obéir  fans  diftinftion,  fans  difcer-''"' 
fpty  &  ans  faire  feulement  réflexion  fi  le  Corn- 
lemenc  étoit  bon  ou  mauvais ,  parce  qu'elle 
èy0.it  pas  préfuppofer  qu*ils  vouluifent  lui  or- 
fit  ie$  chofes  qui  ne  feroient  pas  conformes  i 
^  l)ieu  demandoit  d'elle.  Sur  cela  je  lui  fis 
i  igtieflion  :  „  Ma  Sœur  ,  fi  après  la  mort  de 
iùfcigDCur  rAjcbevëque  il  en  venoit  un  autrt 
B:  tous  commande  ae  le  condamner,  ou  qui 
|ii:^  d^  figner  que  toute  fa  conduite  aurolt 
rajiofie;  que  c'étoic  une  nerfonne  palEonnée, 
î&redSciB  ac.  qui  auroic  fort  mal  fait  de  vous 
i^iwdar  la  Signature,  &  vous  encore  plus  mal 
rjbmir  faite,  le  fixeriez  vous?'*  Elle  répon- 
,9  Duî,  ma  Sœur,  je  le  fignerois  de  tout  moo 
BÙr^  parce  que  je  veux  toujours  obéir  à  mes 
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„  ')  .f  ^r  fur- ,  d  ^uc  Ce  rAf:  pe?  ^TZ' 

,,  »<.  r.-.  il  H.t  to::.Jî?''i-'-rjî.  Ccf:  î 
,,  *  ii%  ï<j*.A  '/*:}  f'j  i'..i  fo'-t  ml  i 
,,  riarji  If*  OajU:'.;  r.'.'x'.  p^our  L'oi  ;t  r 
,,  m:!!'!  mal  riirc  tu  o^ciT^.nt.  R.  Ma 
„  vMioiî  cif,fj  ou  fx  Arche*,  êqjes  Ct  \ 
..  l'un  vous  fjr.  «kf.'tirt  ce  que  j'cutre 
,.  »»iil«i»iri<'-,  rju';  krit7.-vou.«>V  Ei:e  r< 
,,  .'lifiiir,  <i  jr  nouvols  vol^5o.Archcv 
„  II:.  (i«  f(i( (••(Ur  k'S  uns  aux  autres,  j 
„  iiiiii't  ic  (jur  celui  qui  fcroîc  en  cha. 
.,  umikIi  mit.  K.  Mnjs ,  ma  Sœur  , 
.,  vnif.  (li)iu-,  cnr  vous  ne  tenez  ni  àD: 
«,  (Il  c  tinii  ic'iuT  V  Vous  tournez  h  tout 
.,  hiiir.  IVnicndsr  bien  vous  êtes  à  <; 
.,  iliiiiiu-.*"  Kilo  ri'^pcndit  en  roulant  l 
1:1  it'ii*.  ,.  Je*  ciens  A  l'obéiflance:  ei 
,.  »!!»•  ?.\n'.ilh."  ]e  crois  qu'il  fern 
ii»Mi\(r  uiT  olu'ilîhiici*  qui  ég»ilc  celle 
I  i\*.-.  »\  »'  ru*  pcnli'  pas  qu'on  pu ilîî 
I..:.    .'.  ;.»M  :\-   «}i:i  .:?.  pliis  u,*   n'CpCct  C^t 

•  * 
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cti  larmes:  en  étant  fort  farprire ,  je  lui  demindal 
ce  qu'elle  avoic,  &  s'il  étoîc  mort  quelqu'un  de  fes 
narefi!.  £11e  me  répondit  ;  „  Non,  ma  Sœnr,  il 
f,  pe  m'efl  mort  peifonne ,  je  m'en  coufolerols  plus 
;,  aiféinent."  Je  iul  repûq^a!;  „  Mais  qu'aveï- 
ii  vous  ;3onc,  ma  pauvreSœurî"  elle  neine  répon- 
ilic  rien,  mais  elle  femici  pleurer  encore  plus  fort. 
Jecontinuji:  „Maitje  fuis  en  peine  de  vous  voir  fî 
^  affligée:  dites  moi,  je  vousfupplie,  ce  que  voua 
«avez."  Elle  demeuia  quelque  tems  fans  répon- 
§!«:,  puis  elle  me  dit:  „  Ceft  qu'il  y  s  d'éirangn 
i,  déréglemens  dans  la  Maifon:  l'on  fait  des  desor* 
„  dres  épouvantables."  je  ta  Tupplisf  de  me  dire 
ce  que  c'étoii ,  ajoutant  :  „  cac  pour  ttol  je  ne 
„  vols  rien ,  au  ■  moins  de  notre  côté.  Vous  favez 
„  que  l 'office  e(l  mieux  dit  que  jamais  ,  &  que 
„  tout  le  rnoïKle  fc  rend  i  fon  devoir  avec  encore 
,,  plus  de  fiiJélité  que  du  tems  de  nos  Mères."  El- 
]i' répondit:  „  Oh!  ma  pauvre' Sœur,  cen'eftpai 
„  cela  que  je  veux  dire:"  enfuice  de  quoi  elle  re- 
doubla Tes  lirm^s ,  ne  me  dllâat  autre'chofc  (ison  ; 
„  Oh!  mt  pauvri;  Sœur,  que  je  fuis  affligée,  qui 
„  j',il  de  douleur."  Je  commençai  enfuite  à  la 
pn-'lTtr  encore  da^ant^ge ,  afin  de  faVoir  le  fujet 
de  fcs  brmes ,  ajoui;int:  „  Mais,  ma  Sœur,  di- 
„  les  moi,  je  vous  prie,  ce  que  c'cfl  que  ces  déré- 
„  gleiiiens ,  nouj  fommes  Sœurs  ,  &  nos  Mères 
,.  n'étant  plus  ici,  nous  devons  nous  avertir  tes  u- 
„  nés  fes  autres  awec  charité.  SI  c'eftde  ootre  06- 
I.  té  que  fout  le£  désordres ,  dites  !e  nous  bonne- 
„  iiicct,  uLtiis  recevrons  de  mSne  vos  avis  ,  ft  je 
„  vous  afl'ure  que  noiis  aurons  attention  i  nous  en 
H  corriger.  Pour  mon  particulier,  vous  me  feriez 
^  plaint  de  m'avertir:  je  fai  bien  que  je  fats  la 
.„  pICs  fainivc  de  la  Msllon ,  mais  par  la  grâce  de 
^  Dieu  ,  j'ai  bien  la  volonté  de  m^mander  :  mais 
„  dttes  inoi  donc  ce  que  c*eft"  Je  n'en  pus  ja- 
mais cirer  autre  cliofe  finon  :  „  Ah  !  que  je  fuis  affil* 
„  gée:  ah!  &  nos  Mères  fâvoteot."  Enfmtedeceé 
R4  P* 
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proies  fille  s'en  alla  fans  fc  vouloir  «ïp!h„ 
vaniage.     Mais  mot  je  reftsi   fort  iaijujcw 

■  i]ue  m'ayint  alléguiî  nos  Mares  ,   je  ne 


^iic  penfer ,  de  foito  oLie  jn  m'informai  dt  u.  ;■ 

Îui  me  vinrent  voir,  e'il  élott  »r»ivô  <^icl(jiic  thv 
:  tic  nouveati  dam  la  Miilûn.     ElIcR  ne  lut  p 
rent  dire  autre  chore  fînno,  que  ma  Saur  IJAtfr 
•ont  foK  malade  ,    &  In  $<Etir  qui  h  TcrvOil  £LiR 
aufli  JndUporécr ,  &  ne  fe  pouviiiit  lever  h  nuii  as 
(ai  (ju'clle  eût  befoin  d'cllo,  ma  Sœur  Fmiiçi.i; 
Agairie  aïoit  envoyé  une  autre  Sœur    cou^^h-i  : 
la  chambre  de  uia  Steur  Liés  ,  fans  en  avcir  f.-' 
i  ma  Sœur  Ftavic  :  ce  qui  étoit  le  grief. 
L.^ôn       Lb  le»dçinain  ma  .Sœur  Ptavie  ui'tîtaiii  vv\   : 
tX.'."'  voir  ,  sprôs  qu'elle  m'eut  demandé  i.  foa  orJrr,  ;,  - 
iïi'. i'i'lîi comment  je  me  poriois ,  je  lui  dis:  „  Ma  S".  •  , 
t'i""n  )i  n'êtes-vous  pas  un  peu  cunfoWe  mijourd'i'i'' 
Jl',':'""'*-,,  Pour  mol  je  la  fuis  bien,  car  j'ai  J'pprlj  irot 
„  tout  le  grand  désordre  ,    qui   vous    riÎRiJt  hT« 
„  pleurer  fi  amè/ement,  e'eft  que  ma  Sœjr  fm- 
„  (oife  j^gathe  >  envoyé  ma  Sœur  Louïre  Eug^nit 
,,  coucher  à  la  chambre  de  ma   Sœur   Liée  hm 
„  vous  l'aïoii  demanda"    Aiitîîiû!  que  je  lui  cn! 
dit  cela,  elle  fortic  de  ia  chambre  avec  une  vitcCic 
extraordinaire  fans  répondre  un  feul  mot ,   &  l'ut 
deux  jours  fans  me  revenir  voir;  &  peut-être  m- 
loit-eile  élâ  davantage  fans  rentrer  â  l'Inârmerie  fl 
elle  n'y  fût  venue  pour  fe  faire  faigner.    Pendant 
f]u'an  11  fal^oit ,  eile  exhortolt  maSœui  Mirle 
de  Sie.  âgnes,  qui  lui  rcndoit  ce  fervice,  à  oWir 
à  Monfeigneur  ;  ft  ma  Sœur  Marie  de  Stc.  Agnès 
reïbortoit  â  fe  repentir  de  ce  qu'elle  avoit  fiJîf 
à  quoi  je  répondis:  „  J'ai  bien  peur  qu'elle  ne  Ibit 
„  pas  affez  heureufe  pour  reconnoiire  Ik  ôute." 
La  Sœur  Flavie  repartit  quelques  paroles  qui  M- 
^         foient  bien  voir  en  effet  qu'elle  étoit  incapable  de 
^         cbanger  de  fencîmens  ,  tant  fur  la  Signature  Qu'el- 
le avoir  faite  ,    que  fur  les  principes  &  la  dirpoft* 
Itou  oli  elle  itcit  >  £c  tout  celt  d'une  manière  qui 
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Strqaoit  Ton  endurciflemcnt  &  le  mépris  qn^ellc 
foit  de  randeone  conduite.  Je  repris  la  paro« 
le  ;  &  m'addreOknc  i  la  Sœur  Fiavie ,  je  lui  dis  : 
p^  Je  ne  iki:  pourtant  fî  nos  Mères  revenoient ,  & 
p»  que  b  Maifon  fe  rétablit  comme  auparavant  9 
^  peut-être  changeriez- vous  d'avis,  &  que  veut 
ip  ferlez  votre  poffîble  pour  juflifier  votre  condul- 

tCCy  &  pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de 
ipuc  le  inonde.  "  A^  Tinllant  que  j'eus  achevé 
IBÀ  paroles,  elle  fe  leva  &  fortit  de  rinfùrmeue, 
■Me  une  colère  étrange  ,  &  en  difaiit  des  parole^ 
vfiiniportement  que  je  ne  pus  entendre,  (ion  bras  é* 
iott  a  peine  bandié)  &  alla  s'aflèoir  fur  le  pallier  do 
Dortoir  d'en  -  lias  où  elle  fe  mit  à  pleuf  er  &  à  crier 
tiMit-'baut  Ma  Sœur  Marguerite  Angélique  y  qui 
slntau  brait,  &  ma  Sœur  Marie  de  Ste.  Agnèi* 

?iyi  Pavoit  fuivic ,  la  prièrent  fort  de  revenir  à 
Infirmerie ,  mais  elle  ne  le  voulut  jamais ,  di&nt 
np*on    lui  difoit  toujours   des  cbofes  qui  la  f&-. 
choient»  &  ajoutant:  »,  Enfin  puisque  nous  avons 

&iendn  notre  obéiflànce  à  Monfeigneur,  il  &ut 
qu'il  ait  pitié  de  nous ,  qu'il  nous  prot^  ft 
^•nous  mette  en  repos.''  Ma  Sœur  Marie  dé 
paince  Agnès  lui  demanda  ce  que  cela  vouloit  dl- 

5:.i  quoi  la  Sœur  Fiavie  ne  répondant  rien,  el- 
ajouta:  „  Sans  doute  que  cela  veut  dire  ou'îl 
Il  faut. que  Monfeigneur  l'Archevêque  nous  tafle 
^««H^riir  de  la  Maifon,  &  nous  fépare  d'avec  vous^ 
^^S/t  ^œ  vous  foyiez  en  repos:"  à  quoi  elle  ne 
ihi^ntjli  aulE  aucune  réponfe. 

•|5.JB{|FsoiTJB  elle  fut  au  Tour  prendre  fon  bouiT  gWi^ 
t^Ki»  4k  fe  repofer  jusqucs  vers  les  trois  heures ,  i;';^'!^*^!» 
fui  Monfeigneur  rArchevèque  vint  à  P.  R.  à  qui;f, 


t   qui 
cnt  It 


ftMtAtute  elle  ne  manqua  pas  de  conter  cette  hi-  f 'i^'^i^''* 
ÂliTp»  comme  je  le  fis  aufB  à  M»  de  la  Brunctière» 
ttot  parut  ne  pas  approuver  U  conduite  de  la  Sœur 
wisBKÎCp  non  plus  que  la  Mère  Eugénie  qui  me  Ta- 
V(A  témoigné  avant  lui.  M^is  je  ne  fat  comment 
cttc  i^voit  pu  apprendre  ficôc  ce  différent  »    car 

R  5  «t- 
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tu*  le  Tavoit  déjà  quand  clic  me  ■ 
fut  environ  trois  heures  après  que  0_  -  -^ 
Elle  âonna  emièrcmciu  le  cort  a  tra  S<huJ| 
dent  je  fus  fgri  étonnée,  parce  qu'tUe  a  a 
nà  d'approuver  tout  ce  qu'elle  lait,  8t  <l-^_ 
dnnner  au-contraire  tout  ce  que  nous  blfourj^ 
le  me  dit  qu'elle  lui  avoit  ordonné  de  me  àtmsr 
der pardon:  «qu'elle  ne  lit  pouiiant  pas,  pcuf 
ètïe  parce  qu'éiaui  veiiiri:  à  l'inlirmeric,  &  ne  oi'ï 
(rouvant  p'nî,  parce  que  j'en  étois  Tortie  poui  sa 

ru  deteuis,  elle  crut  qu'elle  n'écoit  [>'<i«  obiigSi 
faite  davantage, 
tti».   '    L\  Mère  Eugénie  fe  fetvit  enruice  Je  cette  o& 
SVrJ'  cafioQ  pour  m'exhortet  S  la  Signature.     Elle  pfS 
fiî.'ftj.i'fOQ  Thème  fur  ta  Bulle  du  Pape ,  dont  on  partOll 
i,'.'rH".,tié]â,  &  me  dit:  „  Enfin,  ma  chéce  Sœur,  ]*c<f* 
„  re  que  notre  bon  Dioa  vous  touchera  le  tttuf 
„  pour  Tendre  une  plus  promtc  obéiiranc*  â  no- 
„  tre  S.  Père  le  Pape ,  que  vous  n'avez  fait  i  t» 
5,  trc  très-digne  ArchevéïuL' ,  vous  n'autej  pIiK 
y  Heu  de  dire  ,   comme    fort  la  plupart  de  voi 
f,  Sœura.que  te  Pape  ne  Te  foncie  guéres  que  wnrt 
,f  (îgnicz ,  ou  que  vous  ne  figniCz  pas ,  pnisquf  û 
„  BiHIe  c(l  un  témoignage  que  fon  intention  dt. 
;,  «lie  tous  les  tWèles  condaiiinent  cette  méchanw 
„  aoftrine  de  ]anféni«s.    Vous  voyez,  ma  chère 
„  Sœur,  qu'il  eft  bien  éloigné  de  trouver  mau- 
„  vais,  comme  je  l'ai  ouï. dire  ici,  que  les  Eïi- 
„  ques  de  Frp.nce  aient  fait  un  Formulaire,  puis- 
„  que  celui  de  Sa  Sainteté  ne  fera  que  pour'confif- 

)„  mer  celui  quecesMeflîeurs  ont  compofé.  Quinii 
„  le  Pape  parle,  ma  chère  Sœur,    il    n'y  a  plus 
„  moyen  de  refij^er.c'eil  une  autorité  fouveraine 
'**■  1    .    „  à  laquelle  ilfaut  que  tous  les  lîdèles  obéilTent. 
k  Je  répondis:  „  Ma  Mère,  je  n'ai  jamais  refufélï 

I  „  Signature  dans  la  créance  qu'il  n'y  eùi  que  le 

■  „  Pape  feul  qui  eût  le  pouvoir  de  l'ordounef,  & 

;  „  que  Monfeigneur  l'Archevêque  n'en  eût  paJ  h 

„  puilTance  Si,  Tgutoiité.    Si  c'écoit  une  ebefe  qui 
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j  fe  pWftire  tÔBS  péché,  îl  ne  feroit  pas  Ijefola 
l'oueft '?a|^,  ni  Monrtfgncur  l'Archevêque  or- 
l'^aittin^i^bE  de  figner,  pour  mon  particiiHer  je  la 
■  fcrfUjiôur'le  moindre  Ecclélîaftfque:  je  la  fo* 
,  ràia  pour  voas,  ma  Mère:  mais  quand  on  m 
l  faorolc  obéir*  Tans  ofFenfer  Dieu  ,  on  ne  doit 
-*a*  •pfmûr  Te  foumcitre  au  Pape  qu'à  uh  au» 

ÇftXLE  me  répondit:  „  Ah'  ma  chère  Sœur.'nî^, 
pV^s  m'épouvantez  de  parler  avec  «ne  lelie  hni*'/",','', 
^WKflt  de  notre  S.  Père  le  Pape,  du  Vicaire  de'-'" 
JVTèfSs-CIrrifi  Cn  rerre.  Et  comment,  ma  chèrs 
fsSlir,  ne  Tavez-vous  pas  que  l'EgUrene  peut 
rSirtfr,  puisqu'elle  eft  conduite  par  le  S.  Epritt 
rïL&i'.'Cela  efl  utai,  ma  Mère,  pour  les  chofet 
pdfif  appartiennent  à  la  fol ,  mais  pour  ce  qui  ré* 
peude  les  T.iîts,  l'Eglifc  n'eft  pas  infaillible,  ft 
JJJB^pe  fe  pem  fort  bien  tromper,  (toujours  tt 
fpK  fttoit  pas  le  ptéroler)-  Il  ell  homme  comme 
'•ftstutrcs.  Enfin,  ma  Mère,  il  fait  une  chofe 
fiiai  ne  s'eft  jamais  faite,  en  demandant  la  crfan- 
;  ce  &  la  Signature  d'un  Fait:  car  on  s  toujours 
(  laiflS  aux  fidèles  h  liberté  d'en  croire  ce  qu'il» 
;-TOadroicnt. "  Elle  répondît:  „  Ah!  ma  Sœur, 
;'ToIlibte'n  antre  chofe,  comment  ofcz- vous  voui 
■*  mettre  au-defTus  de  la  Thlare  de  notre  S.  Père 
; 'h  Pape.  Rép.'Hélas!  ma  Mère,  fî  j'avois  A 
:,  pietidre  place,  je  ne  voudroispas  me  mettre  fi 
;-  nant ,  je  m'eftimernis  bien  hcureufe  d'ètro  i  Tes 
l'pliîs.''  Elle  continua:  „  Pour  moi  je  ne  me 
p'  udrof^  allez  étonner  de  la  hardielle  avec  !■- 
i;  quelle  on  s'oppofe  ici  à  toutes  les  PuîtTanixf. 
^  roQrqooi  penfez-vous  (jue  Pieu  ait  mis  dés 
,  "hommes  fut  nos  têtes,  fi  ce  n'eft  afin  qu'on 
^  leur  obéifle?  Rép.  Ma  Mère,  nous  vous  avoni 
A  toujours  dit  que  nous  fommes  prêtes  d'obéir 
,,  dans  tontes  les  chores  où  nous  te  pourrons  fiiirc 
J'ftns  offenfer  Dieu."  Elle  répondit  :  „  ma  chè- 
'TcSma,  il  n'y  a  piiini  de  péché  4'flan«,Mo«r 
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„  releneiu  me  l'a  dit  à  moi-tnéne  île  ta  trit-t^pt 
„  &  nciée  bouche.  11  voos  en  i  auJB  «ITdiéc  i  i 
„  fleure  fi>U  en  génital,  &  fouvent  fjtw  «Jowr'  ■ 
„  natCtcultcr;  poDr<iu<*i  ne  ie  pai  croire,  & 
„  tïicr  vo»  luiniéru  aux  ficnne*  &  1  odto  >J 
„  louie  l'Eglnc  V  Vou«  lionoirricz  bien  plia 
„  finiui  en  Jniiiant  fa  roumilItaQ,  pujMuei 
„  me  MoDfeIgnctir  voi't  a  dû ,  il  a  foomls  é. 
„  tant  fon  livre  i  l'Iislife,  &à  noue  S.  I  _ 
a,  Faiic:  ce  qui;  vous  oe  faites  pas  co  dcwbiîj 
p  pour  ne  le  pa»  vouloir  condamner.  Soumenc» 
„  voui  lionc,  macbére  Sœur,  ionnei  cctic  cM' 
„  folatlon  i  riot/e  S.  Tère  le  Pape.  Rép.  Je  aoU, 
„  ma  MèiL-,  qu'il  oe  Ce  met  guère  en  peine  I»  nooi 
„  Cgnout ,  ou  fi  nous  ne  fignons  pas.  "  EDe  j* 
„  pondit:  non,  ma  chère  Saur,  c'ett  vous  qui  1» 
^  dites;  je  m'en  vais  vous  le  faite  vuir  pir  UDC 
„  Lottie  quo  m'a  fût  t^onneur  Je  m'<iciire  Utto- 
y  lci{;nciir  d'Evreux ,  qui  eft  à  Rome  pour  3t  Of 
.,  nonlfstioo  de  noite  Bienheureux  Père.  "  Ri'e 
U  [ira  lie  ù  (loclic,  &  me  fk  lire  ces  mois:  Jà 
ilit^faSiùntetiia'ity  avoit  déjà  dix  Rellgleufa  A 
/*(!«. /îûjai  qui  avaient  Jig'ii :  leus  powez  juger  ' 
tetU  KiwitUc  lui  a  été  egrtablé.  Elle  continua;  „ 
I,  fiui,  D13  ciiète  Sœur,  que  vous  voyiez  la  Sot' 
„  fcription;  &  syant  tourné  le  feuillet,  eUe  ras 
„  fit  voir:  Fetrt  tr^t-bumbie,  6fc-  Ifmri,  Evijiit 
„  fEvrnx."  Quand  la  Lettre  fur  refermée,  je  lui 
dis  :  „  Ma  Mère,  il  n'^  a  rien  qui  témoigne  aat 
,1  fi  grande  juîc:  il  ne  dit  pas  pofitiremcnt  ^ 
„  cette  nouvelle  lui  a  été  agréable ,  mais  feule- 
„  ment  que  vous  en  pouvez  Juger,"  Je  ne  6i  a 
qu'elle  me  lépondic:  mais  après  m'avoLr  cncort 
bien  exhortée,  elle  ajouta:  „  ObéiiTez  donc,  nu 
„  chère  Soeur,  ne  vous  laiflez  poiat  excommuniCl 
„  pour  fi  peu  de  chofe  :  car  vous  dites  que  Moti- 
u  feigneur  n'a  pas  raifbn  de  vous  traiter  comme  il 
„  ftit  pour  un  préteste  auiE  léger  que  celui  do  re- 
y  lut  de  la  Sigaatiue  >  &  que  cela  as  méiitt  pas 
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vier  .riguettrf  qpe  vous .  prétendez  qu'il  exerce 
fur  volire  .Maiunit   quoiqu'ea  effet  ce  ne  foit 
^iie  fon  eitrème  charité  qui  le  follicite.    Ehl 
£ie09  ma  obère  Sœur  ^  puisque  ce  n'efl  rien  , 
,  pourquoi  faire  tant  de  difficulté  d*obétr?  n'avez- 
V0U8  pas  grand  tort  de  refufer  une  cbofe  qu'on 
peut  arcorder  fi   facilement?  Mon  Dieu,  ma 
,  chère   Sceur»   que  j'ai   de    douleur    de    vous   - 
.  voir  ert  l'état  où  vous  êtes,  &  qu'il  ell  dan- 
,  gerenz  de  s'oppofer   à  notre  S.  Père  le  Pa- 
,  pe,  à  Ton  Prélat,  &  à  toute  TEglife.    Songez 
,  m  i vous  ^    je    vous    en    conjure  ,   ma    chère  ^^vr. 
^j.S^Bur,  plût   à  Dieu  que  vous  puffiez  voir  b  £'i;;;,|t*S 
/.çorSialité  &  la  tendreffe  qu'il  m^a  témoigné  a-jj^'^j;'** 
f  Voir  pour  vous  ^  mais  vous  le  faurez  quelque 
I  jour  9  &  ce  que  j^ai  fait  en  particulier  pour  vo- 
,«tre  perfonne  *  ;    &  préfentement  ^  ma  chère 
t'SœoT  ,    je  ne  parle  pas  des  lèvres  mais    du 
y.  cœur.    Hélas  !  u  vous  faviez  ce  que  foufFre  ce 
y.  pauvre  cœur,  vous  avoueriez  fans  doute  que  Je 
9^ fuis  bien  à  plaindre.    Rép.  Il  e(l  vrai,  ma  JVié- 
y  re»  vous  êtes  dans  un  étrange  engagement,  vous 
^-auriez  été  bien  plus  heureuTe  de  demeurer  tou- 
9  jours  dans  votre   Maifon,  que  de  venir  ici.'' 
Elle  me. répondît:    Oh!  fans  comparaifon,    ma 
y  chère  Sœur,  mais  ce  n'a  été  que  la  fainte  obéis* 
t,  fancequi  m'y  a  fait  venir:  fans  cela  je  ne  l'au- 
19  rois  jamais  fait.  Hélas!  ma  chère  Sœur, ce  joug, 
^  qu'il  a  plu  à  Monfeigneur  de  mettre  fur  mes 
^  épaules,  e(l  bien  rrop  péfant  pour  moi:  je  m'en 
it.plalenois  encore  ce  mntîn  aux  pies  de  notre  di- 
„.viajéfus;  &jeme  difoisà  moi-même,  pauvre 
i,.ScBÙr  Lou'ife- Eugénie^  ah!  tu  es  bien  à  plain- 
P9  dre,  fi  quand  tu  étois.  à  la  tête  d'une  Commu* 

n  satt- 

*  (Teft  qi'elk  >Toit  fait  prier  Vonftignenr  l'ArcheTêqne  par  Moa. 
■•w  1«  Srand-Ticaire,  qu'en  confidération  de  mes  iacommodiiés  » 
Il  nu  Bitt  CB  BBC  bonae  Maifon .  Ac  qu'il  reconmandit  qu'on  ne  dir 
pîk  rien  AsnfFrir.  C'eft  M.  de  la  Bruoeciére  qui  n'a  4it  cela  dcpoif, 
li  lîlw  Kii|teH  M  n'ca  »t%u\  r^ùu  p^rxé. 


g94         ^^  éSifiântet  ^  întfr^âi^a  ; 

„  routé  oit  Tout  le  monde  t'obéillbït  Â  l'ç^ 

„  à  peine  avoîs  ■  tu    cornmandé  que  Icï  îiWfei  fr 

„  loicnc  eséeutées,  &  oft  le  moindre  fignir ,  ■. 
„  Hioindrc  parois,  Tuffiibit  poiir  faÎTc  n;nd'>-  ■■ 
„  Sœurs  j  leur  tletrtîir.  fi  avec  Wuc  cela,  dis 
„  tu  te  trouvois  accaWie  &  Turthnrgéo ,  lazxaxt- 
„  rant  ton  fartcati-  ett  bien  plus  péfunt,  puùijut 
„  tu  es  à  Li  lête  d'une  buitc  Cominuiiauté,  oîlil» 
„  inoitidre  parole  que  tu  dis,  tu  n'entends  aairt 
„  chofe,  linon:  Ma  mère,  nous  ne  vnns  ra:  - 
„  dons  pas  coitraie-notre  Supérieure:  Ma  M.' . 
„  jt;  ne  vous  ai  pas  promis  atrfîfTance:  Ma  Mr  , 
„  je  ne  dépens  pas  de  vous  :  Mi  Mère ,  in-jfii 
„  avons  appelle  &  proteflé  â  Monfeicncitr,  nue 
„  nous  ne  vous  avions  point  pour  Supérieure.  »i 
„  chère  Sœur,  je  luis  lafle  d'entendre  tait{oori 
„  dirputer:  car  je  veux  bien  que  vous  Tachiez qu( 
,,  je  b"ai  pas  été  nourrie  i  la  Halle.  Rdp.  Et  nout 
„  encore  moins,  ma  Mère,  nous  n'avoiw  farnih 
„  fil  ce  que  c'étoit  de  répliquer  t  nos  Mères  i 
„  non  plus  que  de  les  contredire,  parce  qt» 
„  tout  ce  qu'elles  nous  dîfoicnt  étoit  fï  julle, 
„  fi  raifonnaMe  ,  &  fi  conforme  à  nos  Règlfî 
„  &  à  nos  Confiituiions  ,  que  nous  ne  pou-. 
„  vions  pas  douter  que  ce  ne  ffit  Dieu  qui 
„  nous  pnridt  par  leur  bouche.  Mais  vous , 
'•  „  ma  Mère,  vous  voulez  renverfer  toutes  nos 
'^„  Coutumes,  vous  ne  parlez  qu'avec  mépris 
;°  „  des  perfonncs  qui  nous  ont  ■conduites  ,  vow 
"^„  tâchez  de  nous  donner  de"  t'averfion  de  ta» 
""„  Mères:  quand  on  vous  repri^fente  qu'on  M 
„  peut  pas  vous  obéir  en  de  certaines  chofest 
„  parce  qu'elles  nous  ont  ordonné  ou  permis  et 
„  les  faire  comme  nous  les  faifons,  vous  répondci 
„  comme  vous  le  fîtes  encore  le  dernier  jour  1 
„  une  de  nos  Sœurs  anciennes:  Parce,  ma  chsri 
Sertr,  que  vous  me  dhei  que  ws  Mires  ont  établi  m 
trdinmé  cet  chjes ,  c'ejl  pour  cette  mijm  que  je  vmi 
in  défende.    „  Après  cela,  ma  Mère,  quel  moyen 
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?^a-t-il  de  fcfoumettre  à  vos  ordonnances?'* 
e  répondit  : ,«  Ma  chère  Sœur  nje  ne  fais  que  ce  que 
,  JUonfiigneur  m'a  ordumé,  Rép.  C'eil  aufli  pour 
,  cela,  ma  Mère,  que  nous  appelions  de  toutes 
vos  ordonnances,  parce  que  nous  voyons  bien. 
,  qu'on  veut  ruiner  notre  Maifon,  aufli  bien  dans 
.  le  fpirîtuet  que  dans  le  temporel.  Vous  le  dU 
tes  vous-niôinet  vous  dites  qu^onne  vous  a  mi- 
,  fe  ici  que  pour  renverfer  toutes  les  choies  que 
,  nos  Mères  ont  établies ,  &  pour  y  introduis 
»  re  d'autres  coutumes."  Elle  répondit:  ,,  Ma 
chère  Sœur ,  Ton  ne  veut  point  ruiner  votre 
Mailbn»  c*ell  votre  desobéiuance  feule  qui  la 
ruine:  car  il  e(l  vrai  qu'il  n*y  a  ici  aucun  alTu- 
jettiflement  ;  s'il  n*y  avoitqu'â  moi  à  qui  vou» 
ne  vouluflîez  pas  obéir,  encore  cela  feroit-il 
plus  tolérable« 

,,  Mais  comment  traitez- vous  ma  Sœur  de  xLynr. 
Sainte  Flavie y  perfonnene  lui  veut  obéir,  peM«*M*r'«*** 
(bnne  ne  la  veut  reconnoitre  ;  &  quoique  Mon^^"*"***' 
fisîgncur  ait  dépofé  ma  Sœur  Françoife^ Agathe, 
elle  ne  laiffe  pas  d'agir  &  de  fe  mêler  d'ordon- 
ner généralement  de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  la 
Maifon;  &  vous  au -lieu  de  travailler  à  détrui- 
re le  défir  qu'elle  a  de  dominer,  vous  l'entre- 
tenez dans  la  mauvaife  habitude,  &  tout  le  mon* 
de  s'addrefle  à  elle  pour  lui  demander  des  per- 
miffions.  Rép,  Ma  Mère,  vous  ne  connoiflfez 
guères  bien  ma  Sœur  Françoife  -  Agathe  :  ce  n'eft 
pas  fon  défaut  que  de  vouloir  dominer  ,  au- 
contraire  elle  cède  bien  plus  qu'il  ne  endroit. 
Monfeigneur  l'Archevêque  ne  la  pas  dépofée,  il 
a  feulement  établi  ma  Sœur  Flavie;  &  cepen» 
dant,  comme  vous  voyez ,  elle  ne  tient  plus  Je 
rang  ni  la  place  de  Souprieure ,  quoiqu'elle  ne 
laide  pas  de  l'être  toujours,  &  qu'en  conféquen- 
ce  de  Pappel  que  nous  avons  fait  de  rétablîiTe* 
ment  de  ma  Sœur  Flavîe,  nous  foyions  bien 
moins  pbligées  de  la  reconnokre  que  ma  Sœur 
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„  Françoire-Agaihe  ,  »iuc  nos  Mères  ont.tnilèl 
„  dans  cet  office,  dont  yiar  conféqucM  elle  tlenoïc 
„  toujours  eîercer  la  charge."  Elle  répondit: 
„  Elle  l'eKcroe  bien ,  ma  chère  Sœur  ;  &.  pour  Hioijc 
„  fuis  furptifede  voir  ce  qu'elle  entreprend,  m 
„  &  envoyé  d'elle -iDéme  une  de  vos  Steurs  i  II 
„  chambre  de  ma  Sœur  Liée,  &  cela  l^as  a 
„  avoir  dit  une  parole  à  ma  Sœur  Flavie  ni  à  wi 
„  Rép,  Hé  bien,  ma  Mère,  e(t-ce  là  un  fl  grini 
„  criraeV  Quand  nos  Mères  fergieni  jd,  &  que 
„  ma  Sœur  Françoife  auroit  envoyé  du  fucourt  I 
„  une  malade  lâns  leur  en  parler,  elles  ne  fongb 
„  roient  pas  reulement  à  s'en  plaindre,  «u-coD' 
„  traite  elles  la  reprendrolent  fî  elle  y  avuit  oan- 
„  que."  Elle  répondii:  ,.  Ma  chère  Sœur,  c'en 
„  bien  encore  pis  ce  que  je  m'en  vais  vous  dire 
„  Il  y  a  une  autre  de  vos  Sœurs,  je  ne  vous  Ij 
f,  veux  pas  nommer,  la  charité  m'oblige  à  uiit 
„  fon  nom .  qui  a  ofé  dirpenfer  ma  .Sœur  Liée  it 
„  dire  les  Matines  :  quelle  bardiefTe,  ma  chèK 
„  Sœur,  de  donner  ces  fortes  de  dilpenfe»;  cell 
„  n'appartient  qu'au  Curé.  Rép.Ma  Mère,jVcr(M! 
„  que  vous  n'avez  pis  vu  nos  ConlUiutinns  fui 
„  cela.  Il  n'eit  pas  befoin  que  le  Cu/é  dilpenG 
„  les  malades  de  dire  l'office,  le  Médecin  en  a  I< 
„  pouvoir,  notre  Mère  AbbelTe  auffi,  &  même  I 
„  la  inalade  dcmanJe  d'en  être  dirpeniée,  on  s'er 
„  doit  lepofer  fur  fa  confcience.  "  Elle  répondit 
„  Hè  bien,  ma  cbère  Sœur,  fi  vos  Supérieurs) et 
„  peuvent  difpenfet,  il  falloit  donc  me  le  deoian' 
„  der;  mais  c'eil  ce  que  l'on  n'a  pas  fait,  au 
„  contraire  quand  j'en  ai  voulu  parler,  la  Sffiu) 
„  m'a  répondu  avec  une  hauteur  furprenante  :  Mi 
„  Mère  ,  jt  prend  h  faute  fur  wiùi ,  ce  ne  fin  jwi 
„  mus  qui  en  répondtez.  Ma  chère  Sœur,  mot 
„  Dieu,  commune  des  Ri.Iigieufes  peuvent-ellei 
„  pirler  de  h  forte?  pour  moi  je  ne  fai  oti  i'er 
„  fuis:  hélas,  ajoutoic  elle  en  pleumnt,  quand  Ji 
v  voiu  vois  toutes  proflertiéeE  d&ns  VQUe  ^lifî 
«de 
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vaut  notre  bon  Dieu ,  je  ne  puis  m^empêcher 
jetter  des  {armes  dans  la  crainte  que  j'ai  qu'H 
.lance  fes  foudres  fur  vos  têtes:  hélas',  ma 
SfcSœur,  vous  vous  humiliez  en  apparence, 
au  forcir  de-  lâ.  Ton  me  parle  de  la  manière 
e  |e  vl6ns  de  vous  dire;  &  pas  plus  loin 
liier ,  je  parlois  à  une  de  vos  jeunes  Sœurs 
i  m'ëcdutoit  ce  me  fembloit  avec  douceur,  & 
>i  de  mon  côté  je  lui  parlois  avec  beaucoup  de 
fllalité,  tout -d*un- coup  voilà  cette  fille  qui 
drefle  fur  fes  pies.  &  qui  commence  â  me  di- 
âvec  une  hardieûe  &  un  emportement  que  je 
vousiikuroîs  dépeindre  :  Noji ,  ma  Mtrt ,  /< 
fipierai  jamais.  Ceji  une  cboje  faite ,  je  vous  le 
»  Ufaut  être  ferme.  Quoi»  ma  chère  Sœur^, 
n  ote  dire  que  Ton  ne  fignera  Jamais?  Com- 
înt  appeliez -vous  cela,  finon  dire  que  Ton 
a  toujours  dans  la  desol>éî(rance."  La  Mère 
oie  en  me  rapportant  les  paroles, de  cette 
»  qui  eft  ma  Sœur  Magdeleine- Agathe,  con- 
foit  fon  aâion  ,  mettoit  les  bras  au  côcé,.  ft 
oit  la  tfte  comme  elle  difoit  qu'elJe  avoit  biu 
vrai  que  me  pirhnt  une  autrefois,  vWe  m€ 
tt  nier  qu'elle  eût  dit  qne  ma  Sœur  Magde- 
eûtmîs  les  bras  au  côté,  ajoutant:  „  Je  n/ai 
garde  de  vous  dire  cela,  mais  bien  au-con* 
Ire  je  vous  dis  ,  qu'elle  étoît  venu  mettre  fes 
fos  flir  les  miennes  que  j*avois  dans  nos  man- 
»»  &  que  le  tranfport  &  Tagîtation  où  elle 
ît  la  rendoient  fî  tremblante,  que  je  crus 
*ellc  allolt  entrer  en  convulfîon.  Rép.  Mais, 
Mère,  il  me  femble  qu'en  voulant  vous  ju- 
ier  di*avoîr  dit  une  chofe  offcnfante,  vous  en 
fs  une  autre  qui  Teft  encore  d'avantage.  Cefl 
H  moins  de  mettre  les  bras  au  côté»  nue  d'ê- 
prfite  d'entrer  ed  convulfîon  de  tranfport  & 
ptatîon.  "  Elle  ne  répondit  rien  à  cela. 
ITDANT  ce  dîfcours  de  la  Mère  Eugénie  ^c.^."^« 
tura  bien  une  heure  &  demie ,  elle  ne  ficUïShi^^ 

près- 
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preiqne  que  pleurer,  &  m'aysiit  lîit  deux  on  iroii  M 
fpt  c'était  fon  ctenr  &  nai  pas  fa  tétc  (]d  mt 
pirlolt ,  elle  redonbloit  (I  fbrc  fes  larmes  que  je  w 

aie  pDf  em^cbei  de  pleurer  aufTi  bien  qii'elk;(i 
qsl  lui  falfoit  beauconp  de  peins,  patcc  qae  An 
ne  j'étott  milade  cMe  craignoit  c]uc  cela  ne  m\a 
yMt;  car  l'on  peut  dire  que  certe  Mère  a  uni 
grande  compitflion  &  une  grande  condefceDdHict 
]>onr  lei  Infirmités  corpoiellet^i  &  j'ai  toujours  A 
mrqDé  qu'elle  a  lUie  vériiatilc  douk^ur  quand  dit 
voit  fouarr  lei  perfocncs.  Mais  pour  ce  qui  it 
garde  l'erprlt,  il  n'y  a  pas  au  monde  une  àmti 
jureille  A  la  fienne.  Elfi;  n'a  jamais  paru  touché: 
de  notre  ifflîftion ,' quelque  grande  qu'elle  aitéifc 
Elle  n'a  jamaU  témolgmi  d'efiime  ni  de  refptd 
pour  noi  Mércj ,  au-contralrc  dans  touics  les  op 
cndoni  ob  elle  en  pailoic,  c'était  toujours  avec 
mépiii.  Elle  piroilToit  dans  h  commencemetu 
ivoir  quelque  vénération  i>our  la  Mère  Angeli' 
que:  niafs  depuis  que  ma  Stcur  Flavic  i'eut  entre' 
trniiSi  elle  n'en  f^iloit  pas  plus  à'étm  que  d'un 
aiilTc.  P.Mi'  n'a  jamais  p:iru  approuver  «uom  à: 
nos  Kè<;K'u;fns,  ni  de  nos  cérOmonieJi,  ni  ténuW' 
j;n(^  d'Otvo  i^lilîéc  de  h  manière  fi  loijahle  doBl 
o!i  f:iil\iii  IVIIk-i',  at'iv-i"'  on  a  toiijoars  affîilt  avec 
i-\;u'litiivif.  ayant  i*rc  ..iilTî  bien  chanté  que  du  temi 
de  v,is  MOios.  l'.il.'  n'.i  j.iranis  même  témoigné, 
ovrin;'  f.ii:i-ie-t  l^'s  Sîcurs  di:  Sainte  Marie,  qa( 
\c  oh.nit  '■■:  'ii':ri'  cliice  l'rscicit  à  Ii'devotioa: 
poiil  ■  è'-w  .M'Vi  i;ai-  \j  l'on  accord  des  vois  ce  pro- 
diiiioi;  l'-.s  t".T  t:!\:  1-1  elle,  puisque  très-fourenf, 
il  ■.Vi';'-:.-:i  i;;.c  ùi  !-;;nc:pile  attention  durant  l^oB- 
ce  li^!  c.c  r.  :;  ■îd^.r  &  o'obrcrver  tout  ce  qui  &  joî^ 
foi:  ;-,i  Cm-.  :  .  &  ce'.i  avec  une  feciîité qui  j*- 
tt>iiVo:t  ii.i.  !^.  tfc  .1  :'i:-,-:vrîr.:e  .  r.rce  qu'eue 
i>-.:;",^::  ■  ;<!;i>.  &  .\'n,T!.- ',-■;:  isf  \î.:.\  c;!!es  qti 
cv:-o\";  A  :.t:.:.-:.  sV.-e  ~r.-î-re  .-.:i  ii'avtil 
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[que  quelques  -  unes  de  nos  Sœurs,  qui  Font  obfer- 
I  plus  exsutement,  difenr  pour  fa  judification  » 
:  pendant  que  nous  difîons  ToiEce  cHe  lifoitpour 
oinaire  dans'les  livres  de  leur  faint  Père , comme 
Entretiens  y  les  Epitres,  ou  Philotée,  au- lieu 
lire  le  fien, parce  que  l'application  quVUe  ayoil. 
DUS  veiller  lui  auroit  ôce  celle  que  l'on  dort 
^ir  en  priant  Dieu.  Néanmoins  s'il  arrivoit 
Iquefois  qu'elle  dit  Ton  office,  elle  le  faifoit 
brte  qu'il  fembloit  qu'elle  ftïtà  la  t&che»  ne  fe 
sayant  ni  s'interrompanc  pour  quoi  que  ce  fût; 
i  qi»Iqu*une  de  Tes  Sœurs  lut  venoic  parler  ou 
tôirtér  quelque  lettre,  tlle  ne  fàifoit  aucune  diffi- 
té  de  les  laifler  attendre  debout  auprès  d^elIe  » 
i<bnt  des  Pfeaumes  tout  entiers  fans  faire  feule- 
DC  femblant  de  les  voir ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
levé,  uu  que  du  moins  elle  fût'  à  une  Paufe» 
Mère  Eugénie  paroît  d'une  humeur  fort  abfo- 
.  Elle  veut  ce  qu'elle  veut  «  avec  un*  tel  arrêt  » 
il  n'y  21  rien  au  monde  capable  de  la  faire  cban- 
d'avis,  principalement  quand  elle  e(l  prévenue 
motifs  de  fon  obéiflànce  avengic ,  il  n'y  a  point 
raifons  à  lui  dire,  point  d'accommodement  à 
propofer,  &  bon  gré  malgré  il  en  faut  paTer 
'  où  elle  veut,  ou  s'txpofer  à  n'avoir  d'elle 
ï  des  paroles  de  rebut ,  de  mépris ,  d'improba- 
Q  &  de  dureté. 

££lb  ne  fe  contente  pas  de  croire  le  Pape  lîî-g,,,^.^.^ 
lible,  mais  il  femble,  qu'elle  rend  participant Kp.|M?ite 
Cette  même  prérogative  toutes  les  perfonnc'^  su^rreur. 
•  tiennent  rang  de  Supérieurs.    Ceft  pourquoi 
f  approuve  généralement  ce  que  Monfeigneur 
xhevéque,  Monfieur  Chamillard,  &c.  font  con- 
àous.    Elle  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  au  monde 
I  conduite  plus  julte,  plus  uiinte,  plus  rnifonna- 
,  ftplHs  conforme  aux  règles  de  l'Eglife,  que 
e  que  Monfîcur  de  Paris  tient  à  l'égard  de  notre 
ifon.  Quand  Monfeigneur  parle,  quand  il  com- 
ide  quelque  chofe ,  c*ell  un  crime  non  feule- 
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ment  de  ne  pas  obéir,  mais  môme  de  douter  i 
l'on  doit  obéir,  de  faire  des  réflexions  &  d'exami- 
ner  fi  les  chofes  font  ou  ne  font  pas  félon  Dieoi 
Tout  doit  céder  â   la  puilfance  &  â  Taotorlté  de 
^lonfeigneor.    Celle  des  autres  Evoques'  qui  ne 
font  pas  dans  fcs  fentîmens ,    celle   des  Saints, 
celle  de  l'Evangile,  &  fije  l'ofe  dire,   celle  de 
Dieu -même,  ne  font  rien  en  comparaîfon  de  h 
lienne.    C'efl  pourquoi  quand  nous  lui  allegaioBi 
quelques  pafTages  de  l'Ecriture,  ou  quelque  fefr 
tence  des  Saints  ,  pour  judifier  le  refus  que  oooi 
faifions  de  la  Signature*,  elle  nous  difoic.  Ma  iUrt 
Sœur ,  je  veux  ignorer  tout  cela  ,  toute  ma  fiience  ^ 
de  fazoir  que  je  dois  obéir  aux  perfonnes  que  Dieu  • 
mijesfur  nos  têtes.    Il  n'y  a  point  à  fon  dire  de  nt- 
fons  à  oppofer  à  celles  de  Monfeigneur,  pcrfomie 
n'en  a  de  meilleures  que  lui ,  &  toutes  fes  paro- 
les font  autant  d'oracles,  de  forte  que,  comme  el- 
le nous  dîfolt  quelquefois,  elle  ne  pouvoit  pal 
comprendre  comment  il  étoit  poffible  de  refuferla 
Signature ,  «iprèb  que  Mon.'eigneur  avoît  dit  qu'il 
la  failoit  faire     i/u'^éiffuna-  à  Mon fcigneur  tient 
chez  cjL'  1..-  pr^.^:BÎ(r  jai:^:  i:i\ïc  toutes  lus  vertus: 
ccû  elk:  cH'i  donne  le  poivis,   la  valeur  aux  autres, 
pf.urvn  eue  Ton  Ç::\rj]  to\\r  cribon;  ^  peu  s'eo 
IV ir  (jiie  Ton   ne  ^bii  i:i?p'  ccable  après  qu'on  l'a 
fan  :  con:;nc  -.'jî -coptruiro  le  refus  de  la  Signatu- 
re, jcion  qn',]..  h-  rroir ,  efl  un  des  plus  grand! 
péchvS',   que  i*('ii  piiiiî'j  corîimcttre  :  cela  GÙ.  feu 
capable  Je  rendre  inut.'îfs  &. dobfcurcir les  nieilleu 
res  nclions  :   c"ci\  pohrqt.'Oi  elle  a  une  impreffioi 
fi    (jpouvantabic    ^    lî    d'.-savantagcufe    de  ceu3 
qu'on  appelle  JanfdiîTies  de  nos  Mères  &  de  nous 
rjU^'-^iiC  n(>us  a  toujours  traitées  de  féparv^cs  de  TE 
glile,   de   desobéiinnies,   de  révoltées,    de  déré 
glées ,  d'emportées ,  de  pafllonnées  ,   &c.     Elle  ni 
parle  de  la  conduite  de  la   Maifon  qu'avec  nu'pri 
&  dédain  :  elle  donne  le  nom  de  cabale  &  de  pai 
ti  à  Tunion  &  à  la  charité  qui  cft  entre  nous,  &n 
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ifidère  la  crainte  &  Tappréhenfion  que  nous  a* 
u  d'offenfer  Dieu  en  lignant  que  comme  un 
texte  q^e  nous  prennons  pour  couvrir  l'hérè- 
que  nous  avons  dans  le  cœur;  &  elle  eil  per- 
dée,  auiE  bien  que  les  autres ,  que  nous  ne  re« 
3n8  de  fîgner  le  Fait,  que  parce  que  nous  ne 
idamnons  pas  la  doârine  hérétique  des  Propo* 
ons.    Elle  eft  ii  fort  prévenue  contre  les  per* 
nea  qui  nous  ont  gouvernées,  &  û  obftinée  i 
lire  qu'elles  nous  ont  îmbuës  (c'eft  Ton  terme) 
me  mauvaife  doftrîne ,  &  enfeignécs  de  fauflês 
ilmès,  que  I*averfion  qu'elle  en  a  la  perfuade^ 
'if  n'y  a  pas  au  monde  de  facrifîce  plus  agréable 
)ieu,ni  a'aâions  plus  héroïques , que  de  travail- 
la ruiner  le  Janfénîsme,  &  à  changer  la  con* 
le.de  la  Maifon;  &  parce  qu'elle  fait  que  2ly9on« 
gnèur  TÂrchevêque  &  Monfîeur  Chamillard  n'ont 
D  plus  i  cœur  que  celle-là,  elle  approuve  fi 
t.  ee  que  fait  ma  Sœur  Flavie ,  pour  féconder 
G^  intentions,  que  ma  Sœur  Candide  lui  deman« 
lt,i  fon  retour  de  S.  Denis, ce  que  c*étoit  donc 
'ma  Sœur  Flavie,  &  pour  quel  fujet  la  Corn- 
ttanté  fe  plaignoit  d'elle ,  elle  répondit  en  ces 
spres  termes:  Pour  mo>,  ma  chère  Sœur,  je  n'y 
r  Hm,  je  regarde  ma  Sœur  de  Saijîte  Flavie,  f^ 
Smur  de  Sairae  Dorothée  comme  des  Jaimes, 
UoJSi  peut  juger  par- là    dans  quel  aveugle^    tr; 
lie  eft  la  mère  Eugénie,  puisqu'elle  donne  lepSSr  r!».^ 
m  de  fawaes  à  des  Filles  dont  la  conduite  tHcW^^iJ^  ! 
e-Mumce,  &  une  confpiration  (i  manifede , 
p  les  perfonnes  du  monde,  même  les  moins 
Ettrées,  en  tombent  d*accord.    Mais  ce  qwi  la 
gd  encore  plus  digne  de  compaflîon  eil  la  gran« 
l^  du  péril  où  elle  s'ed  jettée ,  en  ne  fe  con* 
itint  pas  d'approuver  ce  qu'elles  font,   mais 
Émptsnt  de  plus ,  &  appuyant  de  fes  confeils  & 
•fesavis  les  deiTeins  qu'elles  prennent  pour  op* 
^çr  la  vérité,  pour  perfécuter  les  perfonnes  qui 
^  &  celles  de  leurs  Sœurs  qui  ne  la 
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veulcni  pas  condsmnct  ft  abtndoDoer  coa 
Ici  omisit  VoiU,  à  petf  pid»,  <ioels  fi 
prind^ws  de  la  Mère  £D|^aie;  &  l'oRjiei 
qu'elle  fedtî  (oitement  établie,  qu'il  m  < 
iaipoflible  qu'elle  forie  de  rengagement  i 
«ft;  parce  que  n'y  étant  eattée  que  pu  I 
'  de  piocuici  la  gloire  de  Dieu  en  travaUlan! 

lut  des  anies,  elleeH  nioios  capable  d'êtres 
|iée  qu'elle  ne  le  feioii  fi  Ton  motif  £toît 
feilit.  11  feroit  à  fouhaltet  que  Ton  tèW 
C4mp3gD£  de  fcience,  6c  qu'elle  fût  un  pn 
ignorance  qu'elle  n'eft. 
i.i^î^..  C'est  une  chofe  furprenanie  de  voir  c 
«"/<?(». '"^  &  fes Filles  font  peu  inltraîtes,  i  peine 
riuu.  ^iJes  les  msKioies  les  i>Iiis  communes  de  t'\ 
le>  Elle  n'ont  pofut  d'autre  fcience  que  To 
ce  aveugle,  &  en  ferme  roi  ont  plus  volOMÎe 
cette  vertu  U  Loi  &  les  Prophètes ,  qu'elle 
tolent  dans  l'RniDur  de  Dieu  &  la  diarité  t 
chain.  Ce  n'cft  pas  que  la  Mère  Eueénfe 
commande  alTez  fouvenC  la  charité  ,  &  qu' 
paroifTe  être  touchée  des  chofes  qui  félon  f 
y  font  oppofées  ;  mais  i!  e(l  néanmoins  afli 
cile  de  deviner  en  quoi  elle  fait  confifter  h 
te  qu'elle  a  di;  la  blclTer,  paice  qu'elle  h 
librement  ce  qu'elle  condamne  dans  les 
Pat  exemple,  elle  ne  faiirok  fouft'rir  que  1" 
Je  de  Monfeigneur  l'Archevêque  &  de  M 
Chamillard;  que  l'on  trouve  i  r.;dire  à  leti 
duiie,  &  qu'on  fe  plaigne  de  leur  injufticE 
leur  dureté.  Ceft  un  crime  que  de  blSmer 
fuites  ,  d'împrouver  k'urs  maximes  &  de 
gner  l'élolgnement  que  l'on  a  d'eux.  Elle  ti 
môme  fort  mauvais,  &  attribuoit  à  un  dél 
charité  ce  que  nous  difions  quelquefois  pi 
inoîgner  la  douleur  que  nous  avions  de  la  n 
d'agir  de  nos  Sœurs  qui  ont  (igné  :  mais  pot 
""e  ne  fait  aucune  difficulté  de  dire  tout 
elle  veut  des   peifonnes    qu'elle  croit 
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,  elle  ne  -craint  point  de  les  condamner 
appel  1er  Iféréiques,  fourbes  9  gens  de  parti  if 
1(0,  qui  càufent  des  troubles ,  ^  font  desfcbis* 
dis  mijions  dans  VEgtife.  £lle  n'épargne  pas 
les  morts  qu'elle  croit  avoir  ^cé  ou  les  au* 
bu  lès  fedtateurs,  ou  les  approbateurs  de 
3eâe  prétendue  ;  &  elle  a  une  auffi  gran- 
ae  pour  eux  que  pour  ceux  qui  vivent  en*; 

ys  dit  un  jour  en  voyant  le  portrait  de  M.,^i-i||^^ 
Cyran:  Voilà  un  bomme  qui  a  mis  le  feu  <fafWi«A""»  . 
f.  En  uncL autre  rencontre,  elle  appella J;^»^cj;_ 
iTprcs  blafpbèwateur,  £llc  dit,  fans  aucun »«iu* 
^e  &  avec  une  aflfurance  qui  furprend,  une 
i  de  chofes  femblablcs  ;  &  quand  on  lui  pen- 
quelque  chofe,  elle  trouve  que  l'on  .a  grand 
fc  Çne  c'ed  bien  fortir  de  Ton  rang  oue  de 
r,  un  jugement  fur  fes  paroles,  ou  lur  fes 
I.  Cela  n'a  pas  empêché  cependant  que  je  ne 
remontré  en  bonne  compagnie  l'injure  qu'él- 
it faite  â  M.  d'Ypres,  en  Tappellant  blas- 
Ùur:  ce  fut  le  jour  que  M.  de  la  firunetià- 
ra  avec  M.  le  Mazier  pour  mettre  les  Fa- 
de la  Maifon  encre  les  mains  de  ma  Sœur 
lée.  La  Mère  Eugénie  faîfant  en  cette  ren- 
.&  en  ma  préfencedcs  plaintes  à  Monfîeur  le 
-Vicaire,  de  la  manière  donc  nous  parlions 
Mfeigneur  l'Archevêque,  &  lui  difant  encre 
cbofês  que  nous  ne  faifions  point  de  diffi- 
fb  dire  qu'il  nous  traicoit  avec  înjuflice  dC 
;ore{é,.&  fans  avoir  compailîon  de  l'état  où. 
ÀioDs,  ajouta:  Voyez»  Monfieur,  fi  des 
eufes  devroient  parler  de  la  forte  d'un 
.  ïfe  pris  aufll-tôt  la  parole,  &  lui  dis: 
b  vous,  ma  Mère,  n'avez* vous  jamais  rica 
i|e-  pis  d'un  Evêquc  :  je  fais  Monfîeur  Juge, 
OBS  n'bffenfez  pas  plus  M.  d'Yprcs ,  qui  efl 
igueaufCbien  que  M.  de  Paris,  en  Tappcl^ 
B^ipi  blasphémateur  I  comme  vous  avez  fait, 
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„  qwe  TOUS  Mdnfeigneur  l'Archevêfjuç, 
„  qu'il  nous  iraite  avec  injuftjce:  après 
„  n'ell  que  la  délité,  c'cll  une  chore  qu!  tj 
„  yeux:  mais  vous,  ma  Mèrt ,  vous  parlez] 
,,  il'Ipres,  fans  tavoir    fi  vous  dites  vrai.' 
le  voulut  défendre  d'avoir  Jlt  cela,    imfi 
dis  le  jour,  le  teois,  &  l'occaGon  oh  «Ilf 
û\i.  cnfone  qu'elle  |ne  pouvoic  plus  s^ol 
.    &  M.  de  la  Êmneiière  ayant  pitié  d'elle,. 
„  Ma  Mi^re, voilà  une  étraoge  Qlle.  elle  lé 
„  poufler  à  bout." 
j.       L*  o  N  peut  dire  que  ce  n'eft  pas  une  cfa< 
i"   difficile  que  de  renverrer  les  railbns   de  h 
.ft-  Eugénie ,  &  de  fes  Filles ,  parce  qu«,  con 
^it ,  elles  font  ignorantes  au  dernier  point. 
d'elles,  qui  a  été  Supérieure,  nefavoltpii 
elle  eli  venue  â  Porc -Royal,  comMeoB 
de  Pfeaumes ,  ni  qui  les  avoii  cumpoISg. 
me  entendant   parler  du  péché  de  Stôt# 
jnanda  quelle  forte  de  p^che  c'étolt.    Elles 
futpiifes    quand   elles  nous    entcndoienc  1 
quelques  paroles  de  l'Ecriture;  &  elles  1 
que  c'étoic  une  grande  préfomption  â  des  ï 
que  pour  elles  ,  elles  faifoient  gloire  de  lïè 
favoir  ,  &  qu'elles   prennoient  toute  leur  ft 
dans  les  livres  de  leur  bienheureux  Père,d8i" 
drigucz,  dans  la  vie  de  M.  Vincent,  &  aiicr( 
blables  modernes.     Pour  ce  qui  regardé 
diiiôn,  les  Conciles,  &.  l'Hilîoiie,  c'cft  c 
k's  71e  favent  point-du- tout  :  elles  né'VX 
BiÉmç  les  livres  compofés  par  le*  SaïntsV' 
.    nie  la  Mère  de  la  Sourdière  Va  témoigné'} 
de  nos  Sœurs,  qui  lui  avoic  donné  la  ftp 
Lettre  de  S.  Bernard  ,   &  quelques  autres-* 
ges    touchant    l'obéilTance  :    eHe   lui    dit  .S 
3es  ne  yoyoient  point  ces  fo'tes  de  choft 
T5«i  pîroit  afléz  glairenient,  parce  qu'en  effel^ 
les  n'allèguent  jamais  aucune  fentence    de   î" 
^tiiie  ni  des  Saints  >  &  elles  ne  le  fairoicnt  pte  £ 
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MIS  exportant  â  la  Signature  »  quoiqu'on  cette 
[ion ,  elles  emploviauent  tout  ce  qu'elles  a- 
iit  de  ftience  &  aéloquence.  La  ^lus  belle 
mttis  les  raifons  qu'elles  nous  aient  jamais  dî* 
XX  ce  fiijèt,  c*étoLt:  „  Ma.  chère  Sœur ,  le  Pape 
dit. qu'il  but  figner:  Monfeigneur  rÂrchevé- 
lèje  vent:  tout  le  monde  le  fait."  La  Sœur 
p^ine  n'exhortant  un  jour  à  la  Signature,  ine 
tdtié  autres  chofes;  „  Qu'on  étoit  toujours 
ilteé  d*obéir  au  Pape,  parce  que  fon  autorité 
^oit  ûrévaloir  au  -  deflfus  de  toute  autre."  Je 
tecwdis:'.,!  L'autorité  de  Dieu,  ma  Sœur,  & 
iné  de  I*Evangîle  ne  doivent  pas  pourtant  ce- 
siricelfe  du  Pape:  à  quoi  elle  répondît,  qu'il 
VMt  jchin  (f  tenir  de  fEvangile  que  ce  que  te 
joriannÊit  que  l'on  en  crûùy  (f  que  l'on, en  tint, 
q|  .demandai  ,,  fl  c'écoit  le  Pape  qui  approu- 
ilt.&  atttorifoit  r^anjgile;  ou  fi  c'étoit  par 
amni^e  que  le  Pape  étoit  approuvé  &  auto- 
'é\^  Sur  cela  elle  me  quitta  en  me  dîfant  : 
U'ientends  rien  â  toutes  vos  fubtilités.  "  Cet- 
te a  un  efprit  fort  petit,  fort  borné,  &  aflez 
^elle  s'amufe  à  obfcrver  la  mine  &  la  phifio- 
Lp  des  perfonnes,  &  en  parle  en  des  termes 
feroient  plus  toiérables  dans  la  bouche  d'une 
féculière  que  dans  celle  d'une  Religieufe.  £1- 
lY  dit  plus  d'une  fois  :  Ceft  grand  dommage 
m  vous  ne  voulez  pas  obéir:  vous  paroiflTcz  fi 
^e  &  fi  douce  :  vous  avez  une  fi  bonne  phi- 
Jinomie:  des  que  je  vous  ai  vue  j'ai  eu  de 
ddination  pour  vous."  Elle  a  fait  ce  même 
^mpliment  a  plufieurs  autres  de  nos  Sœurs." 
u'o  I Q  u  E  la  Mère  Eugénie  pafTe  pour  une  per-  lt.  * 
e  fort  foirituelle  &  fort  intérieure,  elle  ne  rap  îiiVtT 
Dit  prefque  jamais  aucune  fentencede  rEcritu<»r^!MVt 
m  des  Saints,  non  pas  môme  dans  les  entretiens  **■*"' 
létéqu'elle  avoit  quelquefois  avec  les  malades: 
r  n^ol,  elle  ne  ma  jamais  cité  que  ce  pafTage 
L  Paul  dit  que  nous  avons  été  ei^évelis  avec  Jéjus" 
m.  m.  S  Cbrifi 


"^ 


Për:  3*  JAr  tevrs. 


H  bcpiHIe  Mt' 

tut  rdpooiitir  „  ?>; 

M  fjucioac  mieux  firf 

„  dti  tout,  parce  mi'uiii; 

„  entndoos  rieti:     à  c 

„  promit  tstmede  us  r ',- 

ce  <joe!lc  s  obferré  pendint  ij.i;'  j 

liai:  pfns  d'une  heare  qae  je  fa?  ,! 

ptémtiîe  fois,  elle  ne  œ'entrtiîrt    , 

i'étoit  pitKï,iiarHic  la  guerre  dePûi 

lailèrc  de  b  nië  S.  Afltolne,  oô  <: 

totnn  te»  ReH^ieares  de  deux  d^ 
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fans  :  ma  Sœur  FJavie  nous  aurions  vécu  en 

&'  en  bonne  intelligence  avec  ielle  en  nous 
ant  i  dé  fembtàbles  dévotions ,   parce  que 

le  commencement  elle  paroifToit  auez  raifon- 
3;  mais  depuis  qu'elle  Tèut   animée  contre 

,  &qu-el!e  lui  eut  donné  des  impreflion^de 
induite  de  nos  Mères,  telles  que  rop  fait,  il 
ivoic  plus  dé  quartier  avec  elle;  &  comme  fbfi 
1;  eft  fort  borné,  &  fi  limité  qu*il  ne  s'étend 
m  loin-  que  Ton  obéiOTonce  aveugle  le  lui  peUc 

'tre»  quand  elle  efl  arrêté  à  une  chofe,  il  elt 
Ue,  humainement  parlant, de  lafaijc  chan* 
èlentîment.  Cefl  dommage  qu'elle  n'ait  pas 
jîhuite  de  la  vérité  »  &  qu'elle  n'ait  pas  conna 
irftables  maximes  de  l'Evangile ,  car  afluré- 
:  elle  y  perfévèreroît  avec  une  confiance  iné- 
j^blé:  mais  il  elt  vrai,  qu'elle  cA  bien  à  plain- 
te s'être  lailTée  tromper  par  ceux  qui,  enperS- 
ictes  défenfcurs  de  la 'grâce  de  Jéfus-Cbrilt» 
fptieii  môme  cems  corrompre. par  leurs  maiU 
pemideures  la  pureté  de  celle  dé  l'Evan- 

Azs'pour  revenir  à  ma  Sœur  Flavîe",  c'ell  w-j^tm 
lerfonne  qui  a  des  addrelTes  cxCraordinaires^««a1Vû- 
cacher  Tes  mauvais  delTeins,  .pour  fonder^** 
Cernant  le  fentimens  des  perFonnes  à  qui  elle 
,;  4" pour  tirer  d'eux  ce  qu'elle  veut  favoîr; 
noins  de  la  connoitre  auifi  bien  que  nous  fai- 
;  il  eil  comme  impofCble  de  ne  le  pas .  laîQer 
epdre.  Un  jour  ^ue  je  revenols'de  voir  Mon« 
aor  je  la  trouvai,  en  rapportant  lés  defs  du 
iti  auprès  de  la  porte  du  Tour:  elle  mè  dit 
(a  mine  gracieufe:  y^Jepenfe  cme'vous  ve- 
z  YOÎt  Monfelgneur."  Je  lui  répondis,  buî. 
fi^tinua:  .yy  Ma  Sœur,  vous  ne  favez  pas 
?  p^dfante  chofe:  H  T  a  très- long -tems  que 
«.geps.Ie  cherchent:  Ils  ne  fa  voient  ce  qu'il 
>i^  deyén'u.  Rép.  Ma  Sœur-,  ils  ne  l'eus- 
it;  J^  cherché  bien  loin,   s'ils  euiïent  été 

Sa  ,, -Wk. 


h 


■Cbrijl  pal-  h  bat/m,  encore  au-lien  J 
elle  me  dir  tn  Itfuttttfts.  En  une  sutic'j 
elle  noua  vouliir  ïioiiver  panine  parole 
difoit  être  Je  S.  Aogafiia.  ijue  rfwi' 
Itri  préféré  à  ia  paroli  ils  Dieu:  ce  fu 
d'une  Confifrcnce  de  Morfieor  Chamillt 
dant  laquelle  Je  fuï  qucrir  une  Stcwr  ancia 
un  rujec  ntfcdlsire  :  ce  que  la  Marc  El 
lailTs  pas  de  trouvée  miitivoH;  &  qusAd 
repraenilmes  que  la  thoi'c  ^tok  pïCfl 
nous  répondit  d'un  ton  foit  3brolu:-rtW 
'  Il  n'y  a  rim  de  plus  priffi  atti  h  purt/s  tii'  l 
comme  dit  S.  Augutltii ,  Dka  uut  printtt 
Pèn  5f  Mère  honores. 

Fout  peu  de  tems  apréî  que  la  Mire 
fut  à  Port- Royal  elle  voulut  voir  toutes  I 
eu  particulier.  Elle  me  demanda  ^CRi'or 
y,  chère  Sœur,  que  eltrors-nous  Tue  Vaffl 
„  î.nqudlc  Monfcigneur  rious  a  mifcsic 
lui  répondis:  „  Ma  Méce,,je  peiifc  fluc. 
„  Taurions  mieux  faire  que  de,  ticp^tc>n 
„  du  tout,  parce  i]u'auni  bîch  ni  vous  ni 
„  entendons  rien:"  à  quoi  elle  s'accort 
„  promit  même  de  ne  m'en  rien  dire  i  ] 
ce  quelle  a  obferv'é  pendant  quelque- teni 
dant  plus  d'une  heure  que  je  fus  avec  t 
première  fois,  elle  ne  m'entretînt  que  ,o 
s'étoit  paffé,  dorant  la  guerre  de  Paris,  en  , 
natièrc  de  la  rue  S.  Antoine,  où  elle  mt 
toutes  lei  BeHgieufes  de  deux  de  leurs 
s'êtoîeni  venues  réfugier. 
Ensuite  elle  me  demanda  fi  je  »ou 
■;■  d'une  dévotion  qu'elle  avoit  eu  penfée  d 
•■"ac  i  laquelle  elle  me  dit  que  quelques -une 
Sœurs,  â  qui  elle  l'avoît  propofée.s'dtoî 
les  ;  c'dtoic  de  dire  tous  les  jours  après  F 
de  la  Mefle  cette  prière:  Mm  doux  Sauvn 
wm  la  grâce  d'ttre  Jécondaire  de  votre  fairtu 
ce  que  je  lui  accoidai  bien  volontiers;  Â 
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ans  ma  Sœur  Flavie  nous  aurions  vécu  en 
&'  en  bonne  Intelligence  avec  elle  en  noiis 
Qt  à  de  fembtàbles  devocions ,  parce  que 
!e  commencement  elle  paroîfTolt  auez  raifon- 
;  mais  depuis  qu'elle  i*euc  animée  contre 
&  qu-elle  lui  eut  donné  des  impreflions  de 
iduite  de  nos  Mères,  telles  que  1  op  fait,  il 
^oic  plus  dé  quartier  avec  elle;  &  comme  fofi 
eft  fort  borné,  &  fi  limité  qu'il  ne  s*étend 
jx  loin-  que  Ton  obéiOTance  aveugle  le  lui  pedc 
ttre^  quand  elle  efl  arrêté  à  une  chofe ,  il  elt 
ibje,  humainement  parlant,  de  lafaijc  chan* 
ï-Centîment.  Cefl  dommage  qu'elle  n'ait  p.1s 
îruite  de  la  vérité  »  &  qu'elle  n'ait  pas  conna 
ritables  maximes  de  l'Evangile ,'  car  aiTuré- 
dle  y  perfévèreroît  avec  une  confiance  iné- 
blé:  mais  il  elt  vrai,  qu'elle  cA  bien  à  plain- 
!  s'être  lâilTée  tromper  par  ceux  qui,  en  perfS- 
les  défenfeurs  de  la 'grâce  de  Jéfus-Chrilt» 
itiep  môme  cems  corrompre. par  leurs  maii* 
leiiiicleures  la  pureté  de  celle  dé  i'Evan- 

I  s  pour  revenir  à  ma  Sœur  Flavîe*,  c'ell  w-r^^jJ^^,. 
rfonne  qui  a  des  addrefTcs  extraordinaires ^««IVu-. 
cacher  fcs   mauvais  delTeins,  .pour  fonder^  ^* 
siocnt  le  fentimens  des  perFonnes  à  qui  elle 
;  4" pour  tirer  d'eux  ce  qu'elle  veut  favoir; 
oins  de  la  connoître  auifi  bien  que  nous  fai- 
il  eil  comme  impofCble  de  ne  le  pas .  laîlTer 
ndre.  Un  jour  ^ùe  je  revenois'de  voir.Mon« 
u  je  la  trouvai,  en  rapportant  lés  defs  du 
:,  auprès  de  la  porte  du  Tour:  elle  mè  dit 
à  mine.gradeufe:  yfjepenfe  que  vous  ve- 
rnir Monfelgneur.'*    Je  lui  repondis,  buî. 
fjDtinua; .,,.  Ma  Sœur,  vous  ne  favez  pas 
pjflfante  chofe:  il  f  a  très  •  long -tems  que 


r 


I 


i 


ifiH         'Tiél  iiîfi'MUt  &  tnt/r^ahih 

„  «pje  nos  I7|niez  (juc  celn  ult ,  &  qif  en  effetïrt 
„  homme  a  tué  cet  autre:  Il  y  a  qmniîté  de  i^'-v 
„  Tonnes ,,  qui  i'ont  vu  «iiifi  bien  qtiç  moi ,  i^  ■,  ■ 
„  tinioigneront  ilu'il  n'y  s  tien  de  plus  nsi- 
„  lui  ripondroîi  :  Monfcrgneiir ,  je  vou*  l'u;  -  ■ 
„  (rcs  ■  humbtcmeni  de  m'eJtciirer  :  je  ne  -lo  ■ 
„  point  ()Ul>  vous  ne  dilïcs  vmi ,  S  (jue  ce  ne  l  . 
,,'nne  ehiarL- ccrtaltJL',  qu'un  teJ  ijuc  sous  ni'.'  ■' 
,,  [CB  a  tué  cet  TOtrc:  cepemiant,  IUonfclgn>  -i 
„"  comme  je  ne  l'ai  pas  vo,  je  ne  puis  p»s  fia'!  ' 
„  avec  les  perfoniiEs  ijui  en  font  téDMlm." 
l'inten-ompis  pour  lui  dire:  ,,  Voilà  jufïdicL-^it  ■ 
„  que  nous  dKons  Sa  Fait  de  Janfénius:  mms  ■ 
„  le  voulons  pas  fîgncr,  parce  que  nous  ne  i"". 
„  vons  pas  tu."  KMc  répondit:  „  Je  voui  'i^ 
„  plîc  ,  laiiTcB  moi  athever,  vous  verrez  que  von: 
„  tomberez  d'accord  avec  moi."  Elit  cchiIddj: 
„  MoDrcigntur  me  r^ondroit  :  je  (a\  Mca  que 
„  vous  ne  l'avez  pis' vu:  je  ne  dtmandf  pas  ai(B 
„  votre  Signature  comme  un  téraoignîgc  que  vOilï 
„  rendiez:  je  fouhaicc  fealcmetu  qui^  voqs  fîgnictt 
„  parce  que  je  vous  dcninnrfe  cette  roumiS!Ori,trif 
,,  laquelle  vous  ne  ferez  que  Témoigner  que  vous 
„  vous  en  rapportez  à  ma  parole,  &  que  voas  ne 
„  doutez  point  que  je  ne  liifc  vrai.  Après  qae 
),  Monfeigneur  m'auroit  donné  cette  amiraoee, 
„  je  ne  fcrois  aucune  difficulté:  car  quand  on  te 
■„  doute  point  d'une  chofe,  on  en  eÛ  perrn^dë  fti- 
„  lérreurement.  Elle  continua,  il  elt  bien  éêr- 
„  laiù  que,  quand  on  vlencttoit  i  ftire  le  procès  de 
,/ celui  qui  aiué,  &  que  l'on  ver  roîc  ma  Slgtstn-' 
,,  re  avec  celle  'des ■témoins,  on  ne  poarroit  jrai 
„  Te  perraader  autre  chofe  finôn  que  /auroisfigoS 
„,par  foumîflîon ,  &  pour  ob^  à  Monfeignear,' 
ij'parte^qu'on  fauroit  tien  qu'étant  ReligfcuÈ, 
„  comme  je  fuis.  Je  n'aurois  pas  vu  tuer  cet 
„  hbmmË:  tout  de  même,  mi  Sœur,  quind  on 
„  verra  â  l'avenir  mon  nom  au  bas  du  FornmUi-' 
n  re,  on  jugera  bien  que  je  n'aarai  figné  qaejrar 
rï  iOU' 
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uimiifioiQ,  &  non  pas  pour  rendre  témoignage 
ar  moî^ménu^ delà  doé^ine  de  Janfénius ,  par- 
;  qu'on  faura  bien  q^e  je  n'aurai  pas  été  ca- 
ible  dp  lire  fon  livré.  R.  Qui  vous  aOTure  qu'on 
rei^i  cette  conféquence  quand  on  verra  votre 
Rature:  00 n'a  jamais  ignoré,  &  on  n'ignorera 
lis.lBncorf}  â  favenir  qu'une  Signature  publique 
!t  an  témoignage:  pourquoi  l'attribuer  plutôt  â  a« 
c  foumiflion  qu'à  un  <jrgueil  ?  quand  on  verra  vo- 
ie j)om.^vec  celui  desEvéques  &  desDoéteurs» 
le  pourra -t- on  dire  autre  cboTe  finon:  Voilà 
^  qui  (kVpitwic  grande  préjtmption^  /a  été  une 
Jfi  kardicffi  i  elle  de  porter  un  jugement  fur  des 
kit  di  lotologie  :  exec  cela  U  fallut  que  ce  fût 
^fif^mnefsns  cçnfciencê ,  ^  fans  crainte  de  Dieuj 
Lcondamner  un  Evéque  CatMique  ^  £f  (^ajjurer 
finàem  par  une  Signature  publique  qu'il  y  a  des 
tés  dam  fin  Uvre  qu  elle  n*a  pu  être  capable  de  lire. 
youlai  9  vous  voyez  ,  ma  pauvre  Sœur  »  que 
|tre.jairpn  eft  plus  contre  vous  que  contre 
oii'&it  vous  aflure  qu'elle  m'éloi^e  plus  de 
SlgQature,  qu'elle  ne  m'en  approche:  fi  vous 
ivezrien  de  plus  convaincant ,  vous  n'êtes 
rites  mieux  fondées^"  Elle  répondit:  „  O 
aif  c'ed  que  vous  n'entendez  pas.  R.  Cefl 
ne  cela." 

ii^UiTS  je  loi  parlai  de  nos  Mères.    Je  luî^j^^^x. 
iBdal  fi  elle  n'en  fa  voit  point  de  nouvclleSytiU'i'h** 
n^s  lui  avoir  témoigné  la  douleur  &  l'ennui  KTVcL'^ 
^iroif  d'être  fi  longcems  fans  les  revoir»  j'a-  *''  * 
fyp\^  ^on  Dieu  quel  jour  que  criui  de  leur 
ièrêmenci"  Elle  répondît  avec  une  difiSmuIa- 
aK'Uneliypocrifie  qui  me  fit  horreur  »  &  qui 
9rf  eut  exprimer:  „  Ma  Sœur,  lied  vrai,  ja- 
ait» je  n'ai  vu  une  telle  journée:  pour  moi  ja- 
ab  rien  ne  m'a  tant  touché  que  la  fortie  de 
•  ^ères  Mères  :  je  ne  fai  à  quoi  il  tint  que  je 
en  Ge^  morte  de  douleur  :  notre  pauvre  Mère 
3nè&^  q^ue  j'aime  tant ,  hélas  !   mon  Dieu , 

S  4  9>  quand 


I  a  quand  je  fonce  <\ae  ie  M  la  reMiH}  'M| 
1  j  plu ,  )c  ne  ni  i  ')iiol  j'en  fiib.'*  'je  hit> 
I  A  Piûz  MMMznruT  l'Arditfvétfuc  de  von»  la 

I  *  i'  "Y  V*^  ^'°  comM  vouK  pcttVes 'Cr«lri 
F  „  faiultoir  (jn'i'lie  clit  fiaiié  pour  Kvcffir.  É 
L  tt  w  tiiTii  1144  1  ta  Siipttton,  nu  SffirT  ,  >ia 
^  elt  *n.l  ir"'  ''''"  J"  ""ï  •*«  chofes  d^-  not 
I  gi  re*  &  lie  1X1U)  i  Mcutd-igneitT  rArche^éi{arf' 
I  j  reablc  ipitM  le  vrflillo  astllKT  an-  l'nnae  ft 
I  d  cic;  nia  dt  ctaoyj'-'c  c)uirt'on  tuile  feipit 
f  *  S>eai!!  lins  iDctinc  tcMn,MlIion  ,  &  d'une  ■ 

„  ji^patiK  .  (lant  II 

1.  .;  I  :    ,,  i'Cnlt  nK»If 

.;ic  de  rien,  fj 
^  .     -  ne  dis  auffi  | 

„  r.'.  !  J.' r.L'l  .jiic  ce  loil  à  Uanfvf^eur  FA 
^  Ti't{iir?3u-coau-tiic,)«  ne  fuitqiMiqDtfAi 
„  ic-nr.ylc  avtc  iks  {«tilonats  qui  lurlaiCoin 
„  npptvr»;  &  it  !nn  mrcbott  fw  le  fî^^M 
„  îiverlif  qnlt  ne  hV.oit  r:eti  dire  rtmtrtrM 
„  chitn.  HéLs!  ma  Sœur,  je  ferois  btca tld 
„  bit  d'accufet  no5  Sœurs  &  de  ptrirr  l.&U 
„  gneur  au  désavantage  de  nos  Meffieun  ^  Â 
„  Mères  :  i-oublieiois  bien  ce  que  je  teiiï  do) 
„  fuU  obligée  à  !a  Maifbn  pliit  qu'aacaW'4 
y  je  De  (èni  januis  irgnue  de  U  charité  quoj 
^  eu  poat  moi  ;  &  ;e  la  reconnottrai  m  Ul 
„  qjî  me  feia  potCbie:  unis,  ma  Ssur,  ^ 
„  tt  coDfcieDce  ,  jioqu'it  ta  coofcience  4  pfl 
^  U ,  je  voQs  bâ»>  les  sniot ,  tr.on  Alotj 
„  pïiH  {»^'ie»x  que  toute  auae  cbofè.  R.l 
„  tni  Srtur,  e(l-ct  pu  coafcieiice,  efï-ce  im 
„  ÎDtcièt  de  lÂiiit .  «lue  l'oa  nous  rient  càf 
„  coinine  aov»  roi&Jiet ,  qu'on  coas  inGill 
„  touies  rM)c<aMres,  qu'on  le  re^aidt  de  nom 
„  dans  raffliéliofi ,  qu'oa  parle  de  do;  Méici 
„  tM  maottrc  91!  Wa,  boneor ,   qn'qp  nod 
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lète  Eugénie  de^  déférences  &  des  reibeâs  qui 
s  lui  appartiennent  point  ?  Quand  elle  feroic' 
;  ces  abbeffes  titulaires,  on  ne  lui  pourroit  pas* 
Ire  autremeot:  la  confcience  oblige -t- elle  i' 
igpeller  notre  Mère  »  &  à  le  faire  en  dépit' 
}.nou8,  comme  ma  Sœur  Jacqueline.  Nour 
priâmes  Tautre  jour»  de  la  meilleure  grâce  da 
onde,  que  fi  elle  vouloit  l'appellcr  notreMè- 
lelie  eût  au<- moins  la  bonté  ae  nous  épargner» 
de  ne  le  pas  &îre  en  notre  préfence  :  mais  el- 
,  au  -  lieu  de  nous  accorder  une  chofe ,  qui 
l  fi  laifonnable ,  commença  à  le  redire  deux 
1» trois  fois.  Je  vous  prie,  ma  Sœur,  des  ha« 
ngëres  pouroient -elles  fàÎTQ  pis?  £fl-ce  I2 
snfcience  qpi  fait  agir  de  la  forte  ?  Pourquoi 
içore  baifer  la  Mère  Eugénie,  quand  on  lui 
lOne  quelque  çhofe  ,  ou  qu'on  la  reçoit  d'cU 
?  à  quoi  bon  toutes  ces  afFeétations  ?  fît -on 
mais  pareilles  cbofes  à  nos  Mèïcs  ,  ou,  pour 
ieux  aire ,  Tauroient  -  elles  foufFertes.  Pour  moi  ; 
i  Sœur,  fi  j*étois  perfuadée  en  confcience  quô 
dois  flgner  ,  comme  vous  dites  toutes  quô 
>us  Tavez  été  ,  je  mettroîs  mon  nom  au  ba^ 
1  Formulaire,  &  rien  plus/'  Elle  répondit  en 
if  „  on  ne  vous  en  demande  pas  davantage. 
,.  Ne  faites- vous  rien  davantage  ,  vous  ,  ma 
BUT?  Les  autres,  qaiontfîgné,  ne  font -elles 
en  davantage  ?  Si  on  ne  demandoit  rien  de 
'm  y  pourquoi  la  Mère  Eugénie  diroit-elle  fi 
«iveat ,  cefit  Signatures  ne  font  rien.  Vous  fa- 
Ëkr.tbien  en  confcience  que  pour  fîgner  aa 
ré  de  Monfeigneur  TArchevôque,  de  M.  Cha- 
ilLard  ,  &  de  la  Mère  Eugénie  ,  il  faut  autre 
lofe-"*  Elle  répondit:  „  Point  du  tout,  mît 
9BUr»  comment  pouvez- vous  dire  cela?  R.  Vous 
,ve2  fort  bien  qu'on  ne  feroit  pas  "content  de 
rites  qui  ont  figné,  û  elles  n'étoient  toutes  de- 
pnéesàM.Chamillard,  &  â  la  Mère  Eugénie  9  & 
>ute8  oppofées  à  la  Communauté.    Ce  .n'en;  pas 
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„  slft^.il  fauiaccufer  rcsS««r«,  p«(rerdesnuir!  1 
,;  veîiter  pour  Épier  ce  qu'elles  font ,  les  appellîr 
„  hérftiqiies,  révoltées,  déréglées,  le»  legarda 
„  cnaime  des  pcrfoni»«  en  péché  mortel ,  ft  ca  »voà 
„  plus  d'horreut ,  comme  le  dit  la  Stciir  l-'eiondc 
„  Stc.  Marie ,  (joc  l'on  n'en  a  pour  des  <ille»  d«64T 
„  chantevîc.  llftiitdtrc,cnmnieSœurPhilberM<ii- 
„  foit  dernièrcmeni  ,  tîuc  l'on  ne  fait  pas  «» 
„  ment  Dieu  ne  nous  sblme  point.  &  la  MsMca 
^  avec  nous.  Ell-ce  la  confcience  c)iil  fiii  âfrt 
„  toates  CCS  chofes ,  ma  Sœur ,  la  Sigaatun  Ai- 
„  vroii-  elle  avoir  (jueltjuE  diofc  Ae  commantifM 
f,  cch'l"  Etie  Tépondii:  „  On  ne  fait  poittttint 
^  cela,  ma  Sœur,  R.  on  ne  fait  point  totifeclt* 
„  Ne  fait-on  pas  encore  pis?  Qui  croiroit  m» 
„  Sœur  Euplirofîne  capable  d'aller  la  nuit  d«i  te 
„  grinîcTS,  par  l'horrible  froid  (ju'il  faifoit  oethT- 
jj  n'ver,  regarder  fi  nous  ne  fautions  polni  lesoM- 
B  „  rallies  pour  aller  recevoir  des  papiers?  noijt4)<ii 
„  nous  prend-c-on  ,  ma  Sœur?  Bon  Dieu  rt 
»  „  quel  état  la  Signature   met-elle 'les  çensl  na 

„  Sœur  Euphrotîne  eft  «ne  perfonne  rf]ui  né  peut» 
„  comme  l'o)!  dit,  remuer  n'y  pies  n'y  pat'cs,  qui 
„  ne  va  pas  au  RcfcaoJre,  prirce  qu'elle  dit  qu'el- 
„  le  ne  faoroit  marcher ,  qui  couche  A  l'infiraic- 
'  „  rie,  parce  qu'elle  dit  qu'il  fait  trop  froid  dans  fï 

„  cellule;  &  elle  n'a  pas  froid  quand  elle paflê  far 
3,  la  Terraffé  pour  aller  monter  la  nuit  à  des  Incai- 
„  nés  du  grenier,  pendant  qu'il  gèle  i  pierre fe» 
„  dre.  Ce  n'eft  pas  tout,  d'autres  paQVnE  ime  pw 

&„  tïe  des  nuits  dans  la  chambre  de  Ste.  Manha, 
„  pour  voir  encore  mieux  ,   fi  on  ne  vient  point 
*  ^  p3r  ces  Jardins  nous  apporter  des  papiers. 

■  "i'.î     QuoiijUE  la  Sœur  Flavîe  eût  été  elle-mÉnie 
KViL  ^^^'f'^r  dans  cette  chambre  ,  elle  ne  laîllà  pas  de 
Vn.ii.    jne  dire  avec  une  hardielTe  épouvantable:  t,  J^"^ 
„  fâche   point  qu'on    ait  été    la  nuit    dans  cette 
„  chambre  de  Sce.  Marthe."  Je  pourfuivis:  „  Mj 

L„  Sœat  Jacqueline  fait  bieu  encore  mieux  :  foi 
„  erpiii 


^  efLVitrJovBaaiate  det  iaventioos  qui  foot  tout-  i- 
f»  Wt  idigseH  d^eUr;  «quand  la  viande  eft  venue  de 
g  '£.  Rk'jdfia'ChàjD|teiy  elle  s'en  va  la  picquer  avec 
i^mititmi  couteau j qu'elle  enfonce  jusqu'au-  maa- 
(^cte^yMonfrigneui  l'Archevêque  dit  que  les  Jaa- 
§  JéotRei:  tout  par  leurs  maximes  un  Dieiï  textl' 
i^iihk)*Amoi  je  vous  dis ,  que  vous  en  faites  un 
1^  bien  -fotble  ,  puisque  vous  croyez  que  des  pa^ 
M'^servibnt  plus  capables  de  nous  fortifier  &  de 
^«Ipiia  fouteuîr  que  la  puiifance  de  fa  grâce.  " 
%iâ^mJSDAt(T:que  je  lui  difois  toutes  ces  ChofeSi^Lsii. 
fe«aiiantirà  dfautres  qui  feroienc  trop  longues  â  ;»<'?!- 
IMÉPOirteg  éi  elle,  saromoit  comme  une  perfoDnep«iii*>«r« 
Iplte'.ftït  à:qtiol  elle  en  eit,  &  qui  n'a  rien  à  ré-J>»»«fi- 
IWIîr.  Je. continuai:  ,,  Il  faut,  ma  Sœur,  vous"*^ 
a^/dii»  one  aélion  encore  plus  héroïque  de  ma 
n^*6««r  Jacqueline:  Je  fus  l'autre  jour  au  Tour 
1^.  .lai  demander  la  clef  du  Jardin  des  drogues,  pen- 
^..dtOtque  les  Jardiniers  étoîent  en  celui  de  Ma** 
l^dianeDaumont ,  ce  qui  étoit;  capable  de  lui  ô« 
i#?MB'tout  fôupçon  que  ce  fût  pour  leur  don- 
ip  tier  .des  iettres.  Elle  me  répondit  avec -une 
i^rhtrdieffe  que  je  ne  vous  faurois  exprimer  :  je 
g^<BC  vous  la  puis  pas  donner  ,  &  je  n'ai  pas  le 
gy^ms  de  vous  y  aller  mener  :  ce  qui  me  furprit 
1^  fi  fort  que  je  ne  pus  m'empôcher  de  lui  répoa- 
^'dfe:  MaSœur,  il  me  femble  que  ce  n'eft  pas  la 
^  .costume  qu'une  ProfeATe  de  fcpt  ans  en  vienne 
Ipigàrdei!  une  de  vingt.  Elle  me  dit:  Ma  Sœur. 
^!  on  ibe  l'a  ordonné ,  j'ai  promis  obéiflance ,  je 
g.  veux  garder  mes  vœux  :  R.  ma  Sœur  ,  vous  a- 
H^  irez  promis  obéiffance  félon  la  Règle  de  St.  Be- 
§f  iioiC'&  les  Conftitutions:  je  ne  penfe  pas  oue 
j^.> TOUS  trouviez  dedans,  que  vous  deviez  traiter 
^  vos  Anciennes  de  la  forte.  Elle  répondit.: 
^  Mais  aofli,  ma  Sœur,  vous  ne  faites  autre  cho- 
^•ffe  que  d'avqir  des  communications  au  dehors: 
^'  c*eft  pour  cela  que  j'ai  ordre  de  vous  mener  au 
M*  JartUn.  Je  lai  répartis  ;  Ma  Sœur ,  }ç  vous 
.  r.  S  6  „  tro*- 


perfonne  donc  je  ^MMgéMMMg*  '« 
Mais  quand  cela  ftmVfH^idnnur, 
pallêrlonf  des  lettrci,-|»4lMM>f9Ui 


4itf       VUt' iMfi(Mu  S9-  iHlif^ffÊiilii 

„  trouve  blea  admirable.  Bft'.  «fanf»  MOMt» 
„  que  je  wm  cniffie -beamaeUmmtmgi^ 
M  pinvre  Sœur ,  que  lî  j'aMMlrtipHjden- 

„  ncr  ,  ou  i  recevoir,  ' "^ ^>»-i-. 

„  point -du -tout  poui  jt 

„  vUDex  rien  :  je  feroii  même  fo|t  ^ 

„  ce  que  J'«uroii  i  fiiire  dennt  vom  i 
„  vant  uiu  - -'         *  *    -     "^ 

„  rapporta.  

t,  que  nous  paUêrions  des  lettrca, 
„  être  fichée  V  au  -  contraire  mu . 

M  der  >  parce  que  vout  pourrtez-l 

„  ce  ne  leroit  que  pour  ticbet  â  faire 
„  Mères ,  &  pour  reubHr  la  *"  "' 
;  „  ofielle  étoit."  Ma  Sœur  ■  _  .  __^_..,, 
;:  „  pour  dire:  „  Malt  pour  cela  m-fceHrtnffaelt- 
^■„  neefl  bien  excurable,  car  jêTal  qnToDiUFâ^ 
„  commandé  tria- eipreUSment  de  ne .*liÉiir-llt« 
„  i  ce  jardin  \i  aucune  de  vous  fans  ]es-a«caaip3^ 
„  ncr  :  c'eft  un  ordre  i  quoi  elle  ne  faiiroteiBarv 
„  quer  raDscommcttreunedeiobéiflàncs  trèaJClih 
,,  fîdérnble.  R  Mi  Sœur,  comme  je  )c  dfi  db 
„  l'Iifiire  A  ma  Sœur  Jacqueline  ,  fi  on  "me  fiifoii 
„  de  fcmblables  commandemtns ,  je  trouveroii 
,,  moyen  ,  fi  j'avois  la  cîiatitii  d'accorder  tout» 
„  thofL'î  ,  (ie  m'vn  exciifer;  &]e  ne  vois  pas  qua 
„  ma  .Sicur  J:tcqi!i:tinc  eut  (1  mal  fait  de  dire  d'fc 
„  bord:  T\U  Mère,  je  vous  fupplie  très  -  hiimblB- 
„  ment  dt  m'oxciifcr  de  cette  charge  :  il  eft  vnl 
„  que  f.ii  promis  nbviiTance  :  auflî  l'a  rendraî-je 
„  tou'ours  dans  li-S  tlmfeî  qui  font  conformci  i 
„  ma  Kè(;Ie  &  A  mes  Conditii lions  ;  mnis  ce  n'cft 
„  point  à  moi  à  prendre  ;^^rde  i  mes  Anciennes; 
j,  fi  vous  lu't-v?.,  oa  More  ,  que  me?  Sœurs  aient 
„  bcfoiii  (le  celte  veille,  je  vous  fupplic  d'en  don- 
„  ntr  la  tliir!»c  h  vos  Sœur?,  cela  teur  conviendia 
„  mieux  qiiM  moi  ([ui  ne  fuis  (]uanc  jeune  Profrs- 
„  fc  ,  &  qui  ri  pias  bcfiîin  d'être  obferv^c  que 
„  qui  que  ce  Toit.    Je  n'ai  pas  peur,  ma  Sœur, 
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^  rtt  eoncreint  ma  Sœur  Jacqueline  »  fi  elle 
t  parlé'de  la  foite,  niqu'oh  l'eût,  accuféc  de 
lODéifince;  Voilà'  comme  devroienc  Caire  de$ 
MMîxnrers  leurs  Sœurs ,  &  non  pas  leur  être 
i4aaiajDip{M>rées  &  touj'oursjivoir  d'autres  fenth 
SMt'qu'filles  :  pourquoi  faut -il. qu'il  y  ait  deux 
rtis  daos  la  Maifoo  f  "  Elle  répondit  :  ,,  Cela 
i  Acbeux'y  ma  Sœur  9  mais  il  Jemble  que  cela 
4iettt  pas  4tre  autrement  :  car  par  exemple , 
a». RCipouvons  pas,  après  avoir  obéi  â  Mon* 
§peur  f  ftire  comme  vous  faites  :  vous  vous 
pofez:  véus  appeliez  de  toutes  Tes  ordonnan- 
M  voua  ne  voulez  rien  faire  de.  tout  ce  qu'il 
08*oommande.  Il  nous  a  donné  M.  Chamîl- 
A  pour  Supérieur,  la  Mère  Eugénie  pour  Su- 
■rare.,  &  vous  ne  voulez  pas  les  recevoir, 
Mod  Monfeigneur  en  fait  fortir  quelqu'une , 
ua  trouvez  que  c*eft  une  grande  injuiUce  : 
iii'^Ces  (ju'il  n'a  pas  raifon  .devons  traiter 
BMiQ'il  fait.  Enfin  vous  condamnez  toute  fa 
ndeite.  R%  Mais  vous,  maSœur^l'apprôuvez-; 
iiaf  Elle  répondit:  Ouï,  maSceur;  parce  que  je 
BIS  que.  Monfeigneur  ell  obligé  en  confcience 
'  hiit  tout  ce  qu'il  fiait,  qu'il  a  grande  raifon 
..vous  demander  la  Signature,  &  vous  gran4 
rtde  larcfufer:  nous  ne  pouvons  pas  dire  au- 
^aent,  car  vous  jugez  bien ,  ma  Sœur ,  qu'a- 
ôtobéi  en  une  chofe,  nous  devons  obéir  en: 
te  â  toutes  les  autres.  R.  Donc  ma  Sœur  ,s„^,î,"î; 
!iit  voilà  d*accord.  Cent  Signatures  ne  fontiî  JJYcJl 
n-,  l'obéiflSince  qu'on  nous  demande  ne  nous  "•*•*»«• 
lige  pas  feulement  à  mettre  notre  nom  au  bas 
Formulaire:  mais  il  faut  avec  cela  condamner 
i  Sceurs,  les  captiver,  les  affliger,  les  charger 
repioches,  dire  du  mai  de  la  conduite  de  la 
alfon,  &confentir  qu'on  en  établiffe  une  autre. 
:•  o*e(l  pas  afiez  préfentemcnt  d'aller  tous  les 
:k  tours  à  confeâe  il  faut  y  aller  deux  ou  trois 
b  la  Xemaîne  »  ou  autrement  quand  les  per? 

5  7         »'foa- 
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y,  franc»  font  profletnifcs  pour  aWta  a 
„  on  les  viendra  faire  reti-ver  poor  leur  rf 
„  Ifor  défend  de  le  lairc,  "  EHe  [lîpoodii:  , 
„  £œur,  pour  cel»  c'eft  une  chofe  qui  d<jit 
(.'fliUgd  T\<»  Mères  éfoient  JcJ,  noc  Scbocï 
„  TfCrfts  ne  coimnunioienc  pas  fens  leur  en  et 
„  der  pcfoiiflîon  &  fars  s'accufer  de  leiiiî  I 
„  R.  Ma  SœiTr,  elles  ne  deroamioiem  pas  |- 
„  munion  les  jonis  qu'elle  étoit  générale .  à 
„  les  ailoienc  dire  leura  faaces  i  nos  'h\iiti 
n  rfécoit  pas  (ju'on  les  y  oblig^^t',  c'ell-<|t 
"; ."  3*o'snt  de  la  peiac  ,  a  ciucHw  n'oroiewi 
;{.'^*>»  réfûudte  d'elles-  mêmes  k  commoniut^  pN 
lé".  >•  "icnt  c'efl  tout  le  contraire. .011. les  vseiH 
'■■"  „  confcffer  malêré  qii"elles  enoicnt; -ftitïurt 
^  les  dirent  qu'elles  ne  croyeot  pas  en  itn 
„  foin  ,  on  ?eiK  abfolinnent  qn'elks-if*  ci 
i,  fcnt,  ou  elles  ne  conuntmieTonipas."  X| 
pondit:  „  Ma  Sœur,  je  fai  mieux  ce  (lo'eita 
„  foient  que  vous  ,  (i  elles  ne  s'accufoierr 
„  de  leurs  fautes,  les  Mères  les  enWoyoÎBHt-( 
„  pour  les  reprendre  de  Celles  qu'elles  ftwo 
„  mais  préfenteinent  qu'elles  ne  veuîentiiép 
„  de  perfonne,  &  qu'elles  ne  rendtnt  compte 
„  quecefoit.  jene  ferois  pas  en  repos,  (i  elles 
„  munioient  (ans  avoir  élé  à  confcfTe  ;  mais 
„  qu'elles  y  ont  été,  je  m'en  inquiète  moins, 
„  ce  que  ii  elles  s'accufent  fincèremcnt  cosui 
„  les  le  doiveni,  le  Confeffeur  pourra  jugi 
,.  leur  dirpDÎÎtion  ,  &  voir  fi  elles  font  capabli 
„  communier  auifi  fouvent  qu'elles  foi»t  : 
„  bien  afiez  de  le  faire  les  Fêtes  &-Jes  Dl 
■„  ches  :  pour  les  autres  jours  on  a  jugé  à  jn 
„  de  ne  plus  leur  permettre.  R.  On  refor 
;,  doncainfi  les  Conllitutioos  peu-à-peu."  I 
ne  je  vis  qu'elle  ne  lépondoit  licn  ,  je  lui 
j,  Mais  comment  pouvez  -  vous  dire  que  nos  S 
t,  Converfes  ne  veulent  .dépendre  de  perfo 
„  Que  faves  •  vous  fî  ellei  ne  reodect  .point  c 
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de  ce  qu'elles  font  à  nos  Sœurs  anciennes. 
Elles  doivent  dépendre  de  la  Mère  Eugénie, 

de  ma  Sœur  Dorothée."  £lle  n'ofa  fans 
ite  ajouter  &  de  moi.  Je  lui  dis  :  „  En  vertu 
quoi,  ma  Sœur?"  Elle  répondit:  „  Parce 
5  Monfeigncur  a  mis  la  Mère  Eugénie  pour 
e  Supérieure  ;  &  que  les  Conditutions  difent 
3  la  Celerière  aura  vue  fur  les  Sœurs  Con- 
fes.  R.  Oui,  pour  régler  leur  travail,  mais 
1  pas  pour  gouverner  leurs  confciences.  " 

fut  dans  cet  entretien ,  ce  me  femblc ,  Qu'a-oî'?Jfl. 
qu'elle  m'eut  dit  des  nouvelles  de  ma  Sœur^««»V' 
oiCe  Claire  ,  qui  étoit  extrêmement  malade, |(^/.j»^')»^« 
'elle  m'eut  parlé  de  la  Signature  qu'elle  avoit'«-  '" 
,  comme  d'une  cbofe  dont  tout  leur  parti  ti- 
D  fort  grand  avantage,  je  lui  demandai:  „  Si 
cas  qu'elle  rechapât  de  cette  maladie,  on  ne 
xameneroit  pas  a  P.  R.  auffitôt  qu'elle  fe* 
C  en  état  d'être  tranfportée ,  pour  achever 
fe  guérir."  Elle  me  répondit:  „  II  faudroit 
ne  qu'elle  eût  figue  auparavant:"  ce  qu'elle 
it  aiTurémcnt  fans  y  penfer,  &  en  fe  coupant 
le  c'ell  une  chofe  qui  lui  ck  afTez  ordinaire. 
ui  me  fît  voir  qu'elles  ne  faifoient  pas  fi 
'.  état  de  cette  Signature  qu'elles  le  faifoient 
tre. 

:  Vendredi  dans  TOflave  du  St.  Sacrement, £j«i'Jj- 
à  notre  cellule  pendant  Complies,  j'entendis  ,^',;7'«;f?'" 
lommes  qui  parloient  &  qui  faifoient  beau- JV^.v'J',. 
de  bruit  dans  la  chambre  où  étolent  autrefois i">»* 
ifans  :  je  penfai  aller  voir  ce  que  c'étoit^  mais 
î  retins,  croyant  que  je  le  pourrois  bien  voir 
lant  â  l'adoration ,  û  je  prennoîs  mon  chemfti 
à:  auffitôt  j'entendis  la  voix  de  ces  hommes 
un  petit  paiFage  qui  e(l  au  bout  du  Dortoir, 
s  entrèrent  auffitôt  pour  y  faire  leur  chemin. 
d  ils  furent  vis-à-vis  de  notre  cellule  j'ou- 
ï  rinftant  la  porte  ;*  ce  qui  furprit  fort  les 
I  Flavie  jk  Porothée ,  qui  ne  s'attendoient 

pat 
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Ml  qu'il  Y  cAt  (ludiju'jD  iJaiia  \c  Dottofricdl 
nniTe-U,  ou'cllci  nvuicm  afl'utdmcnt  choiQc  pm 
hiie  leur*  «Û'aïm  ['lus  (écrtlicmcnt ;  &  laimçàr 
lu  conduiraient  kcs  homact  Tans  fonnct  la  Oo- 
dwtce.  Voyant  qu'ils  (ïtoicnc  cfaargils  de  «is^ 
billotK  couuts  I  &  ■LiximmodOs  comme  fi  dict  i>', 
avoieni  voulu  cDvo/cr  bien  lûin  ,  Ac  (î  groy  <  1 
peut?  ces  hoinmes  k's  pnuvoient  poitci ,  je 
Itttïis  jusque  pris  lic  l'iiilirmcrio  ,  où  (ÎUot  je  u . 
i  m*  S<eut  l'MVic  :  „  Ma  p;iuvrcSa:ur  ,  f.i-a 
„  donc  que  vous  vuulcz  ftirc  ioriir  lauu-*  ot 
„  dior<n  de  la  Maifbnî"  Rile  ne  me  répondit  tu- 
m  chor«  finon:  »  Ce  B'cfl  pas  pour  incidi:  c^i- 
M  hout  ml  SiBur. "    Il  fam  Uvtiii  que  dcpn  i  I'  - 

Sues ,  elle  n'dvoil  prctquc  f&k  autre  choie  <ji:  . 
ilM  fortir  i^uaiiiiiâ  de  hardcs,  tomme  bLis  ■ 
U(3  (  cofftcj  ,  ubits  ,  itmoircs  ,  chalfcs  ,  pailH^. 
fct,  inutcliEï,  tours  de  Ha,  co«v»tures,  âc.  £c 
quand  un  lai  en  parloit,  tlle  diroit  que  c'Àott 
pour  ln^ut)lt'^  IfS  ihamlui-s  des  perfunnes  rjui  bk 
bient  hors  ifiMÛn  ,  &  (|ui  f  [oient  aii-dehoiït 
untAtquc  c'tftoirdi.'s  meubles  qui  lui  éH>ienircn6 
des  eiifans.  (îu'cllt-  vouloii  tendre  aux  parens, 
parte  que  fc  iroiiv^m  fort  ma! ,  elle  craignoit  it 
irourir  avant  que  de  les  avoir  rendus  ,  tin- 
tât que  les  pjtrens  les  deuianduieot  d'eus-mioiesi 
ft  qnelquefois  elle  ne  icndoit  aucune  réponle,  pr^ 
tcndaui  que  c'étcic  h>i  f<iire  grand  tort  que  ée 
prendre  comioiirance  de  ce  qu'elle  fairoii.  Outre 
ces  meubles  qu'elle  fëirok  iertir  par  h  porte  tle 
clotuK  1  on  U  rencontroit  très-fouvent ,  alliBE 
vcn  1g  Tout,  i  des  ht'UT?$  oii  elle  croyoic  qu'elle 
ne  tTfîuveioJt  pas  grand  moode  par  le  Moml'tèie, 
comme  perdant  I*  Rel'cfloire ,  avant  Prime,. a- 
pèi  Compiles,  cha^ée  d'étoffes,  d'habics,  de  bu 
d'ertanie ,  de  linps ,  de  toile  ,  de  draps .  de 
ublii ,  de  livres  .  de  cIkiku  ,  de  pim'eua  t 
de  pcilc! ,  de  fouBcts  ,  &c  &  de  la  pln^iaii  il 
tow  cela  CD  telle  liitiuiiité ,  mik  peine  pouvoir 
ellf 


ies  Râ^giÊu/is  de  Port-Roy^L       421 

Qardier;&  quelquefois  môme,  pour  être  trop 
;ée,  elle  eiii  laiiToit  tomber  après  elle,  que 
Sœurs  qui  les  voyoient  alloient  ramalTer. 
Aïs  pour  revenir  à  ce  que  j'avois  commen-  i^xvm. 
près  qa^elJe  m'eut  répondu  ce  que  j'ai  dit,J;'/^'J5r* 
sn  allai  avertir  une  de  nos  Sœurs  anciennes^^jj,.'*" 
4}ue  je  venois  de  voir:  elle  me  dit  de  tâcher 
Icouvrir  ce  que  deviendroient  ces  paquets  : 
ne  je  quTttois  cette  Sœur,  j'entendis  que  ces 
38  hommes  repaifoient  par  ic  Dortoir  pour  re- 
ler  â  la  chambre  des  enflins:  je  fus  attendre 
retour  au  bas  de  la  montée  ;  &  quand  ils  fu- 
près  de  moi,  je  mis  la  niuîn  fur  leurs  pa- 
I9  pour  cacher  de  difcerncr  ce  que  ce  pouvoic 
il  me  femble  que  c'étoit  des  étotFes ,  je  n'en 
pasafllirée:  enfuitc  je  les  fuivis  juique  dans 
lierie  ou  les  Sœurs  Flavie  &  Dorothée  leurs 
ent  décharger  leurs  paquets  :  jamais  je  ne  vis 
filles  plus  embarraiiées  qu'elles  le  furent  à 
lë:  elles  fe  faifoient  ligne  l'une  à  Tautre;  mais 
n*ofàient  rien  dire,  parce  que  moi-même  je 
ifois  pas  un  feul  mot.  Nous  allâmes  ainfî  trois 
uatre  voyages  de  compagnie ,  pendant  les- 
je  gardois  un  fort  grand  (ilence  ;  &  au  der- 
royage  le  paquet  étoit  fi  excelByement  gros, 
I  homme  ne  le  pouvant  porter  feul ,  il  fallut 
Ire  «une  Civière;  &  parce  que  la  porte  de  la 
rie  étoit  trop  étroite,  ces  nommes  le  pouOTè- 
de  toutes  leurs  forces  pour  le  faire  pafTer. 
ane  que  nous  allions  &  venions ,  la  Sœur 
e  f  qui  rclevoit  de  itialadîey  &  qui.pouvoità 
^'marcher,  fe  plaignoit  &  foupiroit  beaucoup; 
ndant  que  l'on  chargeoit  &  déchargeoit  les  pa* 
;.«eilefejectoit  fur  le  premier  fiége  qu'elle  trou- 
pbur  reprendre  haleine.  Enfin  voyant  que* je 
irlois  point,  &  voulant  tâcher  de  me  faire  dire 
[ue  chofe,  elle  s'avlfa  de  dire  à  ma  Sœur  Do* 
?c:  „  Ma  Sœur,  je  penfe  que  ma  Sœur  An-, 
ique  nous  v^ut  parler.  "    Ma  Sœur  Dorothée 

ne 


fj*/ h!>%-  Chœur  nous  priâmes  la  Mère  Eugénie 

Mf^c.""*  dans  le  Chapitre  pour  lui  dire  ce  qui  vei 

palTer.    Elle. ne  nous  donna  pas  la  fatisf 

ctoit    à  fouhaittr  :   au  -  contraire   elle  i 

„  Qu*clle  ne  prcnnoic  point  connoifTanc 

j  „  tes  ces  chotcs;  que  nous,  ne  de\^rion8 

■  „  mOIcT  de  trouver  à- redire  à  ce  que  faii 

„  Sœurs ,  M.  de  Paris  les  ayant  établie! 
„  charges  où  elles  étoient,  &.  leur  ayant 
„  maniement  de  tout  le  Bien  de  la  Mail 
„  elles  pouvoient  difpofer  comme  bon 
,,  bloic ,  fans  que  nous  eufOons  rien  à  di 
,-,  desobéiOance  nous  mettant  hors  d'éta 
^,  tendre  aucunement  au  Bien  de  la  Maif 
^  nous  n'avions  plus  droit  de  difpofer, 
y)  gneur  nous  ayant  privées  de  nos  voix 
,)  pitre;  que  fi  néanmoins  nous  avions 
,-,  plaintes  â  former  fur  KinjufHce  que  i 
,)  tendions  nous  être  faite  ,  nous  'éti< 
,',•  de  les  faire  à  Monfeignt^ur  rArchevôq 
^  Monfieur  de  la  Brunetière.  "  Enfin  a 
iieurs  raifons  de  part  6c  d'autre,  elle 
d'aller   où  étoient  :cesnnnuets  nour  vo 
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eux  au  lieu  d'où  on  les  retiroit,  qu'en  celui 

on  les  faifoit  pafler,  où  11  7  avoic  pres<^ue 

ijonrs  du  foleîl,  ce  qui  étolc  fort  contraire 

K  étoffés;  &  que  de  plus  il  n'étoit  pas  be- 

Oy  pour  tranfporter  feulement  des    bardes 

m' lieu  en  un  autre,  de  les  empaqueter,  &  de 

udre  les  enveloppes  comme  elles  a  voient  fait, 

qui  montroic  bien  qu^eUes   avoient  d'autre 

[Tefn  que  celui  de  les  lailTer  là,  &  de  les  met- 

â  Taîr"  -(qui  étoit  encore  un  autre  prétexte 

les  avolencpris)  „  ce  qu'on  nepourrolc  pas 

re  pendant  qu'elles  feroicnc  dans  les  ballots  i'* 

>î  la  Mère  Eugénie  fe  trouvant  fort  embar- 

)  de  répondre  ,  elle  nous  dit  pour  toute  rai- 

„  Je  ne  fai  point  tout  cela:  faites  en  vos 

intes  fi  vous  voulez ,  comme  je  vous  ai  déjà 

M 

t*S  le  lendemain  à  deux  heures  du  matin, „J;5*^ 
BUTS  Ravie  &  Dorothée  furent  mettre  ordre  J«j;^f»^*;^ 
rs  paauets.    Mais  comme  on  a  fait  relation  <^>i*< 
manière  dont  on  les  apperçut  aller  au  Tour, 
fuite  à  la  Cellerie,  d*où  l'on  ne  vit  fortir  la 
Flavié  que  vers  les  cinq  heures  &  demie, 
le  répéterai  point  ici.    J'ajouterai  feulement 
le  j*ai  ouï  dire  à  la  Sœur  FlavLc,  &  ce  qu'el- 
a  dit  â  moi-même,  pour  diifimuler  le  vérita- 
ijet  pour;  lequel  elle  avoit  été  au  Tour  à  une 
:  fi  indue.    Ma  Sœur  Catherine  de  S.  Paul 

Iwrlant  un  jour  à  rin6rmerie  en  ma  préfen- 
è  lui  dît  d'abord,  que  „  s'étant  trouvée 
e  iqal,  &  je  cœur  lui  manquant  elle  avoic 
•ail  Tour  prendre  du  vin;"  oc  fur  ce  qu'elle 
p^Wt,  qu'il  y  en  avoit  toujours  proche  du 
îifr  pour  prévenir  de  femblables  accidens,  eU 
Kindit  ;  „  Qu'elle  en  vouloit  de  meilleur  que* 
•lè, •*  Quelque -tems  après,  &  dans  le  mé- 
itt-etfeh ,  elle  dit;  „  Qu'elle  ne  s'étoît  levée 
;  pour  s'aller  chauffer,  ayant  un  froid  fi  é- 
ige- qu'elle  crut  avoir  lê  frilTon;  qu'enfuite 

„  elle 
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„  elle   àtoil    retournée   au    lit.   &    qa'cUeJ 
„  purfnUcuient  bien  dormi  ticpuis  tirit  b 
„  ùu'i  rix.  "    KnicndanE  ces  uois  msiffan 
le  mifoii  m  un^  niêiiie  tUrcoiirs,  tout  q 
ftlic    fut   àe   n'onpéchei'  de  patina   1 
fo  n»  'ils  rien.  nuoMju'apr^  que  ma  Sœ 
tiiid  de  S.  f'iul  fut  rortic,  elle  (e  vint  i 
pièidu  fru  oiij'^tois,  où  elle  foc  u 
tCbeiiic  Rhu  lue  jl'  lui  dilTe  un  mot,  «^cef 
h  Un,  voyuot  t}ue  jt.-  ne  lui  parluis  poû 
me  itomniida  „  ^minent  ]c  rac  ponoi»  :  *î 
Je  Kfnondlsi  „  Coiuine  une  perl'ouoti  qij 
iDMïdnc."  •  ' 

i  jours  après,  elle  ni«  prlfl 
^s^'avoir  emieicnua  de  i 
:  parU  la  première  de  ret| 
ment  de  mcu!)lcs.  Te  lui  témoignai  Vétad 
«ti  noDiétloR*,  delà  voir  ainli  dilpDTerd 
det  en  mfans,  «n'eue  meitoit  detwn--,  ^ 
le  eh.ingcoit  de  Ik-u  ,  comme  il  lui  pbiroJH 
lien  dire  âperronne.  Elle  me  dili  „  " 
„  volt  demandé  A  ht  Mère  Eugénie,  " 
pondis:  „  Elle  n'tn  fnvoit  pourtant  rieii ,_  ___ 
„  nos  Saurs  anciennes  lui  en  ont  parJé:"!, 
,,  l'a  dune  oublié,"  répliqua -t- elle,  En^lteif 
le  me  dit  les  infimes  raifbns  de  ce  Iraniport  quell 
Mèie  Eugénie:  i  quoi  je  fîs  auHi  la  même  répon- 
fc ,  ni'appuyant  principalement  fur  le  peu  d'appa- 
rence qu'il  y  avoit  d'empaqueter  ces  étoiFcs  pool 
les  craoiporter  d'un  lieu  à  un  autre ,  &  pour  les 
mettre  i  l'air.  Elle  ne  répondit  autre  chofe  ûdob: 
f,  Mu  Sœur,  j'ai  eu  des  raifons  très  -confidériibrei 
„  de  fslrt.'  ce  changement:  j'aurais  pruc-étie  -eii- 
„  core  un  peu  attendu  avant  que  de  le  Àùe ,  d 
),  une  lettre  que  j'ai  vue  ne  m'avoit  fait  juguqu'ii 
„  n'y  avoit  point  de  tccis  à  perdre;  mais  qu'il 
„  falloit  iesôter  inccHâmment.  E1I6  vouloic  pil- 
ler d'tm  billet  que  no^is  avions  écrit  à  la  UèK 
Eugénie  le  %.  Juin,  nais  jom«  av«Et  le  traas- 
por(. 
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t.    Je  mettrai  ce  billet  à  la  fin  de  cette  hi- 
re. 

Z^ù^n  je  ne  conprenois  point  d*abord  de^Lxxtr. 
!(le  lettre  elle  vouloît  parler,  je  ne  répondis <ié«t"kV* 
1,  craignant  de  gAter  quelque  cbofe,  en  faifant'*"* 
I  mëprife:  de  quoi  alTuréoient  die  n'auroit  pas 
iqué  de  foire  Ton  profit.  Voyant  donc  que  je 
difois  mot»  elle  ajouta:  „  Cela  eft  étrange,  ma 
lœttr ,  que  l'on  foit  capable  de  parler  de  it 
brtéy  après  avoir  vu  une  telle  pièce ,  &  enten* 
la  donner  des  coups  de  la  roideur  qu'on  en  don- 
ia  iàmedi  au  matin  :  il  ne  fe  faut  pas  étonner 
i  je  me  levai  bien  vite  pour  aller  voir  ce  que 
:'étoit."  Je  lui  répondis:  „  Ma  Sœur,  e(t-ce 
(lie  vous  croyiez  que  nous  abattions  les  mnrail- 
e^  de  la  Cellerie?'*  Elle  répartit;  „  Je  n'en 
It^ols  rien,  ma  Sœur,  quand  on  efl  capable  de 
Brede  telles  chofes ,  oh  e(l  bien  capable  de  fai- 
t-des  trous  à  des  murs/'  Je  répondis:  „ Mais 9 
Dt  Sœur,  pour  qui  nous  prennez-vous?"  Elle 
amença  à  branler  la  tête,  &  à  lever  les  épau- 
,  &  me  dit  enfuite:  „  Je  ne  fai 'pourquoi  l'on 
Touve  tant  à  redire  que  j'ai  mis  les  bardes  à  la 
3eller!e, puisqu'elles  font  où  elles  doivent  être, 
a  Cellerière  cievant  avoir  foin  des  meubles  de 
a  Maifon.  Rép.  Ma  Sœur,  û  cela  cfl,  que  ne 
ÉB  remettiez- vous  donc  entre  les  mains  de  ma 
lÂur  Françoife- Claire  quand  elle  étoit  Celle- 
rière V*'  Elle  répondit:  „  Te  le  demandai  à  nos 
Mères ,  ma  Sœur ,  mais  elles  ne  voulurent  pas 
Ife.  le  permettre.  Rép.  A  cette  beure  que  vous 
i^lvesKfait,  elles  vous  l'ont  donc  permis:  efl-ce 
léj^iifs  qu'elles  font  {orties  V  "  Elle  ne  me  fit 
Bttie  reponfe ,  maisjicommen^nt  à  s'emporter, 
rtae  dit  d'un  ton  qu(  paroifToit  tout  ému:  ijMa 
See/tti";  ell-ce,  par  exemple,  que  je  n'ai  pas 
uitaUt  de  pouvoir  de  difpofer  des  bardes  que 
^rentre  les  mains ,  que  ma  Sœur  Loulfe-Éu- 
^iède  celles  du  Noviciat  9  qu'elle  a  tranfpor- 

„  tées 
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^ffi»  en  lïtat  oii  vous  êtcSj,  &  ^  "^^^ 
^■k,  pérlicncc."  Ma  ScMr  mvic  râw 
^^KL  («  ù  i-siirc  qu(^  j'ai  lïgn<;.  qn?  Vc 
^^^^  peur  que  te  mcutu  faas  avoti  uft  pJT 

^V^arolc  &  lui  dû:  „  Ei  mcii  uon,  nia  - 
^V^l,  hifTc  l:i  S'^nalurt;  1  part  :  car  cn'5n  Vi 
^Hw*  'ic'^voir  eu  du  telles  caifons  de  In  f 
^Br^  votre  ftucc  en  Teroic  irorndci'  :  mais  C| 
'     „  m«  le  plus   en  ptinc  cout.upus,  iî^ 
*  „  ciiofcs  qui  l'otir  prici^Jiîe,  &  cclîcj 
iï"!utr>  ruivir."     Elle  [Éputit:  „  Sachez,  t 
rii'i^w»  l"^)*^  ""^  l""'*  '^"  ituciiiie  Tielric  de, nu 
"'••**■„  te,  ni  lîc  ce  qui  U  piécejéc,  ni  de 
„  riiivic:  i'irîii  eii  paix  &  en  repoi  cteyJ 
„  &  (iaus  une  parfaite  afllirance.  "    je 
m'cmpêclier  de  lÉpondrc  i  ces  p^rolfis  c 
lent  trembler:  „  Quel,  ma  Slçur,  ell'l 
„  que  vous  lïiyiez  dans  cet  état,  &  oiTgi 
„  contribué  3  Venlèveaicni  de  nos  Mim 
„  tout  le  monde  dit  que  vous  avez  Hlt,_, 
,,  ayicz  pas  le  moindre  fcnipulc,  maîî' 
„  ollez  parler  de  h  forte?  ab  1  cela  Tn'i![ 
A  peine  eiis-ic  achcvii  ces  rîiolcs,  qu' 
pour  s'en  aller,    fie  fe  mît  à  iilcurer  i 
y.  Quoi,  ma  Sceurj  vous  ne  voulez  r 
„  Fbnmilairc,  craignant  de  faire  un  J 
„  miîrïire,&  vous  en  ofez  bien  faire  n 
„  ne  l'efl  pas  moins  V  Pourquoi  faites-. 
„  difficuliâ  de  dire  que  les  Propolliiû 
„  Janfiïnlus ,  que  de  dire  que  j'af  E 
„  Mètes?  Qu'en  favez-vous  davanta 
j,  Sœur,  l'un  efl  bitnplus  vrai-fcinbl 
„'ue,  nsîanmoins  n'ajoutez  rien  à'o 
„  dis.    Entendez  le  bien,  je  no  vo 
„  folument  que  vous  les  avez  mife! 
v\xv.  )•  que  l'on  dit  que  vous  y  avez  et 
ïî.l'Jlu  difant  cela,  j_e  me  mis  â  genoux  p 
'iî,*"""  deï  pardon, 'mais  au-lieii  de  s'aj 
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ercf  p  jBteyoHflTaqt  ^s  coudes  &  des  mains  » 
délittûùit  jettoîc.'flejigau  cris,  comme 
C.Iaiis  cbmparaifon .  une  perfonne  poflS» 
ifoç'^uejes  larmiés  l'étoufFoienc»  elle  né 
Mte  mue  chore»  finon:  „  Je  le  dirai  à 
^iàeiir  :"  i  yioi  je  répondis  :  „  Je  vous 
oe .toute  la  hbcrce  /ma  Sœur."  Je  puis 
le  je  n*ai  jamais  vu  un  emportement  Â 
\  colère  étant  en  un  point  <]u'elle  alloic 
prendre  furleafe  :  je  n*en  vis  pas  la  fin , 
J^fisrtls  de  la  chambre  avant  qu'elfe  fflc 
M^rté;  mais  ma  Sœur  Eiizabeth  me  die 
ôSt  eji  tbutes  les  peines  du  monde  à  la 
ïjf^e'dans  fachaife;  A  qu'elle  fut  plus 
ré  à  tâcher  de  l'appaifer,  pendant  quoi 
une  fi  grande  abondance  de  larmes, 
e  croyoit  pas  qu'il  f&t  pofiible  de  tant 
la  fois,  &  qu'après  qu'elle  fut  un  peu  re- 
iUe«.  elle  témoigna  beaucoup  d'appréhen- 
I^Mère  Euçénle  ne  fût  ce  qui  s'etoît  pas- 
roûa  enfuite  qu'elle  s'étoit  trop  em- 
be  qui  fuffic  pour  faire  voir  que  l'excès 
èxefùt  au  de -là  de  toute  cxprefiion» 
lûtifement  elle  ne  l'auroît  pas  reflentle, 
pas  d'apparence  qu'une  perfonne  qui  fe 
tat  de  paroitre  devant  Dieu  dans  une  par- 
isce^après  avoir  avalé  le  chameau, femlt 
ande  peine ,  &  s'inquiét&t  beaucoup  d'à- 
■le  moucheron. 

ce  qui  regarde  la  menace  qu'elle  m'a- 
de  m'accufer  à  Monfeigncur  l'Arche- 
na  Sœur  Eiizabeth  l'afFura  que  ce  n'é- 
ne  chofe  que  j'appréhendafle  beaucoup. 
Il -contraire  j'étois  une  perfonne  â  lui 
:a  première:  à  quoi  elle  répondit:  ,,  Je 
en  y  ma  Sœur  ,  j'apprend  afiez  fouvent 
Jpèns  ce  qu'elle  fait  dire."  txin. 

ivolt  quelque  forte  de  raifon,  parce  Qu'en  J^-^çob^^i. 
ti  jamais  héfité  de  dire  A  Monfeîgneur'jyViiM 
1  •  T  l'Arche- ■•  i'-àîA 


L„  veux  pni  (ju'eîîe  fàfTe  cela, 
PAKt-AVT  unjonrà  ma  Sttir  ."■. 
ru.  nuiiiint:  „  Si  die  avoi;  bien  pu  . 
i    a  DM  le  Formulaire  Jk  Roro« ,  i  tii.n 
M  «  tju'i]  faut  faire  fui  l'Evalue,"  <.-ii< 
ft  oli,  .,  «lu'oiiï,  parce  que  il.  Charall!; 


i*i\rthevÊ(nie  me  ùihtit  istplrquLT  , 
,  Monreiiîaeur ,  quand  vous  feriez  i; 
„  tios  pièce  &  fans  confcience  ,   ci: 
,  pai  de  vous  autrement  qu'elle  fii. 
,  t:  tout  l'ordre  de  l.i  ^laifoIl ,    ' 
„  tout  comme  il  lui  plaît:  elle  ci"' 
,  glcmtns  affrcio:  ;  &  quand  oa    ■ 
.,.te  quelque  chofe,  elle  répoiJ 
,',  lien  qu«  par  votre  oiârc,  &  qi^r 
0  lui  câimnandez  de  laûe  toi:i  ce  ,. 
lipoDdki  „Moi,   ma  boODC So:  : 
^  ïlluie  que  ce  n'eit  poiac  mon  :' 
,  igtlTc  contre  vos  coutumes  :   a-^ 
,  Çctoh  bien  fîchii.   R.  Cependir  r 
t  clic  ne  jure  que  par  vous  ,  e"  . 
,  continue Ilemeot  Je  vous-  U  fci- 

fioim  de  ma!  en  U  cité  que   '. 
ilL"     !I  fe  contenta  de  r«pc 
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if  'Jftax  myftèves  de  notre  foi ,  n'avoît  lucun  rappoit 
iiyi  ime  Bulle»  oui  n'avoit  pour  objet  principal 
^,  ^ue  la  déence.a'un  Fait:"  à  quoi  elle  me  répU- 
1^  d'une  indifférence  qui  me  furprit  :  „  Hé  bien 
li^  Je  n'ai  juré  que  pour  les  chofes  de  la  foi,  qui 
M  lom  dans  cette  Bulle."  Je  lui  demandai  encore» 
1^  fi  elle  étoic  toujours  bien  contente  d'avoir  flg* 
1»^  »  &  s'il  ne  lui  venoit  point  quelquefois  en 
J.|l^(ëè ,  qu'elle  eût  offenfii  Dieu.  "  Elle  répon- 
Wp  99  qu'il  étoît  vrai ,  qu'elle  avoit  quelquefois 
jl^iia  peu.de  peine  de  l'avoir  &it,  teals  que  quand 
fi0\o  étoit.en  inquiétude,  elle  s'en  alloit  à  M.  s 
|^>ChamiIlard  qui  la  racommodoit:  "  c^eft  Ton  pro- 
pre tçroi^.  Sur -quoi  [e  lui  dis:  „  Mais  comment 
l^ypoavez-vous  avoir  confiance  à  M.  Chamillard» 
V'Jtpvis  avoir  vu  ce  dont  il  eCt  capable?"  Elle  ré- 
pnSMHt  : .  «,  Ah  l  ma  Sœur  »  vovis  «ne  te  connoil&z  pas  : 
^jé^  un  homme  admirable,  îl  demande  une  graa- 
l^miyerfeâion  des  f^erfonnes  qu'il  gouverne  ,  & 
pfçmdult  les  âmes  bien  droit  â  Oies.  R.  Il  me 
mj^UiAe  pourtant  que  tontes  celles  qui  le  voieoc 
^V  font  point  dans  un  fi  hsutt  degré  de  perfeâion  » 
^  elles  vont  à  Dieu ,  ce  n'ell  pas  fl  droit  oiie 
i^TVOQS  dites  ,  elles  font  bien  des  détours.  "  T'a- 
^"n joutai:  mais  vous  ,  qui  êtes  Ta  fille  fpiritueile» 
(#fa' êtes -vous  bien  meilleure?"  Elle  répondit» 
^tjQtt'eneine  parloit  pas  pour  elle.  "  ■■ 
:c|E  pourrois  encore  rapporter  quantité  de  chô-  Lxxvni. 
bi  qui  m'ont  été  dites  par  Monfcigneur  l'Arche- ^oît Y.  p^; 

«lue»  M.  Chamillard,  U  Mère  Eugénie,  laSœurjt'irtl"*^ 
«te»  ou  (é$  adhérentes;  mais  .cela  fuiBt  poiir*'*'***"*^ 
Mite. voir  la  manière  dont  toutes  ces  perfonnés  ont 

Ïl^avec  nous.  ]e  puis  dire  que  rien  ne  m'a  é- 
(plus  pénible  à  fupporter  »  que  la  nécefSté  o& 
IPUS  étioBs  de  traiter  avec  des  pcrfon^es  qui  n'a- 
jMdlt  rpoKTt  d'autre  deiTein  que  celui  de  nous 
TOflqMT-i  de  nous  perdre  & 'de  nous  furprendre 
iaas  DOS  paroles  :  ce  qui  me  mettoit  quelquefois 
)in.4e  tmdesMgolilcSy'pasce  qu''ay:anc  toujours 

T  2  été 


1 


été  coadaites  par  des  perfonnes  Edcctcs  ft  '''^'Pï 

b\ts  i<  dtçaikiaem  a  àe  fouiberies ,  je  n'éâilf 

pis  ucoutuiDée  à  3$tr  par  un  esprit  contnirf,  non 

plus  q»*â  (Ec  tenir  fi  fort  fui  mw  garrffi.    11  d 

▼ni  jWurtinc  qu«  fiî  reîTcnii  en  be»ucou[i  de  rca- 

coatrc*  ooe  aŒlîar.<£  d<-  Dim  lootc  pirticulièie  , 

enfoîte  ^nc  quel()ucFois  je  ne  me  tiotivols  ça*  p  :.. 

.«mljirrafî'^e  de  répondre  à  toinei  «s  pciioiw:, 

que  )e  latiroi»  écé  avec  le»  plus  (tjukiLblet  ft  le. 

mieui  întentioncâes. 

!..    Je  De &1  aufE  fi  l'oD  ne  trouvera  point  ^Qc.i'i'^ 

"trop  parlé  ;  mais  ,  quoiqu'il  en  Toit ,  je  puis  if;it 

cpc  je  l'ai  fait  bien  peu  ea  compiraifon  d'ctix;  cit 

jainats  je  a'ai  vu  des  peifonncs  fi  abonilxiitei  Cl 

paroles  :  j'étois  quelquefois  des  quurFs  d'heqna 

lout  entiers  i  les  «écouter ,  &  quand  je  dlfolt  qiid' 

que  cbofe,  ce  n'étoii  pour  l'ordinaire  qu'en  -rtipo^ 

danc    l'évitois  (lir-toue  de  le  faire  quand  il(  fUt 

-loient  nir  des  points  de  dofltine  ,  parce  qat  T>v 

tant  pas  favante  ,   îli  m'auroient  bientdc  mite  I 

bout.    Ils  ne  Te  font  jamais  cependant  bcaucou; 

spperçu£  de  mon  ignorance  ,    au  -  contraire  ,  m 

m'ont  toujours  cru  plus  capable  que  je  ne  fuis, 

parce  que  je  leur  difois  quelquefois  alîez  k  propai 

quelques  mo:s  àla  traverfe,  plus,  comme  Ton  dlL 

par  bonheur  que  par  fcieDce,  qui  leur  faiftjlt  pa 

fer  que  j'y  ontendois  beaucoup.     Ce  n'elt  p3t.qV 

je  ne  leur  avoûafîe  franchement  mon  ignorance 

Â  que  je  ne  les  priafTe  quelquefois  de  proportiûB 

ncr  leurs  discours  d  ma  capacité  qui  allait  Ûq 

jusqu'à  avoir  le  fens  commun  &  pas  plus  loin.     ' 

■«;_    Mais  pour  ce  qui  regarde  l'emportement  au<^ 

[•.  M.  Chîmillard  a  toujours  prétendu  que  j'étoisfll 

|'<"-jette,  m'ayant  fait  palfer  dans  toutes  les  rencontra 

""'pour  une  perfonne  des  plus  emportées  qui  Te  puil 

fent  voir,  c'eit  une  chofe  qu'il  avaT)ce>r3ns  londi 

neni,  parce  qu'excepté  en  une  feule  occafîon  ,  j 

~De  crois  pas  lui  avoir  témoigné,   ou  par  mes  ai 

"-  Hoa*,  on  par  U  tôa  de  mi  roiz ,  le  moindre  feni 
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fliènt  d'émotion.  *  11  eft  vrai  que  je  lui  diTois  fran* 
cbement  les  chofes  ;  mais  c'étoic  d'une  manière  û 
froide  ,  qu'elle  tenoîc  plutôt  de  rindifférence  que 
de  l'emportement.  M*  de  la  Brunetière  m'ayant  dit 
on  jour  qu'il  ne  favoit  pas  ce  que  j'avois  fait  i 
M.  Chamillard,  parce  qu'il  me  foifoit  toujours  pas- 
fer  pour  une  perfonne  emportée:  je  l'en  pris  à  té« 
ipoin  ,  &  le  fuppliai  de  me  dire  librement ,  fi  je 
in'étois  beancoup  emportée  dans  les  occafions  ob 
b  Communauté  avoit  paru  devant  Monfeizneur 
f*Archevêque,  dans  celles  oii  je  Tavois  vu  feule»  & 

Î'iême  fi  à  lai.  même  en  particulier  »  je  lui  avoîs 
arlé  avec  emportement.    11  me  répondit:  „  Non  f^f. 
^  véritablement  vous  n*êtes  pas  emportée;  roaisj^^/ 
in  on  peut  dire  que  vous  parlez  avec  une  nob!e  li-  •«**«'< 
j»  berté.    Vous  dites  ce  que  vous  voulez  dire» 
,1  mais  ce  n'efl  pas  avec  emportement.    Vous  pa- 
^  roiflez  froide,  mais  au -relie  vous  afieyez  bien 
^  vos  paroles." 

.    Tout  ce  que  je  puis  dire  pour  me  juflifier  de  lxx 
llemportement  dans  lequel  M.  Chamillard  a  tou- 1;' «";' 
Jours  prétendu  que  j'étoîs ,  c'eft  qu'en  vérité  on  é-}.vVcj 
toit  bien  cmbarafié  comment  faire  avec  lui,  &  l'om»!" 
(b  troovoit  toujours  au  milieu  de  deux  extrémités 
également  difficiles  à  éviter:  û  on  le  concrarioit  il 
mbit  qu'on  s*emportoit:  fi  on  ne  lui  difoitrien» 
Il  l'attribuoit  au  mépris  qu'il  croyoit  qu'on  fàifoic 
^  fa  perfonne ,  ou  difoit  que  du  moins  les  raifons 
Içofént  fi  bonnes ,  qu'on  n'avoit  rien  à  y  oppofer* 
'CTeft  l'interprétation  que  la  Mère  Eugénie  donna 
m  filence  que  je  gardai  une  fois  à  l'égard  de  M* 
'iPÙsnilIard ,    faffant  courir  le  bruit  que  j'étoit 
ïrmeurée  fans  lui  pouvoir  répondre,  quoique  je 
Ihit.xepréfentafie,  quand  elle  m'envoya  quérir  poui 
illiâr  au  Parloir ,  où  ils^étoient  tous  deux  enfemble, 

St  je  n'avois  aucune  difficulté  i  propofer  i  M* 
dmillard  fur  le  fujet  dont  il  s'agifloit ,  &  dont  jt 
lui  difois  c]ue  j'étois  afiez  inflruîte  pour  ce  que  j'en 
âvois  befom.    Cétoît  fur  ce  qui  efl  rapporté  dani 

T  3  l'hï- 
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uuct.tliiaDÛ«  du  Pape  Libère,  dont  il  me  dit,  i*  qui) 

'iH;*!  ■  •■*•»•*  troi^  n  fuiet  t!e  .■=[.  Athanafe ,  l'ayirf 

£wn!  '^  tomlWMé  ll^ttllemcm,  comme  itoicnt  fail  pfrt- 

.     M  9*  *(■<■>  ^  P«tH  illi;ii>i)ltt  au  concile  de  Ri- 

a  miai,  ft  cpe  nteic  ce  Pipe  Était  lombé  dwi 

„  IMiéfiedët  Anlms:  que  c'étoit  ;vour  ceitc  ni- 

.  ToD  que  )e  Oecftf  l'avoU  auffitAt  itàtw{2 ,  &  Ha 

„  csruite  na  ocra  Pape    D'où  il  coocluoir,  qu'v 

n  >»  des  raifoiu  <)ui  renàou  le  Fait  de  Jan^t^r.'M 

„  plu)  eerala,  ft  ^ui  fai^ciit roir  camAmc  iin  -, 

n  que  le  Pape  ne  l'éioJE  pal  OOOipé  en  conair. 

n  arot  fon  lùie  ,  ômi  fw  k  Clfrgi  ne  l«  tU;-\uil 

ii,  '    I,  t*'-"    A  V^i  !^  "*  P"»  m'cmpïcher  de  ripa» 

^^       die,  couac  1«  iKoJutioii  t^c  j'xvols  prîfe  Jb  u 

rien  dire  :  „  Je  le  |>cnfe  b^en  ,  Alontieiu' .  fium 

n  ttrt^fm  D'ya-i-iJ  point  i  préTenc  dODft-lq 

„  ntcttin  de  la  plitpoit  des  pcifonncs  qui  coinpa- 

„  fent  le  Oei^:  fi  leOei^  avolt  d^fé  le^ 

,,  pe  ,  ii  feroit  beroin  qu'il  y  eflc  enfune  un  Paj* 

„  nui  d^olit  le  Qeigé  ,  on  qui  du  moins  Je  re- 

„  formât  on  pea:"  à  quoi  id.  Cbamiliard  répcaf 

dit:  „  Il  cil  vrai  que  la  difdpline  n'eit  pas  en  vl. 

„  gueuï  comme  autrefois."    Mai»  h  Mùrc  Eng^ 

"^      nie  coinmença  i  s'écrier  :  „  Ma  ciièrc  Sœur  ,  elt- 

„  ce  de  la  forte  qu'il  feue  parler  de»Mini(lres'Â 

^  l'Kglife?    R.  Ma  Mère,  vcus  entendez  bien  ce 

,',  que  àk  M.  Chamillard,'  Il  j'avois  mal  parlé  S 

f,  n'en  reprendroit"  ■  ■.  >  . 

S'"";     '••  f™f  "î"^  '^  proirteauCi^ipar  ce  qu'il  m'anit 

li«*C.  "3  en  une  autre  rencontre  ,  combien  M.  Chamil' 

J;  ^.•.■,"*  lard  fouffre  quand  on  ne  lui  répond  point  ,&  com- 

{2;;"'   »e,  fcloQ  que  je  l'ai  dft,  il  interpiete  i  un  raéprîl 

que  l'on  &it  de  fa  perfonne  le  Jllencc  qu'on  garde 

avec  lui.    Le  jour  qu'il  nous  demanda  toutes  en 

particulier  ,   pt>ur  noui  dire  qu'il  étoïc  venu  une 

Buflla  daPafte  pour  commander  lu  Signature,  après 

•joe  j'eui-  écoulé ,  fans  répondre  un  feui  mot ,   la 

fMÏon  qu'il  me  dit  pour  me  iâire  voir  l'obligation 

fu'il  y  avoû  de  Ggner,  qui  étoit  fondiie  fur  uoe 


excommunication  If[a  faBo  pour  ceux  .qui  Tefuft* 
fiiivn  d'ubdii,  je  ma  tevdi  pour  m'ea  a\Ier:  ^laml 
J.è'fùs  au  milieLi  du  Parloir,  il  mefappena  a  me 
^dît:^„,Ma'ScBuc ,.  je  vous  avouS  que  je  fiib es* 
„  tT^aienient  ft^pris,  Que  (ouïe»  .vos  Stean  que  j'ai 
„'  vues  devant  vous  m'ayanc  patK)  veus  foyiCz  U 
„  Teùle  qiii  fortiez  d'ici  fans  rae  rifli  dire:  enfin  je 
„.  mérite  bien  peu  û  je  ne  mét'iK-fis  d'avoir  de 
„  vous  une  feule  parole.  R.  Monfïeur,  ce  n'ell 
li  pas  par  ce  motif  q^e  je  ne  vous  lépoDdpoJnt» 
„  mais  3&n  que  vous  ne  dificz  pas  que  je  to'elnpor- 
„  te  ,  coinn^e  volis  le  dites  CoUtei  les  fois  que  U 
„  vouf  parle."  Il  répondît:"  Ah  !  niais  poï"  " 
„  que  voijs  ne  diûsz.rien  que  de  ralfoDnable 
„  ne  vous  accuferai  pas  d '.emportement,"  Je 
partis:  „  Moniteur,  aviez- vous  vu  la  Bulle  avant 
„  qu'elle  fût. envoyée.  II.  Non,  ma  Sœur,  j'ai. 
p  appris  feulement  qu'elle  portait  ce  que  je  vouf 
^  viens  de  dire  ,  pour  ceux  qui  ne  voudiont  pat 
M  jSper.  R..  MoD[Ieu[ ,  j£  ne  l'ai  pas  vu  nop 
ii'plui,  coiiime  vous  pouvez  croire',  c'efl  pqtir- 
p^<)HOi  Je  ne  puis'  parler  es'  Taii,  '&  vous  aîre,Q 
M  Jfl  -Iff  Ûfpeni,  ou  non  ,  il  la  faut  voir  avant  ' 
i»fic  de'  rlén  «foudre, "peut"- être  fera-t-elle  fi 
f,  bonne  que  je  n'aurai  point  de  difficulté ,  peut- 
if'écre  auflî  que  je  ne  le  pourrai  pas  faire  ,  il  la 
^-teK  voir."  il  répondit:  „  Oh  !  voilâ  parler  rat- 
if  fonoablement ,  je  ne  vmu  improaverai  jamaîa 
„  quand  voui  me  Jiiriefetil^,]^  forte,  "  11  fit  unt 
petite  paufe,  &  ajoii^4|Bffi|ft':  ,,  Li  li,  ma  bonne 
M  fitle,  demandez miri  gM^efoit,  R.  Mol,Mon- 
0  fieur,  que  je  vous  wnnde:  hélasl  c'efl  bien 
M  tout  ce  que  Je  pourrai  Aire  que  de  venir  quand 
j,  vaut  me  demanderez."  It  répondit;  ,rllé.bieii, 

S  ne  TOiU-t-II  pas  déjl  que  vous  leceinmepc^z." 
■  croîs  que  ce  fut  en  cette  rencontre  qu'il  œejÇJî,^ 
enaça  ,  qu'au  cas  que  je  mouruITe  dam  la  deso-^-»*- 
bélflànce  ,  il  ferait  jgtter  mon  corpi  à  I»  Varie  :  i 
«nol  je  lui  répondis,  „  que  pourvu  ^jue  mou  ane 


1^ 


„  fût  avec  Dieu  ,  il  in'importoit  pen  «i 

dioit  on  mil  motl  corw  ;  ft  que  J'aimol! 
„  qu'il  le  lit  itainer  â  la  Voifie,  nge  de  le  f;  ;= 
rt  metuedaTw  one  chaflfe  d'argent .■''■4  <ioo!  il  d' 
Dcura  fans  tépooCe  ,  comme  il  faîfèît  ^ar<^^.^i^^ 
ment  quand  on  lui  témoignoit  ne  pas  otindrc  fti 
ncnacn. 

1 1,  ne  me  refte  pluî ,  en  concluant  cette  Rebtton; 
nue  d'iiiruier  que  les  chofe*  que  j'ai  rapponttii 
faut  celles  dont  je  me  fouviens  fort  bien  ,  A 
«juc  l'on  en  puliTe  prendre  libicsient  ce  qne  I'm 
juficta  â  propos  ,  cnforie  néanmoins  que  cela  ne 
puflîc  commetiic  les  perronnes  qui  ne  m'oDl  p« 
iohni  tiijct  de  me  plajndre  d'elles,  ni  naol-ief 
me.  Je  ne  me  roBCie  pas  que  Ion  rapporte  * 
fÉnie  te  que  j'ai  dit,  pourvu  que  l'on  ne  me  noo 
ne  pai ,  linon  en  de  certaines  rer^contres  où  ceU 
ne  poiirroit  me  hlte  de  tort.  Cependant  11  I^di 
liouvoli  i  propos  de  faire  autrement,  je  me  fM 
mets  Je  tout  mon  cœur  i  lout  ce  qu'on  vowlnt 
tant  en  cela  qu'en  tome  autre  chofe;  éwnt  (out*- 
Ait  perfuadde  de  la  prudence  &  de  la  diîcrétioo 
iet  peifomie;  qui  s'ùKéieHênt  dails  noue.tffaitc. 


4<«^1<Ï  ii*tt'li' 


m^JUlglÊiy»  ir  Arf  «2bgA      iinr 
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if^hn  de,  Ui  Sœur  AfOj^qwt  de.  S.  Jlk7is\ 
li^ê  la  Jlffkaiiri  du  tormmvrêé 


i. 


firafl^gnée  Soeur  AngeHqve  de  S.  Alexis  »  Dieu 
i^^fine  fidt  la  grace  de  reconooJtre  en  fa  prA» 
éiavecbetucoDp  de  confiifion ,  que  les  &utei 
t  iiaperfeâions  ob  je  tcmbe  fi  fouvent,  foat 
bien  des  effets  de  ma  propre  fragilité  ^ue  des 
t  de  ma  oéglîgence ,  &  du  peu  d'attention  que 
\  veiller  fur  moi  i- même»  pour  examiner,  corn-' 
Kc  David ,  mes  aérions  &  ma  conduite ,  &  dreOèr 
jpka  daniB  la  voie  des  préceptes,  en  me  irardant 
Mt  ce'  qui  peut  lui  déplaire,  &  ayant  fujet  de 
idre  que  mon  extrême  fcMblelTe,  de  laquelle 
Is  trës-perfuadée,  ne  m'engage  par  une  trop 
de  ftcilité,&  par  cette  compiaifancc,qai  m'eft 
icurelle ,  ou  â  faire  la  fignature  iimple  du 
aulalre,  ou  au -moins  i  confentiré  quelque 
mmodement,  â  quoi  je  ferois  peut-être  ca» 
(de  me  rehdrc,  ou  par  aveuglement  ou  pac 
-ife,  ou  par  l'édat  goTapparence  des  raîfoDS 
V<m  me  pourrolfâire,  pu  enfin  fous  le  bré- 
s  d'une  déférence  &  d^une  fonmiiSon  générale 
;gll&'.  Que  l'on  me  voudroit  perfuader  par  des 
es  équivoques  ou  ambigus»  dont  mon  inca^ia^ 
&  mon  ignorance  m'empécheroient  de  discer* 
Et  de  pénétrer  le  fens  :  pour  prévenir  ce  mal- 
'  &  pour  me  fortifier  contre  les  tentations  ft 
lifférens  pièges  -que  Ton  me  pourroit  tendre j, 
par  les  cartes,  foie  par  les  menaces»  foit  par 
loleaces  ft  les  jifueurs^  iç\v^zi  l'Iioxreur  que 


i  l&rpircr  d'un  eut  buŒ  hui 
^FK  coM  BB  iBOtini  privée  if^i  Saaemcotj 
■ee  cfl  >ptaTeDce  de  TEelife  &  de  la  commim) 

a'm.yiivntav  ôtangâc  dedéc^t«t-tml 
es  fntîmais  pti  cet  Aûs,  que  je  fais 
aWBTCBKDt  ibrc  &  voloncaire,  fans  aucnni 
fion  de«eifi»iie,  &  après  m'étre  mifa 
(itfcdit  ob  IKen ,  en  U  même  mmière  S 
Dbne  dUpcÀfoo ,  oà  fe  fouhaitCTois  d*£tn 
4pird  G  fétoû  làr  le  point  tj'silef  paroll 
TVK  lii;  &  je  déure  que  l'on  ait  égard  i  cû 
thiStiaô-vom^e  i  m  démise  volonté,  4) 
il  no&ïâre  oowme  «k  Protei^iioa  lîocii^ 
titille,  ftqoe^  voudrois  pouvoir  fiure  j 
ce  de  lonw  rEglilCtpcnr  rioronnef. <k«  ni 
DOtifs  qé  ne  trartent  i  reniTer  ta  Siguaii) 
ce  n'dl  ni  p»  oigneil  ni  par  opiniiMté,  nL 
r£t  i  aoB  prcpre  jugemem  ,  ni  psr  aucmn 
bl  coofidéntion  bomaioe ,  mais  par  ia  feule' 
d'oBcotèi  Dieu ,  de  bieSn  h  vérité  qu'i]  lui  < 
ne  furccoonoiiie,  &  de  nahit  ma  cqdS 
ë^it  pa:iûmment  perfiiadée.que  dans  le  a 
l'içnonncc  où  je  fais  de  toutes  ces  matière 
leîtécs,  \c  ne  me  poiîrroîs  rendre  à  ce  que  J' 
(ire  de  œot  for  ce  fujei,  fsiis  tomber  da 
fooie  très  ■  pétillenfc ,  ayant  toujours  cotiûl 
S'gn«uie  comme  no  piège  &  coraioe  un 
jspable  d'«eindie  la  charkiS  &  ta  vie  de  I 
ce,  ty.VF  teçw'îe  it  efl  imppflîble  de  piaireJ 
A  (fnriver  m  fahu  étmid;  &  c'eft  pour  11 
erairte  que  j^  de  tonribfcr  dans  mi  ata^a 
iiet>e  £  S  d^orable ,  &  doia  j'af]pTébmdei 
tic  me  pruiToîr  relever,  que  je  raefiiisi^ 
avec  IVKie  de  t»  gnce  de  Jcfijs-Chrift,  de 
^fer  1  (buffrÎT  tomes  (bnes  de  maux,  &  la 
mètae  s'il  efl  befoiD .  jAatût  qae  de  uianqu 
iidélné  ioviotable  qae  demande  ime  cuife  û 
.'ft  S  fort  au-de9as  de  moi:  s'il  arrivoii 
juoîBt,  ccçiueKHea  &«  n^Ue  peanetoc^ 


fguem  ^,  la  captiyité,  Jcs;  inOiIfes^»  Le»  znex^- 
r,  Icsmaijvajf  .tnjteiiens,',  IVccabliiaijnu  jp 
M  &  dcl^^fiVftioù  je  ôie  ponriraîs  tyoui^r  daos 
e.  Mi|}roii:iftriu)ger^,,ope  DprUi,,  ou  dans'  la  £|i|- 

Sdaoji  ja  maladie  9  à*  ço^leptir  à  quelque  s^ccon> 
i^ent»  ou  4  fâir^  quelque  SlÊtuioire,.  dai)8 
dflUf^  termes  t  dapa  quelques  te^s,  ou  4fty 
îjqiîe  interpf^Mon  que  les'  autres  ou  mcii-mi- 
.  ji  puiflèjok  donner  »  je  la  desavoufi  par  ce  pr4- 
t  A&ç,  &  je  la  déclare  nulle,  invalide  &  tâ^ 
a|^  effet i.comnMÇ  ayaut  été  extorquée  ^  arn|- 
(^  jMur  violenifie,  par  furprife  ou  par  quelque  ai|> 
. §B9ioièx^  J[e  déclare  de  plus ,  eue  je  fQuhâite , 
fA*€ft. permis,  que  ceux  qui  ie  ferolenr  çv- 
grés  pour  me  perfuader  &  pour  m'i^piblir, 
rnt  coupables  devapt  Dieu,  &  chargés,  comaie 
^  font  fi  ipuvenc  offerts ,  de  la  faute  où  ils 
i|Wicst  Ait  tomber,  ou  pat  la^u^eRe  ils  ferioieqt 
\\gt$  au0i«l7>iei3  que  moi  de  fatu^faire  i  I4  ju(Û- 
;|jfyiQes  n'ayant  point  appréhendé  de  conrn* 
sfid'éÇfiïindre  en  moi  Teforit  de  vérité  &  de  cta- 
\  ^qiie  fofe  erperer  que  Dieu  y  a  mis  p^r  f|i  feU'* 
grâce,  m'ayant  prévenue  de  Tes  miféricordes  & 
^iâipns^  non  feulement  fn  n^^ippcllant  au 
rnUanlsme,  o^is  encore  en  m'iofpirant  le  défie 
la  volonté  d'être  Religieufe ,  &  de  l'être  en  ce  Mo- 
dère de  Port- Royal  «  où  il  me  donne  \^t  une 
rcor  toute  paiXkuMère  le  moyen  de  fouffrlr  queU 
e  diofe  pour  lui  ft  pour  la  défenfe  d'une  caufis 


uuuuuvii  «  uiui-jAicun;  eu  ui^  Aanoui.  éprOUVei, 

r  une  cbûte  déplorable, la  profondeur  de  ma  m(- 
t,  je  fuppHe  &  je  conjure  tous  ceux,  qui  en  fe- 
nt  informés ,  d'être  touchés  de  compaflion  fur 
JD  état ,  d'en  gémir  devant  Dieu,  &  de  lui  de- 
inder  qu'il  n'entre  point  en  jugement  avec  fa 
rvantc,  qu'il  ne  détourne  point  fon  vifage  de 
flil8*moiy  &  qu'il  ne  me  traite  pas  félon  ]a 
-:-  T^  gran- 


r 


0^     ■  PUt  Wfitttikt  &  iMênffiémt 

•nniJeiiT  de  inon  picW;  ma!»  qu'il  exerce  fijt  noi 
H  mUHricoidc  ()iii  lui  ell  picpic,  en  mc^u^t» 
Mnt ,  par  un  ntcés  de  bonté ,  u»  affoîbtfflrflh.*ttr  A 
rinfirtnilé  poiiitoit  awofi  plus  de  paît  que  la  v> 
loncé.  Je  déclare  encore  que  mou  intetirif^  et 
que  cet  AAe  foit  rendu  public,  en  en  ode  ïc*  dUt- 
tnflc  de  femimei]! ,  on  que  l'on  me  laifTlt  fliofr 
ilr  dans  Is  privation  des  Saints  Sacreinens,  rti 
que  le  fcandale,  qu'on  pourrotc  prendre  de  ùttHs 

3u'une  Religieufe  de  Pott-RoyttI  fcroft  inorll 
ans  cet  état  pour  le  refus  de  la  SisiUCure,  Slil 
levé, quand  oo  fera  éclairEi  de  mes  véritable»  Tcfr 
limens.  Cetl  pourquoi  je  fupplic  la  perfonin!  r^ 
txe  les  mains  de  laquelle  je  mettrai  cette  Déi'bf. 
don  ,  de  la  faire  imptimeri  &  je  Conjure  en  mi- 
me tems  tous  ceux  qui  la  verront  Je  prier  p-'-' 
moi,  afin  que  Dieu  me  tende  digne  â'àiie  ai 
-nombre  de  ceux  qui  foofFrent,  non  pour  leurs  pi- 
«bés ,  mais  pour  ta  joflice  &  la  vémé. 

Fait  &figné  en  ceMonalîÈre  de  Port-Rupl 
fie  Paiii,  le  onzième  jour  de  Juin  1645.  jout"^ 
Jj'OftaTe  du  Saint  Sacrement.  -'' 

£igni ,    Sxur  /ingéliqiu  àe  Saint  AinUt. 


if  es; 


<Ar;Ail(BfMl!lf  i$^ilm-9t9'i»     ^ 


.-.■:■  ■  ? 


■  ••  .  i 

i\îi  neméttfoo^  poioc  ic!  la  vie  dqs 
Jtertiièrçs  Religièufes  de  Port -Royal. 
Vu*  4e8  trouvera  dans  Tabrégé  de  Ihw 

^  dek  deftrjuâJOD.dê.CfiCte  uJotcMur 

Nous  ajouterons  feulemeut  ici  le  Ser- 

{jfononc^  le.  Dimanche  de  là  Quwqba* 


le^dô  Tàn  1675.  à  la  Profeffion  de  la 
'.AhaftaQe  Vuminil^  demi^rç  Prieure 
irc^Rbyal  des  Champs ,'  dont  la'  vie  le 


e'  dans  l'ouvrage  cité ,  ouvrage  qui  a 
ÔDhé  l'année  dernière  en  3.  Vol.  in  12. 
xouve  encore  à  la  fia  de  cet  ouvrage 
î  des  doineftiquQS  de  Port  -  Rpyal.  ^ 
i\  vie  dé  la  Mère  de  Sainte  AnaftafieDu- 
a  jÀ^  .fi  édifiante  depuis  fod  entrée  à 
•  Royal  Qu'elle  a  été  une  vive  exprefiion 
lus  les  devoirs  d'une  vie  véritablement 
Oehne  &  Religieufe,  expofés  dans  ce 
^n:  aufii  eut -elle  toujours  devant  les 
:  ce  Sermon  depuis  fa  Profefiioh  jufqu'à 
lort.  ^  Après  .cela  fl  n'eft  pas  étonnant 
le  foit  mprtè  martyre  de  la  vérité  dans 
esdl  à  Bloisy  chez  les  Urfelines,  le  ï8« 
1 1716.  âgée  de  66.  ans,  11.  mois;  coaw 
m  le  voit  dans  Ta  vie  citée  ci  •  deffut» 


Ï7  Sn^ 
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449      Fui  édifia'*^  &  intiri^ant»  . 


Sermon  da  itf.  *  ♦  *  ,  pricbé  à  la  Prd 
tte  la  Saur  de  Sainte  ylnajlajie ,  i*  P-'-*- 
ie  la  Ç^inquagefime  de  l'an  1Ô7J. 


Ccddk  fors-fiiper  Mathlaoi:    Le  Tort* 
lûr  Mathîas.    JBes  C&lp.  i.  vj.  2{S^ 

CE  qui  re.pafTa  de  miraculeux  &  4e  gn 
l'éleflion  de  l'âpûue  donc  la  fête  an 
jourd'hui,  me  mèae  uaxurdlemeiit^ 
fetnbré,  â  ce  qui  doit,  ma  Sœur,  fe  pajj^i  ^ 
Waife  i  DÎeu  me  faire  la  grâce  de  v.bi^  TeipH 
&  que  ce«e  vdriié  Tainte  rerapiilTànt  fans  cqf 
tre  e/ptit  &  votre  cœur  y  étabJilÏEfolidÈnfl 
trafé  liilnwté.     C'efî  ce  qae    tioUs  étûifl;ad( 
jai 'l'iDterceiEon  de  la  Sainte  Vitrge, 

Aue  Maria. 

Vous  êtes  heiuEUle,  ma  irés-dière  Sceor,  l« 

Çjrt  eft  tomba  fitr  vous. 

'Vous  favezavec  quel  éclat -S.  Maihias  fiit  éle- 
vé k  là  dignité  d'Apôtre.  En  uiértnce  de  (;es  ' 
TÎngt  pténïières  pctfonnes  qui  fairoiei>t,tûiite  1 
"'iSi,  Dieu  montra  chireineTit  qu'il  le  choûiflûlt. 
Jtte  marijire  évidente  do  choix  de  Dieu-çft  ce  que 
rjiciiture  appelle  Tort.  Sun  cecidit  fuper  Mulham. 
Le  fort  ell  tombé  fur  Maihias;  c'eft-à-dire,  Diei) 
Et  voit  manifciUmeut  qu'il  i'avoit  choifi. 

Est- 


't 


■i 


■■n    Heid  dltCïiSft, 


IUv>c>l  rau  lu 


As  Saignes  d$  Fort -Roycd.      44^ 

-ce  Dieu,  ma  Sœui,  qui  vous  a  ch'oi(}eîr 
Q^  cniindni  pas  de  le  <)ire .  les  éppufes  de 
Se^eoir ,  font  cellQS  ,que  ragîtation  &  l'iar 
le  hiimaine  ne  jettent,  point  en  Religion., 
ue  la^  piété  fincëre  y  amené  :  ces  véritabU^ 
I  en  cela'  nefiemUent  aux  Apôtres  :  mn  vos 
ifiisfed  ego  eîeg^  v$s:  ce  n'eft  point  elles  qui 
bnt  Dieu^  c'eltDieu  qui  expreflëment  les 

choU  de  Dieu,  vote!  ce  me  femble  de  qut)i 
oer.  une  haute  idée ,  ce  choix  de  Dieu,  ma 
Kl  «un  fort  fublitne  que  Dieu  lui.-ipême  gou- 
k  lèàt  comme  bon  lui  /ciable.  Cefl  de -lé 
Bauia  dit;  forte voCaUjunuis.  Notis  avoos 
telles  &  tirés  au  fort.  (uei\  de  -  là  que  Da- 
crie:  innantbus  ^is fortes  meœ  :  mon  fort, 
Ueu,e(l  entre  vos  mains.  CcOde-la  que 
re  parlant  à  cet  orgueilleux,  qui  pour  avoir 
^'B^têffle  D*eut  pas  ïnofns  d'impiété,  &qul 
:  que  le  S.  Elpxit  étoit  donné  lorsque  les 
«  Imporoient  les  mains,  voulut  donner  df 
t  afin  qu'il  pût  iimporer  les  mains  &  don- 
S.  Efprit  de  la  même  forte  :  il  ne  défîroft 
a.grace^  il  fouhaitoit  la  puiflânce:  il  ne  de- 
ic  poim  d'être  délivré ,  il  cherchoit  à  être 
dit  S.  Aogudin  :  mais  enfin  S-  Pierre  le 
id-jp$r  ces  parures:  non  eft  tibifors  fiefuepars 
bde^  Vous  n'avez  point  de  part  au  fort  de 
.  U  y  a  donc  dans  notre  fan^ifîGatiQD  une 
:e  de  Tort ,  &  ce  fort,  ma  Sœur,  fie  déclare 
d'Iïui  en  votie  faveur ,  &  tombe  fur  vous. 
2S»  maSœur,qu'efl-cequece  fort?  Scoih 
•  Augufiin  dans  l'énarratlon  fur  le  30.  Pfeau* 
rtem  vocànt  gratiam  quéfalviJUmus,  Les  Ecri- 
ippeUent  fort  la  grâce  par  laquelle  nous  fosw 

uvés. 

moven,  ma  Sœur,  de  parler  de  votre  con- 
iy  &  ne  point  parler  de  la  grâce  qui  vous 
Xlt?  S«  Auguftm  dana  fil  Leure  1421  .pat- 

lani 
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444         ^^  idifiantet  &  tnSr^awIti 

hntdé  U  vierge  Démétiiade,  dit,  „  at'clleiiA 
„  ndimemeni:  prcnctre  garde  lorsqu'elle  fonjc^ 
„  devenir  fainie,  qu'eo  ne  corinoidhnï  pas  li  m- 
„  ce  <]ui  la  fandiAe,  die  ne  devienne  &  ne  M 
„  ingrate."  Car  ignorer  la  grnce  e&  afllirAniHt 
une  ingratitude ,  &  la  première  recoDnoUlÎMt; 
que  nous  lui  devons  ell  au-moins  de  la  conaMK 
L'Évangile  propcfe  dix  viergei,  Sl  S.  AuguRIl 
dans  Ton  Epitre  120,  remarque  qu'à  Iss  coDfiikt« 
f  zbotd  elles  paroiflent  femblaliles  :  car  fi  l'on  ^^ 
■narde  leur  état,  elles  font  égaiement  vierges:  lî 
l'on  regarde  leur  nombre  ,  elles  font  tloi]  i\: 
«été  fit  cinii  d'un  auire:  C  on  regarde  leors  *> 
Très ,  elles  ont  toutes  des  lampes,  &  leur»  \taipjt 
iuifeni.  Cependant  tes  unes  font  teptitéc*  fol'o, 
Jes  autres  font  eftimées  fages.  D'où  vient  cens 
différence?  Les  vierges  fages,  dit  S.  Aiiguftin, 
font  celles  qui  portent  dans  teuTs  cœurs  Cùmac 
-dans  des  vafes  un  huile  de  pris,  favoir  l'înïrili- 
gence  &  la  connoilîancc  de  la  grâce  du  Sauïtai  : 
imetligtiitiam  gratia  Dei  ponant  in  cerdibut  J'ail. 
AinC  connoiire  la  grâce  eft  une  fagefle,  &  ne  II 
pas  connoitre  ce  n'cft  pas  feulement  manquer  àt 
reconnoilTance,  c'efl  manquer  de  feus.  Conoofr 
fez-donc  ,  ma  Sœur ,  la  grâce  que  vous  recevez: 
Jorten  votant  gratiam  qui  Jaivi  Jimui.  La  grâce, 
ma  Sœur,  cette  grâce  Singulière  que  Dieu  vou 
tiit  et)  une  manière  de  fort  Le  fort  a  trolt  pro- 
priétés :  prémiéTemenc  la  caufe  du  fort  eft  cachée; 
en  fécond  lieu  le  fort  ne  fait  point  acception 
des  perfonnes  :  troifièmement  le  fort  porte  le  bien 
-jMr  tout  où  il  tombe:  voili  ce  me  fcmbic  une 
Tive  image  de  la  fainte  grâce  que  vous  recevei. 
Pbe'mib'remfnx  la  caufe  du  fort  eft  ca- 
thée:  car  que  deus  ou  trois  Frères  partagent  use 
fuccelGon,  qu'ils  falFent  différents  lots  .qu'ils  Jes  jet- 
tent au  fort:  il  eft  afToré  qu'on  n'apperçoit  pas  ft 
«ju'oD  ne  ptHt  découvrir  un  cerrain  point  fixe  qui 
îéurmise  le  jet  .du  fou:  belle  iiguie  de  la.  gacc 
it 


luM  Saint  Augaftin  dans^  l'Epitrë  lo;.  ,»  La 
içe  iUit-ily'n^eit  point  une  aveugle  néceffii- 
4u deftiOy'o'eft  point  une  inconfidérée  témé* 
é  du  hazkrd,  mais  c'en  l'éclatante  6l  magoi^ 
[lié  profondeul  de  la  (ageflè  &'  de  la  fcience 
f  Ûien,  qu'on  ne  connoit  point ,  que  l'Aj^tre 
Paul  n'ekpiique pas,  mais  admire:  6dtitui9» 
bauteur  delà  bonté  &  de  la  conduite  de  Dieu  » 
le  vos  jugemens  font  impénétrables!"  D'où 
t»  na  Sœur,  que  la  grâce  efl  venue  à  vous? 
efl-ce  qui  peut  en  cela  fonder  les  confeils  de 
\z  firs  bW vmiens  de  Dei  oecuUâ  vâimtate  afiad 
non  efi  inifâtas.  Ceft  un  coup  du  fort  dont 
lOfe  elt  dans  la  haute  volonté  de  Dieu,  qu'on 
adorer,  qu'on  ne  peut  connoitre,  qui  n'eil 
C  injude ,  mais  qui  efî  cachée. 
ir  fécond  lieu  le  fort  ne  fait  point  acception 
perfonnes.  Je  reviens  à  ma  première  compa* 
RS  qu'encre  ces  Frères,  qui  tirent  au  fort»  les 
aient  des.  qualités  honnêtes,  que  les  autres 
•  eanlans  leur  vie  des  cmporcemcns  infenfés» 
rtneconfîdère  rien  indépendant  &  abfolument 
re  de  lui-même,'  il  va  où  fon  poids  le  porte. 
bDieu,fouyeraiQ  difpenfateur  de  fes grâces ,.leii 
ad  quand  il  veut,  où  il  veut  &  comme  il  veut; 
nsriti  frarf^ativa.  Le  fort  &  la  grâce  ne  re- 
;>enfent  point  le^  mérite. 
m  SX,  ma  Sœur,  que  Dieu  vous  ait  donné 
liens  naturels,  ou  ne  vous  en  ait  point  don- 
ifiÈ  la  vie  que  vous  avez  menée  jufques.  à 
:nt-ait  été  innoiccnte,  ou  non:  I4  grâce  qui 
«eft  faite  eA  entièrement  &  généralement  gra« 
r^c'eft  une  libéralité  &  une  oiiféricorde  pu* 
&  il  n'y  a  rien  en  vous  que  Dieu  ait  confidé- 
I  vous  la  faifant 

[SU  nous  a  hautement  fait  voir  cette  vérité 
l'ancienne  loi. 

retire  Israël  de  hfurvîtude  d'Egypte  p  &  le 
mtrer  dons  la  terre  de  promiiCoa. 


lité.  *  *      . 

Sortis  d'Egypte  ils  ne  fe  reQdlrei 
dignes  des  bonté»  de  Dieu.  .Pans  le  D 
perdirent  en  des  égaremeQs  de  cœur  % 
&  continuels  :.  ils  regrettèrent  leurs  fers, 
fent  eu  de  la  joie  de  retourner  en  Egypl 
heureux.  Néanmoins  Djcu,  malgré  un  m 
ni  de  desobéilfances  &  de  révoltes,  et 
dans  la  terre  heureufe  qui  leur  étoit  prc 

Telles  fontauanticé  d'aines  quels 
Dieu  attire  en  Religion  :  malgré  leur  inc 
«edente  Dieu  les  cooifit  &  les  fanétifie. 

Cela  nous  apprend  à  nous  humiliei 
fous  la  main  de  Dieu  &  â  adorer  profqi 
aiféricbide. 

Coiisioe'reZs  aiaSœur,  combiea 
BoilTez  de  perfonnes  que  Dieu  laîQè  dar 
de  quand  il  vous  en  tfre.  Le  fort  les 
tomber  fur  vous.  Au  milieu  de  la  tempj 
miraculeux  s'élève  feulement  poiir  vous 
fant  toutes  les  autres  entre  les  écueils  - 
ne  au  port.  Reconnoiffez  &  louez  la  ii 
^ui  vous  délivre  &  vous  empêche  cfe 
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i.&Ai-je  en  cet  endroit  tous  les  avantages  de 
He'KeligieMffS?  Cela  fe  voit  de  foi  même.  Oa 
qu'Israël  fut  efclave  tant  qu'il  demeura  en  J^^ 
•Pf^A  qu'il  fut  li(>re  au  moment  qu'il  entra  dans 
>éfert.  Ce  fut  dans  le  Défert  qu  Israël  vit  la 
^fté  du  Seigneur  :  ce  fut  dans  le  Défeit  qu'UraCt 
.  h  loi  de  Dieu  :  ce  fut  dans  le  Défert  qu*uue 
Te  dure  donna  à  Israël  de  l'eau  avec  abondan- 
ce fut  dans  le  Défert  qu^ifraSI  mangea  le  pain 
ael ,  &  que  la  Manne  h\t  fa  nourriture. 
€/i,  ma- Sœur,  vous  ferez  en  liberté»  voui 
^:ta  fureté ,  vous  ferez  débarraflfée   de  Ta* 

Son  des  afiFalres,  du  trouble  des  paffioqs, 
i  ièrvitudc  des.fens,  &  de  tous  les  (ja^gcrs  de 
rie  mondaine:  la  retraite  vou$  préfcrvera,  le 
le  vous  conduira,  l'exemple  vous  foutiendra: 
veillera  fur  votre  ame  ;  &  de  toutes  parts  vous 
:z  aidée  pour  votre  falut. 
ToTKR  fort  fera  dans  les  mains  de  Dieu;  & 
ce  que  votre  fort  fera  dans  les  mains  de  Dieu» 
is  efpererez.  Si  votre  fort  demenroit  dans  vos 
DS ,  il  n'y  aurait  pour  vous  rien  â  efperer  :  car 
mains  de  l'homme  ne.fauvent  point  l'hommew 
[s  ce  qui  doit  vivement  relever  votre  efpcra»- 
id  que  votre  fprt  ell  dans  les  mains  de  Dieu-, 
feul  a  la*  puilTance  néceffaire  pour  vous  fau- 

Î.ErtB  vérité  nouseft  clairement  marquée  dans 
ieâumeXXX:  17.  Bgo  autem  intefperavi  Domine , 
y  Dâus  meus  es  tu,  in  mnnibus  tuis  fortes  mea» 
eigneut,  je  fuis  tout  plein  d*efperance;  &  la 
lifon  c^cfl  que  vous  êtes  mon  Dieu ,  &  que 
ion  Tort  eft  entre  vos  mains.  "  Le  fort  de  Da- 
entre  les  mains  de  David  eut  éré  pour  lui  ua 
t  de  deselj^oir:  mais  fon  fort  entre  les  mains 
3ieu  ell  l'inébranlable  motif  de  fon  efperance. 
ous  mettons  notre  efperance  en  nous-mêmes» 
5  ferons  trompés ,  parce  que  nous  fommes  n^- 
lleoiCDC  méchans  ^  irés-fsibles:  mais  met- 
tons 


rti relief  noc  hiF;  H  rt  faut  ï'atfn, 
■c  ftui  Jtfirc»  que  lof;  il  ne  hur 
Ihil  T  DvoiImu  ^  fan  btriJùatii  fica. 
fceevffloo'  crtcttc  «  vf.s  rlchcfli;»  rmE 

Ki  rrt  |p«'bnf ,  toui  piiilTwit ,   &  (t 
«  t«ie  Mi:t«ep.    Reçut II1«  Hvéi 
krfviK-  -«w  fi  ItiTaïc  fccaflion.   ;: 
»iw()i»iwnt  1*00?  ne  li  |>oii«  difli ; 
f*r*rc.    11  y  a  Akî  7pr\s  àini  k  : 
ehent  uniqoi-miDt  a  frot  Biai  ,    l  : 
Â  ormpr  (oin  Iwi  cœur;   Hi  trtvaill 
cfce  pour  l*»ufi»{nifT:  fU  font  toutpj 
qu'il  ne  ittmfnor.  Dk-u,  ma  Smr,  «j 
•nacticR  vwui  ff  nltmCîit  1  Pieoi  ne 
<HK  de  Dlew:  f»l(«  locj  voi  cr.  ■ 
trr  (te  pKy  «  plus  <fan«  votre  - 
rkhr  itiiot  tfic  vout  trouvez  , 
■oRdoimr. 

Cl  leM  Ht  pêtii,  ma  Sœui  : 
Il  VOMI  <»iVliw.  M»is  «  TorT,  <;■■■ 
iJcor  t'jwUTtttfr  ;  s'il  w»uî  . 
&  H  ne  voiii  f»nôlftR.T  -  ■■ 
ittntr  arec  fiiKlIté  dci    : 
,  «oei  tapoir. 


l'épineux  chemin  d^  la  pénitence, 
faut  point  nous  flatter  :.  c'efl  pour  faire 
qu'on  fe  faic.Religieufe  :  la  vie  des  Me* 
(t  une  vie  entièrement  dévouée  &  confa- 
pénitence. 

: ,  ma  Sœur ,  la  croix  eft  votre  lot ,  le 
votre  partait  »  votre  fort  tù.  de  airs 

qui  demeurent  dans  lesMaifpns'desRoik 

me  vie  agréable  &  molle: .  mais  ceux  qui 

t  &  qui  s'enferment  dans  la  M^ifon  d« 

fç. condamnent  eux- mêmes  i  mener  un» 


Taifons-nous  ,  dit  St.  Bernard,  que  fai- 
tl  dans  nos  vallées  &  dans  nos  cellules  f 
us  efforçons  d'expier  nos  péchés  ,  de  &• 
,Pieu  »  d'aflurer  notre  falut  par  la  recrai- 
e.  filence»  parla  folitude»  par  les  jeûnes> 
'cilles ,  par  les  larmes  ,  par  les  pr iéres» 
ivail  des  mains,  par  les  fueurs  du  front» 
imponétion  de  Tesprît ,  par  la  macération 
&  nar  tous  les  autres  exercices  de  la  pé* 
(Teil  pour  nous  affliger  &  nous  châtier 
rnes  que  nous  nous  fommcs  retirés  dans 

têJHifumur.  Comme  les  Apôtres ,  ma  Sœur^ 
expreiTément  pofés  (k.  dedinés  de  Diavt 
Urir  tanquam  vues  occijimis.  En  cela  fem? 
des  moutons ,  qu'on  choiiit  &  qu'on  met 
lur  la  boucherie  :  ainfi  les  Religieux  font 
oies  que  Dieu  dévoue  aux  fouffrances. 
IS£  aujourd'hui  célèbre  la  féce  d'un  Apôtre* 
Apôtres  font  morts  martirs.  Nous  n*^ 
eut -être  pas  à  l'égard  de  tous  la  preuve 
le  ;  mais  nous  le  favons  par  la  Prophétie 
-Qirîft,  qui  e(l  une  preuve  fans  comparai- 
talent  plus  certaine  que  l'hiitoire  :  car  ce 
liiloriens  rapportent  des  chofes  paflfécs  ne 
^tprocbet  de  la  certitude  de  ce  que  le 


1^,  chalRt,  condamnas ,  fbutu.  . 
fcaiitési  égorgéî  ,  brfttés  ,  ctuciiiL, 
'«3c  jefus  -  Chrirï.  St.  M«hlK  en 
fon  fort, 

L  ES  Religieux  font  les  (ùecdtnm 
non  pas  pour  l'autoiiié  ,  tiiait  pou 
'Ufus-Chriit  appelle  les  Religieux  a 
■liontaiTe  de  U  pénitence.  Mùrtifietmur 
■vie  ctmfiiie  à  fe  moitilïei  érewieliemi 
■tan  wnrfftiOTwfcw  :  la  perfiScurign  t 
îeur  condition.  Ils  fe  perfécuient  exu, 
ftifani  violence  ils  s'aitachcnt  fans  cf 
']eursinauvaisdéfirE,â  dompier  leurif 
leur  volonté ,  à  tcrrafler leur  chaire  bi 

V  o  1  L  a'  la  vie  que  vous  inenerea 
ral^ère  :  vous  y  aurez  une  conditii 
Â:  de  foulTranccs:  vous  y  entrei  poi 
■fier  avec  JÉfus-Chrm. 

Nnoî  avons  dans  ce  Dimanche  t 
jcilme  un  Evançile  confidérable. 
•nsiquc  à  Tes  Apôtres  ce  qu'il  doit  cr 
6lcin:  marquez -vous,  maSceor,  i 
.Vous  à  vous -infinie  ce  que  vous  t 
'éuts  cette  Maifon. 


ï  ^^06  te  Cdncile  de  IVente  â^  hautement 
four  confoûdre  le  rei&chemenc  de  ce  der- 
ïé.  PsQte  la  vie:chrécienne,  tota  vUa  cbri^ 
'efl-â.-dii^e,  la  vie  de  coas  les  Chrétiens , 
ttèâC  «les  Rois  &  de  Meurs  Sujets,  des 
k  des  Peuples ,  des  Magiilrats  &  des  Reli- 
iez homnies  d'épéè ,  des  hommes  de  vU« 
'gens  du  monde ,  des  gens  de  dollre  :  It 
\ûb  cous  les  Ghrécfens  de  toute  profiH&oa^ 
l|jé  &  de  tout  feze  ,  /  vsrr  ebrijtiana  s^, 
[t  chrérienne  ;  ctir  û  elle  eft  juive ,  û  elle 
me ,  elle  peut  être  douce  &  voluptueufe  : 
elle  eït  chrétienne  véritablement,  cruxefi 
Hum:  ce  ne  doit  être  que  croix  &  martire. 
gens  du  monde  s'examinent  là-defliis ,  & 
omment  ils  peuvent  faire  pénitence ,  &  fî 
=6ft  crucifiée. 

t  Yons,  ma  Sœuf  ,  en  cette  Maffon  votre 
e&  votre  croix  font  yifibles.  Téfus-Chrift 
ré- 'époux;  Ge  que  la  femme  de  Moïfe  dl- 
[olfe  vous  pouvez  le  dire  â  Jéfus  -  Qiriil: 
l^onRtsJhnguimm  es  :  vous  êtes  â  mon  égard 
X  ae  iang.  Jéfus -Chrifi:  efl  un  époux  de 
a  verfé  du  ung,  &  il  en  demande.  Jéfus- 
tt  un  époux  de  fang  :  fa  mort  a  été  cruel- 
veut  que  fes  époufes  mènent  une  vie  con- 
fa  mort.  La  principale  dot  que  cet  é* 
»nne  à  fes  époufes  ce  font  fes  douleurs, 
lites-vous  doi)c ,  ma  Sœur  ?  Vous  contraAez 
us-Chri(t  une  alliance  étroite,  mais  rigou- 
'ous  allez  entrer  avec  Jéfus  <  Chrift  en  corn- 
S  de  fouffrances:  Souffrances  hcureufes,  in« 
:  préférables  aux  joies  du  (lëcle  qui  font 
le  l'enfer!  Souffrances  heureufes  qui  étant 
finies^v  mériteront  un  bonheur  qui  ne  finit 
Souffrances  heureufes ,  que  Jéfus  -  Chriil  a 
s  le  premier,  &  qu'il  a  confacrées  &  adou* 
les  endurant. 

$  pouvez  I  ma  Sœuri  vous  récrier  avec  le 

Ffsi- 


fer  SanHoffirf'Ulmm  ejl.:  voyez  ces  p'c 
nitentes;  que  nous  C0Q$iomnioi>sconim< 
Toilà  que  leur  fort  ell  entre  les  Saints. 

Cela  arrivera ,  ma  très  -  chère  Sœw 
£ces  fidèle  à  la  vie  que  vous  embraflez., 
cft  d'être  fauvée. 

Que  cette  efpernnce  vous  anime  &  y 
rage:  faites  vos  vœux  9vec  ;CoofiAnce;.J 
du  haut  du  ciel  les  accepte,. -les  béoiu 
tienne,  &  vous  infpire  la  fenpété  gépér^ 
révérante ,  dont  vous  avez  hefoin  ppor 
plir.  C*e(l  ce  que  je  vous  foubaite  au  j 
re ,  du  Fils  &  du  St.  ECpiiL    Ainfi  foie 
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tibeàurs  di  ta.  Mire  Angélique  de  Saint  Jeaf^ 
wt  la  mwt  ie  Madame  Mbbefft  de  NiOM- 
îW ,  Seew  de  MademoifeUe  de  f^ertu  Ëf 
^^aUaebie  à  Port' Royal ^  morte  k  g. 
ftoMrfer  X684. 


)A  vt  h  conjonElare  de  l'afflîflîon  (fii  noaif 
t(k  commune  &  de  celle  oui  vous  eft  parr 
tfière,  ma  Sœur,  à  laquelle  runion  que  Dléù 
lÉl  doDuée  avec  vous  nous  fa!c  prencfre  part , 
'peot  dire  que  nous  trouvons  notre  çànfolaHûA 
liT-h  ciyirlté  qui  rend  les  biens  &  les  maux 
raïuns  entre  les  perfonnes  qu'elle  UDlt;  &  elk 
MidbUUe  dans  Taffliftion  ,  faîfant  davantage  Ten- 
Il  douleur  des  perfonnes  qu'elle  fait  aimer 
^ti'ori  eft  foi -même  dans  la  douleur:  ce  qui 
:  qu'on  eft  plus  en  état  de  les  confoler,  en  leur 
itnt  part  de  la  confolacîon  qu'on  reçoit  de  Dieu 
:  les  fentimens  que  fa  grâce  imprime  dans  le 
or',  car  les  affli£):ions  étant' dès  viiîtes  de  Dieu» 
eit  nous  portent  à  avoir  recours  à  lui ,  .&  rieri 
A  plus  propre  à  nous  attirer  fes  grâces ,  fe$ 
afolations  &  fes  lumières  ,  afin  d'en  recueillir  le 
it  pour  lequel  il  nous  les  envoie.  Ceft  16 
Smier  foulagement  par  lequel  Dieu  a  voulu 
os  diminuer  le  poids  de  la  perte  de  Madame 
tre  Si9ur,  la  faifant  arriver  dans  le  même  tems 
e  celle  d'une  perfonnejt  dont  la  mort  nous  elt 
(enfible.    Il  faut  joindre  à  cette  conduite  de  & 

prou 

Ce  4isceur<  fUt  vroBoacé  It  it.  JtovUt.  t<l4« 

îfciBficar  dt  caci* 
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provWencc  fa  confidiraiîon  de  fa  éifiat  lnM{, 
qui  ndus  doirpertuader  queles  aSiiâions  qu'il  noM 
carajene  fort  pomtwi-dtlTusiie  bo*  (oKei;  a 
fî'6(!cj  paroiflem  fofi  grandes ,  cVU  fju'it  cm 
pn.'pare  de  plui  grandes  grâces  peut  les  poner, 
&  i^u'il  vcuc  nous  en  faire  dicr  de  gcanil)  t^tit?' 
gts'-  .     ■       -  ■   . 

La  confiées  qu'il  faut  avoir  e»  la  b»n(é  4 
pieu  nous  doit  faite  reccn'oir  comme  des  bwM 
fOut  ce  (loi  nous  vient  par  L'onfre  de  ti  volonit: 
car  comme  un  Père  ne  donne  r^en.q'JQ.dfi.lxnl 
fus  cnfaijs ,  Dieu  ne  donne  d  ceus'qui  l'iitnçnt  (fit 
ce  qui  leur  eft  le  plus  utile:  l'amour  que  iwuii- 
vons  pour  Dieu  eit  l'effet  de  celui  qu'il  g  po* 
nous,  puisque  nous  ne  ferious  pas  capâlilâ»  de  TV 
mer  s'il  ne  nous  aimoic,  mais  nous  devons  {n 
perfuadécs  que  nous  fomraes  malades,  &  qu*  onui 
avons  même  plufieurs  maladies  qui  nous  fc^*  ' 
voir  befufQ  de  piufîeurs  remèdes.  C'cft  Ji-iu;  i  ' 
nous  devons  regarder  comme  ua  effet  de  la  b<.--.. 
de  .Dieu  envers  nous  de  ce  qu'il  s'applique  .j  qûid 
en  envoyer  de  piufîeurs  fortes  par  ^iverfês  dffîib 
tions.  C'eft  une  marque  qu'il  notis  veut  giiéiir: 
ce  qui  doit  nous  être  une  grande  conroiation,  puift 
que  nous  n'avons  rien  ï  di-'ilrer  que  cette  ftnté 
rpirituelle  fie  cette  pureté  de  cœur  qui  nous  ineita 
en  (Itat  de  voir  Dieu  &  de  le  polHder  éiernellf 
ment.  Il  ne  faut  donc  pas  que  la  vue  de  notre 
foibleffe  nous  faffe  craindre  d'être  accablées  font 
le  poids  des  afflictions ,  car  Dieu  eâ  la  force  df 
ceui:  qiiî  i'aiment.  Il  les  foutient  dans  les  afflic- 
tions qu'i!  leur  envoie:  c'efî  alors  qu'il  faut  pra- 
tiquer ce  qi?e  dit  le  Sage,  d'avoir  des  feotimeni 
dignes  de  la  bonté  de  Dieu,  afin  de  lui  témoigotr 
notre  rçconnoi (Tan ce  pour  tant  d'effets  qu'il  naui 
en  a  df)nnés ,  qui  font  des  gages  qui  doivent  exci- 
ter notre  c6nti*ïice  &  nous  faire  dire  avec  Job! 
Quand  Bt^rne  ii  me  tueroit  j'efpherià  «  lui.  ÛK 
ce  que  le  St.  Efpiit  nous  recommande  encore  dmt 
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autre  livre  de  TEcriture.  en  difanc  qu'au  jou^ 
p  maux  il  faut ,  fe  fouvenîr  des  biens  :  c'efl  AÎa» 
]u*qn -recuçille  le  fruit  des  grâces  de  Dieu,  deg 
»pr8  oc  des  confolâtions ,  qui  nous  ont  été  fi  a- 
iQi^idès  pour  nous  avancer  dans  fon  fervice,  & 
'OQ  peut  réparer  le  peu  de  firuit  qu'on  en  a  fait, 
-i'aÀiâion.non8  rappelle i Dieu,  &  nous  retirant 
I  cbofe»  extérieures ,  elle  nous  rend  plus  capa- 
a/ie.  l'écouter  &  de  recevoir  fes  lumières,  qui 
fts  la  font;connoître  &  nous  connoitre  nou8« 
fMj  &  nous  rendent  perfuadées  que,  puisqu'il 
u  ^(  la  grâce  de  l'aimer,  il  ne  nous  afflige  paa 
•T;  nous  perdre  en  nous  abandonnant 
2';csT  aux  epnemis  de  Dieu  i  craindre  les  aP* 
tipns.,  car  étant  pour  eux  des  effets  de  fa  colè- 
i^Uea  leur  font  un  poids  qui  les  accable.    C'eft 

Suot  le  .prophète ,  qui  fentoit  combien  il  avoît 
éDIeUy  le  prie  de  ne  le  pas  réprendre  &  cha- 
idans  fa  colère:  mais  pour  ceux  dont  le  cœur 
^Âacfiitçn^ent  i:etourné  â  Dieu  ,  ils  doivent  re- 
m(..€<|m9ie  des  gages  de  fa  bonté  les  cbâti* 
^^'tt  leur  envoie ,  car  s'il  leur  applique  de 
K  forts  remèdes ,  c'elt  qu'il  a  pitié  de  la  pro- 
ifmr  de  leurs  plaies,  comme  le  Samaritain  de 
FiDgiie  met  du  vin  dans  celles  du  bleflé* 
fpus  oublions  trop  aifément  nos  maladies  fpl- 
iiiles:  c'eft  ce  qui  fait  que  nous  trouvons  trop 
la  &  trop  violens  les  remèdes  que  Dieu  nous 
ote;  Si  nous  imitions  le  prophète,  qui  dit  que 
péché  étoit  toujours  devant  fes  ^eux ,  rien  -ne 
jf  furprendroit  dans   la    conduite   que   Dieu 
i  fur  nous,  parce  que  nous  ferions  préparées 
i^erolr  cous  fes  châtimens,  déJSrantméme  qu'il 

ions  épargne  point  en  ce  monde ,  pour  noua 
sr  éternellement. 

.«-a  âmes  appliquées  i  elles-mêmes  Tentent  lea 
lefles  qui  leur  reftent,  &  elles  font  fi  toucbéea 
anc  de  diilraâions  &  dediifipationsd'efprit,  qui 
:  CQDWie  dea  effufioQS  de  ùng  de  leurs  plaies 

>  Va  qui 
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qui  ft  rouvrent  n'étant  point  eTitièreineti  lèrAfcti 
qo'dies  gémiflert  de  Dt  pa^  aflez  gémir.  pftOt  «Ip 
tenir  de  Dieu  leur  parfaite  guirifon.  C»  liftfit* 
Ijbîliiif  elt  le  plus  grand  S  le  [ilus  dmgnnaA 
nos  maux  ,  quand  nous  ne  l'appréhendODtJ 
que  notis  n'en  gémlflons  pas.  '^ 

jE'sus-CHitisT  a  fouvent  fujet  d*  nrt 
coinmc  au  pnralitique  de  la  pircinei  Vmà 
tttt  fftic'ri ,  tant  nous  nous  accounimons  à  i 
ladies  rpiriniellcs! ,  fins  que  leur  lon^ff  X_ 
rée  nous  ennuyé,  aulfeu  (jue  nous  devttn 
avoir  un  fi  grand  déllr  de  nous  voir  iJélîvréa  Jt 
U  ftrviluilc  de  nos  tmpetfeAîons  &  «Je  nos  Mduilt, 
que  cela  nous  fit  prendre  avec  joie  le  catiir  .qiiAp 
qu'anicr.des  afflifliona  que  Dieu  nousènvttte.tt 
remerciant  ce  divin  Médecin  de  nos  amc*.  4éa 
qu'il  ne  fe  laffe  pas  de  la  longue  durée  de  èba 
maux ,  comme  il  eft  écrit  que  la  longue  mi\j£t 
rtinuîe  le  Médecin  ;  4  de  ce  qu'il  continui:  ■>: 
nous  y  donner  des  remèdes ,  qui  enfin  roui  giiur- 
tiront  fi  nous  les  recevons  toujours  avec  foiunlffiCM 
S  confiance  en  fa  bonti* ,  fâchant  connoître  lej  vi- 
fites  de  ce  charitable  Médecin;  car  II  ne  faut  pas 
refTembler  à  Iiirufalem ,  qui  n'a  pas  fu  connoitre  ie 
tems  de  fa  vifice.  C,'aété  pour  elle  un  grand  mal- 
heur, &  ce  feroit  un  feniblable  pour  n«oi,  C 
nous  ne  reconnoiflions  pas  l'amour  oérlcablede 
Dieu  â  notre  é^ard,  quoiqii'en  apparence  il  noBi 
traiie  avec  quelque  force  de  rigueur  £lle:vient 
infime  de  fon  amour,  qui  lui  fait  prendre  fo|n 
de  notre  falut,  avec  une  charité  toujours  agitîânte 
pour  notre  bien,  foit  qu'il  nous  confolc  par  lesfe- 
cours  qu'il  nous  donne  pour  marcher  dans  fa  voie, 
DU  qu'il  nous  affiige  en  nous  les  retirant  pour  ooin 
réveiller  de  notre  aifoupiOemeni. 

Ce  fentiment  de  la  bonté  de  Dieu     fait  <pt 

non  feulement  ou  porte  les   sffliftions  avec  p» 

tience,    mais  même  avec  reconnoiffance,  ftarct 

que  c'elt  le  partjge  qu'il  dunoe   à  ceux  qu'il  it 

me, 
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iVonr  ]et  «endre  ploi  dlenei  de  &>  )«cânipai> 
éteniellei,  au-liea  qu'il  donne  des  profpért- 
•ttipdTClIe*  i  ceux  qui  ne  foM  pM  mg/aei  des 
B«  du  deU'  Leur  bonheur  pafliser  feit  i  uig- 
etcr  le  poldi  qui  les  accablera  un  jour,  pen- 
it  qae  le*  enfani  de  Dieu  (ont  affligés  &  humU 
I,  pour  mériter  un  poids  étemel  de  gloire,  veri 
uel  cccte  cbaliie  de  maux ,  qu'ils  portent  en  ce 
Tide  pnr  une  fuite  preiqiie  continuelle  d'affll- 
»iis,  lés  lire  &  Icsiélève  déplus  en  plus.  Con- 
Qbns  donc  la  honlé  de  Djeu,  qui  veut  nous  let. 
n  utiles  ;  car  en  odu«  uniflaiit  i  J^^^' 
-.'par  la  cDrqmunlcatioo  à' Its  foujFraii* 
.,  elles  nous  approchent  autant  de  la  glol> 
qu'elles  nous  approdienC  de  b  cioU;  a  cl-  . 
nous  donneront  autant  de.  part  i  Ion  Ro- 
ime,  que  nous  en  anroni  eu  i  fes  bumï- 
,ioM  &  i  fcs  palnet.  C'efl  pomqiuri  nous 
'OQS  dire  avec  le  Prophète:  Qyf  Ttndrai-j$ 
Siigw"'  pow  tout  lu  Mflu  fltil  m'a  fiiiu. 
le  ^oyoic  poinc  es  quoi  II  p&t  leconnoltrc 
.;  grâces  continuelles  qu'il  recevoft  de  ]DIeu  , 
en  prennant  le  calice  du  falut:  Caiietm  Jaivta- 
acapiam-  Ce  cniice  du  fâlut  ell  celui  de  l'af- 
lÎQn  &  des  foLifTranceB:  elles  font  appcUées 
«dice,  parce  (;iie  Dieu  nous  le  donne  pu  me- 
^.  Telon  qus  nous  avons  befoln  de  ces  reniè< 
l,  &  Dous  devons  prendre  ce  calice  avec  a- 
Hr,  parce  qu'il  nous  fient  de  fon  amouTi  ce 
.  nous  oblige  de  lui  en  faire  mfone  un  facrl- 
t  è'aùions  de  grâces  en  reconnoifTaot  U  bohté 
{1  a  pour  DOU5.  Le  vin  de  douleur  fe  cbaa- 
a  aîi}u  en  un  cnlice  enyvrut,  &  la  triCletlé 
i^CflKtr  produira  la  joie  du  cœur  par  l'erpç- 
jia  eu'^n  jour,  &  qjii  peut  être  efl  bien  pro- 
IvJDko  eff^ira  toutes  nos  larmes,  &  confolen 
jMpM  iè'  cceur  contrit  &  humilié.  Le*  af- 
iSptif^t'iecuës  avec  une  foumtflian  d'amoui  ft 
iéifXaBw^^ce,  foirnsnt.  ce  c<iur  contrit  & 
*'  V  3  bu- 


a  uma,  en  tenunc  notre  dcuuiancr? 
le  recno/s  ilo  Dieu  nous  tli  Ut)-. 
ccIHiIfe.  Cir  c^UAnd  tien  ne  noii> 
le  chercher  noue  DUbllons  ce  i]u? 
mes  Se  ce  que  DitiU  nous  cil.  c 
m  lui  ftul  que  noas  pouvons  v 
trouver  Je  U  conloUtion,  de  l'appui 
ce  &  lie  l[i  joie. 

Sa  iirèiiilèfc  «iTCrlcorile  eiivcis  i 
flOUS  doOllM  lia  l'çBU^  c'cfl-J-tlin-- , 
re  rentir  notre  mitoc,  Je  nous  In' 
liiaciis  de  jiililtEnce.  d'hunilHtiî  i^  'i 
nous-  mânes.  '  La  fûconde  eti  c^.v' 
cctw    eau   cfl  iliu.  non»   :ii[îrntit.    ■ 
fainte  coiUïmce,  ijiii  n.ui.  ' 
folation  ;1  nou*  .ipprotliir 
que    nou9   avoni    de    m 

f'iUviM.St  en  feritant  non 
ère  ,  (1h!  nom  donne  tant  (II:   iici.,  : 
une  (l"iiiipu(flânc<!  pour  ie  bien, 

C'kïT  donc  dff  «  catlcf,  rfn;' 
qui  humilie  l'eforit  &  le  cfMr,  ;■ 
re  rentrer  dans  ton  ndani,  «le  ii:ii' 
lîfuelle  par  l'approche  de  Oifii  q' 
humt)Ic3,  &   celle  Joie   n*fa  fijîvif 

fiarce  que  c'eil  aux  humbles  qu'il  la 
sut   fe^a  'dire  un  Jour  en  chantant 


Uftlfii^e  ciiofi?.  des  xojpA^tioiiB'  du  ciel,  & 
i  aiufipiiS^  par  de  fi  grandes  peinei.que  la 
lui.,  jn.  écoit  dfîveciw  eDnay!^ufe«  en  pari^  de 
I  ÎQ^ce  :  Certes  quand  Je  cmifidire  les  JeÊffrçok^ 
k  lu,  otr  fréfente^  je  tnuve  ,fu*eUes  .ffent  f»in$ 
'ep^iien  avec  cette  ghtre  qat  Die»  doit  un  jour- 
Wk.intwus,  Si.  nous  confidériooç  bien  cet» 
itîlé.9  /que  nous  fuffions  faire  une  jafle  cohk 
]êsk-  de  Boa  affliéUohs  avec  le  bonheur  bl^ 
Uftofc  qu'elles  nfxùis  blTene  aniver,   &  de 

S'ittfe  avec  la 'joie  éternelle,  qui  fera,  le 
^os  hnncs  »  jce  que  jioua.trotivoiK  péfint. 
lirieWendroit  teger,  &  ce  qui  Uôus  fiemble 
ii^es  paroicroic  court ,  ofmme  il  Tefi  en  ef-. 
fmkh  compare  à  Téterniét  &  au  bonheur  infibi  de 
\ét  Dieu ,  qui  fera  lui-même  la  erande  re- 
lifOfe  de  tout  ce  que  nous  iiuroas  bien  vou-: 
piire.  .&  fouAFcir  pour  lui  fiu:  la^terre.  Car 
p|Q|.jK>urroic--on  efUmer  trop  long  &  trob. 
il^  çeicqui  nous  brc  de  ebemiiL'pdur  erffi:r 
1  la  jojfiflkoce  de  Dieu,,  oui  ell  notre  bvkri 
iik-,Men,  ep  qui  nom  ^fléderons  tout.. ce 
liqfai  «imons  9  Ane  crainte  d'en  être  jamais 

jMT  cette  foi  &  cette  efperance  qui  chan< 
lOtre  eau  en  vin ,  par  la  joie  qu'elle  nouS/ 
MBjd^à  dans  l'attente  de  k  joie  éternelle  à  la*- 
k. die. nous  prépare.  Si  on  avoit  toujonra. 
•^Teiprit  &  dana  le  cœur  ridée  de  ce  bon- 
Âle  défir  d'y  Parvenir  «on.  fouhaiteroit  d'an 
les  deux  ou.  trois  mefures  .d'eaux ,  figurées! 
liallca  des  noces  de  Cana:»  c'eft-àdire,  des» 
Hons  aui..oous  fiflent  mériter  plus  de  con- 
lon .  foiriùieHe  &  enfuitc  plus  de  joie  dana 
;el^,,Car.  comme  ces  vaifleaux  pleins  d'eaoé- 
ka  tout  la  purîGcauon  des  Juifs ,  aufli  lea 
Uopa  fervent  à  purifier  les  âmes  qui  confes-? 
.  qu'elles  ont  befoin  de  la  miféricorde  de 
i;.4K)ur  leur  remettfc^  ce  qu'elles  ne  peuvent 
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de  &  ;dKcc.  Aîofi  en  addoàdflàiit  la  doolc»  det 
pécMs  p^Ri  &  des  mifères  préfeaitt»  ctoonni 
jnenceDC  àëomier  li  joie  pu  reQpenaoe 
xe  dits  enfuis^  Dîeo. 

¥oiL  X  coflune  îi  &oc  avoir  de  Ten 
k  puiile  toe  changée  en  vin:  car  fi  nouiJH^im 
qa^qoe  chofe  à  offrir  à  Jéfua-Chrift,  UMM 
poînc  éclater  en  nous  la  paJflàKejiè  fr  9lii| 
poisqtt'Q  dk  même  dans  l'Ëyaogfle:  Omi  '■■■■'* 
"^  çsMfdûffUfink  arnibU  de  blms^it  ^'^ 

r'  fM  fmm^  •»  ^  ôtetë  mime  ce  qu'U, 
par  notre  tiédeur  &  négligenoe-n _^ 

ebicnrcir  notre  fof,par  laquelle  nous  JLiWi.Mft 
QOttre  Dieu  pour  Taimer  &  le  défirer  Ifc  ««nÉP 
BoiOe  nous-  même  pour gémîr  de  noi  uMtmjltgÊ 
bien  deviendront-  elles  grandes  &  incmrt<t>înîW| 

CxsT  pourquoi  il  n'en  faut  pa<  demeow 
deux  motin,  qui  obligent  à  faire  pénfteabejj 
Itre  fauve  de  la  colère  de  Dieu  en  fuÊMi 
justice,  mais ,  comme  il  n'y  a  que  la 
rend  la  pénitence  parfaite,  il  faut  défirer  ki 
rème  motif  de  la  reconnoîflance  envers  DfcVt 
<..:  TOUS  a  tant  aimé  que  de  nous  donner  Ton  nlft 
y.*'.:r  ccre  le  facrilice  de  notre  propiciation  &  de 
L^tre  reconciliation  avec  lui;  &  envers  ce  fils  bictt 
a:::îé,qui  s'eft  livré  poiir  nous,  &  qui  a  donné foQ 
fcng  p>our  nous  racheter  de  nos  péchés ,  dont 
il  s'eft  chargé  pour  les  expier,  qui  a  pris  fur  loi 
nos  douleurs  &  nos  plaies  pour  nous  en  guérir, ft 
qui  efl  mort  pour  nous  rendre  la  vie. 

Ce  motif  doit  être  bien  plus  puîiT.mt  pour  nous 
faire  aimer  les  j^fRiclîons  &  les  ibutFrances,  parce 
qu'elles  nous  peuvent  lervir  à  témoigner  â  DieD 
r.otre  rccornoiTance  pour  fa  iriféricorde,  qui  ne 
TOUS  a  pas  laiTés  à  demi  morts,  mais  qui  s'eft  teli^ 
D'.ent  npnÎ!q..ié  à  nous  guérir  ,  que  même  il  nouA.ik 
mi?  en  état  de  pouvoir  mér'ter  Tes  recompenfes 
éternelles,  au-licu  des  fuppliccs  éternel»  que  nous 
jncxiàons  comme  enfaas  d'Adam« 


SVAHiF  ces  tMis  motifs  it  pfiénitence  bnt  don» 
JMicre*  toÉir  '"^la .  capscicè  cM  troii  ttnefàrcw:^ 
,8ici|  ▼  <rerre  Teatr  des  afflk;lxoB8  efi  tdie  qoaorfs» 
ié*qli'U  lui  piait,  dans  les  fens,  dans  l'ierpricv'A; 
tfatt'Je  fiâM*r'anr  nous  foimines  coacfaés  dJfFérem^ 
JMIf  4sitfe  cos  trofs  parties:  la  nature  &'les  feor 
^l^iMttpàï  la  ptrCe ties  .proches:  refprit  Vett  par  dei 
tft  des  téâexions  (m  l^étac  des  perfoûnei 
It.  jfle  b  min  te,  ou  fbr  Vvmîté  au'fb 
iitric 'i  ptefieurs  par  leur  capacité  &  fçurs 
leotuf  ,t}ui  ellrplus  ftofible  que  l'eTpric^ 
"^fSIti  fimr^  e(l  bien  plus  «bucbé  de  la  prft 
JWiotei  d'une  perfoiine  en  qui  on  avoic  beancoiii 
JWuiirunce  telon  Dieu,  &  dont  on  recevoir  m 
[ta&cburs  pour  les  befebis  de  Ton  aâie,  ft 
m.ie  la  nature  cft  jointe  i  celle  «  U  de  Tefti* 
confiaiicey  les  trois  mefures  font  ple^ 
'AfaiiiraiBOQr  de  Dieu  a  hi  force  de  changeie 
eir  vlo ,  en  nous  ^élevant  au-deffos  dt 
iMiéines  &  de  toutes  les  chofes  (Créées,  pour 
«ctédief  à  Dieu  &  nous  repofer  dans:  Ton  fein. 
iUN^sx  cette  troifième  mefurè,  qui  paroît  «ug« 
|ttMr  beaucoup  l'obligation  de  fouffrir,  diminue 
|ifËrDffirHnce&  foulage  la  trideffe^faifant  que,  fi  on 
*'**"  f Inqnfétpde ,  ceft  de  ce  iqu'on  fouffre  fi  peu 
Llnr.JMeu  qui  a  tant' fougère  pour  nous,  & 
cti  ftâtiment  ^oi  change  L'eau  en  vin  ^  quand 
in  dans  le  cœur ,  faifant  voir  combien-  il^ 
^ÉJift^^^^  ''^^^  ce  que  nous  roufifons»&  combien 
Jb^oùs  eft  avantageux  de  foufFrir  &-  d'être  Jd  dan» 
iNilanncTy  pusisque  cfeft  le  moyen  d'obtenir,  nçn 
'^NieHient  une  grande  indulgence ,  piais  aùfii  d» 
/^yMdesrecompenfes,  félon  nue  nos  affliftions  «s» 
«ilH^^éplus  grandes  &  plus  étendufe  dans  les  fess 
«iiSiuit'refprit,  &  qu'elles  aiirénc  davaMsrge  péa^ 
pih  cftvti.  '• 

/^  Lxa  trois  mefures  font  remplies, quand  ces  troii 
fUttiet  de  l*homme  font  i(ffligées  tout  â-la  fois 
te»  1*  perte  d^une  peffiDiDa&  avec  jqui  4>Vl  itott 
•ui  Vf  unie 
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IcttpUflimt  ionii  nos  défirt  &  tous  noi  befoins; 
»i:teie]iMt  vousidirc  un  mot  fur  l'affliâioit 
^!f  000  eft  MtUcnliëre,  A  qui  TouâM^meote  le 
jfa.diricelie  qui  nous  dt  commune:  car  il  ne 
ÊfUlTcocroidrepar  des  réflexions  &  des  craîn- 
»  .peur  one  perfonDc  qui  vous  e(l  fi  proche.  Il 
teqpe  <yoiis  aviez  vu  en  elle  quelques  oiarquea 
l^leffioB  de  Dieu  9  ponr  vous  obliger  d'efperer 
iMinrafiiitiniféricorde,  quoiqu'elle  ne  voua 
paru  auffi  favorifibe  de  les  grâces  que. voua 
rouittité.  - 
ST'  dans  ces  occafions  qu'il  faut  adorer  la 
leur  des  jugemens  de  Dieu  9  fans  les  von- 
Kriteden  II  faut  les  regarder  comme  cette  mon- 
ItwAtJaquelle  il  donna  fa  loi  parmi  les  éclaira 
|Éi(to»erres, autour  4e  Isquelle  U  commanda  i 
■b'^dA  cae ttie  des  bornes,  afin  qu'aucun  ne  lea 
WfioÏHrten  approcher  de  plus  près ,  parce  que 
BÉMa  wsre-  que  lui  vouloir  y  monter  il  mour» 

^ift^bon  pendant  la -vie  aa  perfonnes  qu'on 
II'  de  faire  ce  qu'on  peut  pour  les  ])orier  A 
rie  las  plus  Airs  confeils ,  qui  font  marcher  par 
rbifl:iétrolce  de  l'Evangile;  mais  quand  on  ne 
Ubiplw  fien  fiiira  pour  leur  avancement,  c'eil 

Biie  Dieu  nous  a  mis  des  bornes,  qu^il  noua 
de  paiTer  en  voulant  difcerner  fa<  conduite 
iceaames,  &  découvrir  de  quelle  manière  il  lea 
mtmcUhut  feulement  î  dans  Tefperance  en  fa 
j^icorde»le  prier  de  la  confommer  en  elles.  On 
it;les  fuivre  jufqu'à  la  mort  pour  leur  procurer 
Recours  qui  lety:  peuvent  être  utiles  y  mais 
U)d  çlles  font  arrivées  à  cette  montagne  des  ju« 
aensde  Dieu,  il  faut  s'arrêter  aux  bornes  qui! 
jeifes,  en  adorant  fa  miféricorde  &  fa  juftice, 
I  perdre  l'efperance  du  falut  de  ceux  qu'on  voit 
erir  dans  la  communion  de  l'Eglife^  ne  permet- 
C  point  à  fon  efprit  de  faire  des  réflexions  qui 
«Ucni  k  ccans  &  qui  affligent  la  cbaïUé  qu'on 
V  V  7  • 


jBO  fytt  tthjnmtil  çf  t 

*  poui  cet  amiis;  au-coD(raixe  il  iaut  plutât:4 
fidérer  ce  qui  peut  conroJer  h  foUkWpenaa 
h  bonté  de  Dieu  &  le  iJéÛL^u'on  a  daleui  fj]uL 
fans  s'ariêter  à'  certaines  chofei  qtii  iiouiioirrl 
donner  de  la  crainte, afin  que  nos  piièies  n<iuia[ 
point  troublées,  puisqtM  c'eQ.  le  fealiflioyce  qui 
noue  relie  pour  les  ftcôiu-ir.    Pendant  la  *tc  Jrt 


perfonnes  la  crainte  tû  utile  ,  afin  qu'elle  Me 
prier  pour  elles  avec  plus  (l'ardeur  &  fcn  donna 
les  auirea  Tecouis  qu'on  peut;  inaù  après  la  sent 


il  faut  avoir  plus  de  cooSance  que  de  ciaJnte.al^ 
d'adorer  en  paixia  jullicc&laintféricorde  de  Dieu, 
qui  a  des  tréfors  de  remèdes  pour  le  faltu  des 
Bflies,  &  qui  les  puiiAe  iCËme  après  la  morC  lort* 
qu'elles  ne  peuvent  plus  foire  pénitence  ,  acticvscr 
en  elles  l'ouvrsge  de  fa  grnce  par  les  Samatt  S 
purgatoire,  âdoroui  eette  bnntéde  Dku  qm  A 
complit  ainG  par  le  feu  le  falut  de  fes  élus,  (àm 
ce  que  dit  S.  Paul ,  que  G  quelgu'un  a  édifié  l'V 
le  fondement  de  Jéfus-Chrift  du  bois,  du  foin  tt 
de  la  paiilc  ,  Il  fera  fativé'  en  palTant  par  k  kv, 
qui  purifie  les  âmes  de  tout  ce  qu'il  leur  reffe  de 
fautes  &  d'imperfeftion!!,  de  terrelire  &  d'humain 
qui  les  rend  indignes  du  ciel,  où  il  n'eutre  rieo 

Suéde  pur  &  de  faint.  Cell  ce  qui  nous  oblige 
e  prier  pour  les  diîfuiits.  Nous  nous  acquilieront 
avec  grande  afFeaion  de  ce  que  nous  devons  à 
JUadame  votre  Sœur,  puisque  l'union  que  notu 
iTons  avec  vous  cous  rend  iutételTéeE  i  Ton  lâlub 


i 
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S^^fifr- te  &îte  des  Abbeffes.  qui' 
''Vii^nt^uvernié  ce  Monaftërè      * 

'.v     -^gtfk  fa'deïlrudtion. 
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Uif^prvîr  ifi  Supplément  aps  Métfiùu 


Ji/;  4  :■     Tcifr^cédiU 


Qn  ne  peut  fe  diffenjir  dinfitt 
Mémoires  ce  qui  peut  donner 
TètâX  de  Port' Royal f  mont  la  A 
lifâe   Arnauld.     Cejl  à  que 
us  Remarques  fuhanîes ,  qui  on 
en  ptutie  de  quelques  endroits  de 
1»  Neckologe,  en  partie  if 
jVri:  qu*vn  a  corrigé  fur  plufieurs 
f:Ttans  auquel  on  a  fait  des  ai 
yis  cC'fijlièrables.     Ce  Manufcrit 
je  f.ir   M.  Blcndel  (Juteur  de 
S.'iinss ,  imprimée  cbez  Desprez  .j 
derniers  amis  de  Port -Royal}  i 
ccmpiiaîicn  fur  les  Chartres  quçn 
ferx:ées  dans  ce  Monaflère ,  Éf  qtà 
titre:  Preuves  des  Antiquités  d( 
de  Porc -Royal  des  Choiops. 


I     REMARQUES 

HJbr  fUJhlrt  det  premiers  tmi  4e  Port- 
mt-   Royal ,  &  fuT  k!  Abhtjfei  qui  ont-  ' 
W*j.       gouœrné  ce  Monaflirt  dtfmr 
ti^  ,  fa  faniatUin. 

L'AtiATE  de  Port-Royal  des  Oismpi  (<!"',„/.«■ 
étoit  fltuée  en  un  vallon  à  une  demie  HeocJ;  ■'£'■ 
de  Chèrreufe,  à  deux  lieues  de  Vexiailles  &îr-"* 

à  lix  de  Paris,)  eli  redevable  rfe  loti  établiffemetit 
s^  pteuTei  lîbiralilés  des  Seigneurs  &  Dames-ée 
M«"j  qui  ont  forme  ta  branche  ca^iette  de  Tiot. 
tienne  Maifon  dé  Montmorenci ,  laquelle  a  donné' 
A  li  France  tant  'de  grands  hûfniues  qui  y'ont  boi- 
ffitlé  les  premières  dignités.  Cetre  Abbaye  a  dans 
les' anciennes  Chartres  divers  nomi.-aui  revlen-'' 
■nenc  au-niSme;  Tavoir  Pwrtgium,  Pmn^om,  Par- 
rafîwH,  Porresum,  Potreta  ,  Pmus  Sfgtt,  Portv. 
J&gfMj;  PoRBOis,  i'crfaîV,  PorrttV,  Pomal,  Port-- 
ItoTAL.  U  y  avoit  dan?  ce  lieu,  aTantl'établfflfc- 
tnent  de  b  Mitron  de  Port -Royal,  uoe  dapelle 
éç  S.  Laurent.  C'eft  poiirtiiioi  ce  faint  Martyr 
*»it  un  des  Patrons  rie  i'Abbaye  ,  où  |1  avoit  uq' 
Autel  dans  !e  côté  gauche  de  la  croifée  de  l'E^Î- 
fë.  Ce.  l'on  y  difoit  la  grand'  MefTe  le  joui  de  & 
FCte. 

Mjitthied  I.  de  Marîi*,  6U  pniné  de-  Mat 
thlea  de  Moncmorencl  Connfitable  de  Fittaee»' 
'     .  .  «lolt 


4f»-    JfMMf^^ittfrMmitm 

doit  ttie  regardé  comme  le  Fondateur  t 
baye  de  Poit-jloyal.  Cm  ayant  ÛfflBi 
départ  pour  ia  'l'sfrç  Sâitte«.  Ses  jQJklV 

(icîérablts  à  Maibildf  (ou  Mahault)  de  C 
fou  époufe,  pour  être  employées  â  des  ai 
piété,  felOn  tes  atfis  d'iOdôn  dL-TStllIf,  B^ 
fnris,  &  proche  patent  du  Roi  Philippe^'-i 
cette  DaniL-  crut  devoir  en  fonder  un  M 
de  i^jjles  de  l'Ordre  de  aieaus;  &  ëU( 
datif  ci;  del^in  en  tao^.  ^de  Miloa  de  Vo 
fief  de  PofiQJï ,  que  uiiilLumie  du  U'^Eet 
neur  du  dit'tlef  lui  céda  en  propriél'é!  -C 
tu  aiiQi-tâc  les  foademciiS  du  MoDiilière  t 
glife  i]ui  fut  dédiée  fous  le  nom  de  Notre-, 
Foifois, 

En  1206.  Maihilde  de  Garlande, ,  aûjf) 
don  deSulli,doririaàcetiEMairûii[de,PcKt 
quinze  livres  parijït  de  lente  fut  h  Tein,\ 
lan,  &  dix  Diuids  de  bled  auiS  d^  requ 
moulins  de  Rjcbcbourg  &  Hei'cheaon  à  C 
Cette  donation  fur  i;oiilinuée  &  rsiiiiée  t 
par  Bouchatd  !..  Ton  fils  aîné  ,  'Mucbtelj 
Warli  &  Guill^iume  fes  Fièrcs,  &  par  Ma 
fa  Sceur:  dans  la  fuite  Pierre  &.  Boyi^iaid 
f^s  de  Bouchard  1.  ratifièreut  cette  dosât 
les  autres,  faites  tant  par  Matthieu  leur  >: 
Mattiilde  foii  époufc ,  que  pai  Bouchanl 
l'ère,  &  Matthieu  IL  leuf  Oncle,  comi 
tcutcB  les  autres  donations  >  faites  aux.  Re 
de  Porrois  des  Biens  &  J[;ntes  qui  jelevc 
kurs  domaines  &  Hefs.  Au  mais  de  M: 
Bouchard  i.  du  confentemcot  de  fa  femme  1 
enflas, donna  en  échai^e  de  la  rente  de  dî 
de  bled,  faite  par  fa  Mère  ,  lé  Bois  de 
4yeçles;tetrcsiK  friches  jufqu'au-ruifleau, 
fous  de  rente  fiir  Meulaq  ,  qui  CQ  I235>  fv 
dlËjoés  fur  les  revenus  de  MaiH  par  Pierre 
du  confcntemert  de  fa  Mère  &  de  for 
Tiesquc  dans  le  nême  tems  ^tw  .Alatbild 


nibvk\  de  '  N6trê-  Dtme:  ;  à»  PcorrQis  ,   faym^ 
ff^i!g/B^yibaBMfXz\itm>iià'Aott  1104.}  toute 
ÉMtifllibKimlt'att  dk-.FIef  de  PotroU  le. looii' 

3^4^  enfais  de  Matbilde  Te  firent  un  mérite .' 
tféoi^  de-leur  Mère»  d^augmenter  les  Biens 
3QUVèàù  Monall6ré.  Bouchard  I.  donna  en 
b-.ttoe' rente 'de  vingt  fous  jton/^j  fur  le  moo*. 
ififliMB.  11  dtena  la  méincs  année,  da  coc- 
«Mtt  db';&.fieaiiBe  Matbilde  de  Challcaufort ,. 
IP^HMTBeoiB  du  Bom  de  Molereiz.  au. lieu  le. 
figICQS  de'la  MaUoB  de  Port 'Royal  des  deux. 
«i]^iwttin,  fe*  refermant  feulement  vingt  fous 
Mf|lRi4^  en  iat4&  ^^  donna  le  leûe  de  ce  Bois,, 
"tffMtî  à  Mathilde  de  ChaileaUforc,  la- 
mS  dite  avoir  fait  cette  donation.  En 
h»d  .&-  Màtfailde  cédèrent  &  donné- 
te  Cbus  neuf  deniers  &  une  obole  qu*Uft 
fendre 'fur  ce  même  Bois.  Le  m£- 
^i  donna  auifi  fa  terre  de  Cbaignaii 
de  quinze  fous  de  rente  payable  atf 
â,  parce  qu'elle  relevoit  de  fon 
Sieur  d'£fcrones  fe  contenta  dans  lai 
^,  douze  deniers  de  rente.  Matbilde  rati* 
Mi  donation  au  mois  de  Mars  1218.  &ellQ. 
mée'par  Gautier^  Evéque  de  Chartres» 
'  Alite  par  fés  Rois  Louis  VIU.  (Si  Lou2fr 
bAd  L  fit  encore  pliifieurs  autres  dona- 
;^>k  Maiibn  de  Port -Royal.,  en  forte  quet 
tfl«fle  tîire  qu'il  en  éloit  appelle  icFondaieun 
'M(Û  Anciens  Livre»  destiCres  d&  cette  Mai« 

kyrntJtv  n.  fon  Frère,  donna  entre  aur 
Henî,  en  1223. .dix livres  pm^j  de  rente  fur 
^jfvècé  de  Marli,  pour  l'entretien. d*un  Gha- 
l'r-%omntf  aofiiouc  ce  qu'il  avoit  è  Aubiai  ft 
Fdlkfâ^ik^j  Avoir-  utic  maifon  avec  toutes  te 
ddances,  un  moulin,  des  prés, des  terres  &fea 
jx.  Peu  aplètf'^nt  ftic^bft(ir  une  maiCon  prèi  de 

Port- 


mrtti  d'end.-  a  efl  du  mois  d'Aoûi  i 
^  Mtoliioo  de  Monimorcnci  •  dit  de 
T,  brov  i  U>«u  piéfcBs  &  i  venir  ,:.qu 
T.  tx  puic  &  pcipCuicIte  »umADc  agx 
„  it  Pori-Aôy-jI,  les  mufbnt  qucj'j 
K  di:  Pott-Jtnyal  fur  h  t&ic  ie$  dû( 
«  Tel,  A  It  vigDc  t)ac  j'ai  planE^  au 
„  A  Moto  !ct  ikpcnfcs  que  j'ai  ftiti:i 
«  BsJilM  &  i  U  liite  vigne.  "  CcT 
Ac  codbwis  ea  1223.  poi  Cuilhuir.  ? 

«■  -T»fT«t!ej  donation»  qui  en 
*  ^  -  ns&.  l«it  diKi  dMU  les  Chartin  u  i 
^=^  «  )!■&»  <le  tfonoh  ,  d-msut  de  K  " 
^T^  trCcf  da«nÂ:«  lùivanfci.  aux  it 

''^    rfrfrif    OB  Stuiat-manialilius  Port   - 

A^.    CuktJteux  rêzitliu-:!  ayniii   : 

s  i»cé«  on  y  mit  alOTï  lics  Ksiigjtfuicx 

A  Cîtma-     Ce  ne  fui  tfahoid  qu'ai 

4'mitée»  ijiih  Mathildc  de 

fioitchud  1.  &  Mnithicu  iî.i 

tanpràa  ttee-  Abbéï  de  Qun 

^miAitt  Vaux-[le-C£m3i  t  «ÎQ  qti* 

—  le  nouveau  McmtlHic  eiiibbtye.; 

'  .ddrcflct  I.  i  l'Ab 

il  eu  le  prfraler  AWi 
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Icrè^  coiiunetin  dit  dans  l'Ordre,  le  Pire  im" 
lAtf.vj^i  rAbbé  de  Savigni  de  qui  dépend  l'Ab- 
tè^dei  VaiK-de-€!cmai,  comme  ayant  été  fon* 
»?cn  1133.  par  le  bienheureux  Serlon,  Abbé  de 
'igBÎ/ddnt  la  Congrégation  particulière  a  été 
rén  I148.  â  l'Ordre  de  Ctteaux.  Ces  Abbés 
nt-  conrenti  à  Téreâion  du  Monaûère  de  Port* 
|al  eh  Abbaye ,  ceux  de  Savigni  &  des  Vaux* 
bCrtimi  récrivirent  i  Mathilde  &  à  Tes  enfans  9 
i4ilaii  qu'à  Pierre  de  Nemours,  Evéque  dp 

M'P^Iac,  qui  avoit  Aiccédé  à  Odon  de  Sulli 
M08*  &  qui  avo(t  hérité  de  fon  affeâion  pour 
M"-  Itefal ,  accorda  â  ce  Monaftère  le  droit  de 
ipiflby&fît  au  mois  de  Décembre  i&i4it.  avec 
ffiiii^  -Garé  de  Magni,  un  accord  par  lequel  on 
$pfi^4K)nr  dédommagement  des  droits  parois- 
lac 'qu'il  auroit  pu  prétendre,  cent -dix  fous  ^• 
|jq»i  lui  furent  donnés  pour  en  acheter  des  re- 
liât à  6  Cure.  Au  mois  de  Mars  fuivant  *^ 
pM:^: Nemours  fit  en  perfonne  une  vifite  à 
br^|hiycl,4t  ayant  trouvé  qu*il  y  avoit  un  fonds 
Iftot  ^ur  y  entretenir  treize  à  quatorze  Reli- 
f/ùes-f  il  érigea  le  Monaflère  en  Abbaye ,  du 
Ifieiitemeot  des  Abbés  ci-defTus  nommés,  &  il 
siindt  qu'il  y  eût  déformais  une  Abbefle.  On 
jîlMk  cependant  pas  qu'il  y  en  ait  eu  avant 

ttt^parofc  qu'Eremberge  a  été  la  première  Ab- 
^:4e  Port- Royal ,  &  on'il  y  avoit  eu  avant  el« 
aïûis  Supérieures  ou  Prieures.  ^£ile  céda,  au 
liGt  -de  fa  Commumuté,  fept  arpens  de  terre 
M|0'ivoit  â  Noifî;  &  elle  reçut  dans  fa  Maifon 
hlMteUgieux  des 'Vaux -de -Cernai  pour  Confes* 
i»iveonfomiemenc  au  Règlement  de  TËvéque 
4baf  très  &  des  Abbés  de  Savigni  &  de  Vaux- 
j(j3iî  'V  de- 

é«  Bolt  étoit  e&cMe  ^de  l*u»|taiaf4.  f^xc*  4^  dans  ce  tHlt-l« 


ée-Ctna\.  Oa  ne  voit  pa*  pourquoi  VRs^\ 
■Chïrtfw  fit  cff  Rèelcmi'iii ,  r Abbaye  ia, Via 
Cornoi  fcïnt  du  DIocù/l-  i!o  Pniis ,  &  «He  ti 
vIrbI  Ai  Dioriro  (i'rtvr:inclicS4  A  ce  n'eft' 
que  lï  Si^Kc  Je  r-iri.<  ctoit  pcii(  -  être  alors  K 
'Pfcrw<J«!' Nifuioof ï  étant  mort  le  ia.S«fl 

II50. 

K^gh..  1.*  nouvel  !e  Abbaye  reçut  hiculôl  de^ 
r^^^jTtccroiiTeDicns  |>ar  In  libérallcë.t  des -Rais  A] 
B^r*'  «^.  dnSeîgneUM  dn  Toifinage,  de  quclq^ 
b^î  Sdcpiufietns  aotreî  Paiticulicrs.LeBii 
Vni.  loi  B%oa  fhr  lîi  Prévôté  de  Paris  dei 
flx  denier*  f^JÏ!  de  rciwe  pour  cli3<îue  j 
t'arma  S.  Louî«.  (on fils,  en  pnt  tousW 
-fbùt  A  ptnteAion  Royale ,  au  mais  dfi  IM 
■ft  àd  moJide  luiA  1344'  ('  conftnna  li'jid 
■  ftfte  psr  for  Père,  &  affranchit  tes  Reli^él 
Port  -  Roir»!  de  tout  péage  pour  leurs  4^nt6ei 
Reine  Murgueriie  de  Provence  ,  (k  femme 
donna  cleui-cens  livre*  ^r(/îi.  Quelques 
Rois  leur  firent  depuis  dtffïrêntes  donationgt 
autres  Henri  III,  Nfanhieu  Sei^cét  de  iH 
du  confentemcn:  de  Marthe  fa  feninie,  letlr 
en  I3i8.  i  prendre  chaque  anri^e  fur  fa 
trois  feptiers  d'orge  &  trois  d'bivenutge  (. 
grains  d'hiver  )  avec  un  Jetiblier  de  vin  S  oA 
fore  ,  à  la  charge  de  feize  deniers  de  rentA 
lippe  de  Vaumurier  &  Eremherge,  fa  femme 
Jieient  aumoiideMai  nso.  ou  lîsr.  la  cB 
me  partie  de  leurs  héri^ges  >  il  condition  iù 
cinq  fous  tous  te5i  ans  à  l'Eglife  de  â.  La 
pour  leur  Annirerfaire.  Jean  Comte  de  1 
fort*,  fils  d'Amaniri  VI.  &  pptit-fils  de  ! 
le  Grand,  donni  au  mofs  de  Juillet  1348.  di 
fentementl  de  Jeanne  là  femme,  deox-centqi 
te  arpens  de  terre  en  on  lieu  tenant  au  t«i 
'  de  Penei ,  fe  rcfervaiit  la  haute  juftlce ,  &  aba 


•  s  ttsit  trinMfmmlll*' 


«ni.  AbbiA  t»  nn-t 


\t  }i  jSfi^l*  mUie  qut  aïîiverolt  parmi  lés  Servi- 
n:ttit  Mônkflènï  qliLfdeiaeurer oient  Air  Tes  ter- 
^•-^ç^-'i-dlfêVte  oaÔe  judicé.'  en  confidéifatîcâi 
g^isil  1^  Relkteàfés  de  P6rt*Ro7al  lui  cède- 
£foi|t'«e  qu'elles  avolenc  m  la  forêt  d'i véline 
m.iiÂud  de-  bled  de  rcQte'  dans  la  grange  ^ 
n/  «qu'elles  poIKdôieDt  de  la  donation  de  fqn 
è^4e  fis  Anc&rés.  Hugner  Abbé  et  le  Coii- 
pt^Âp  Gernaln  des  Prés  leur  donnèrent  en 
p  ipit  quartleri  de  vigne  â  MeudoB  &  cinq -A 
'^^oes,  à  cenfé  de  deux  fous.  Simon  de 
^  Ectléfiàfllque ,  letù:  laifTa  par  Ton  Tefta- 
^)B)e  maifoQ  aux  fiallcs  de  Paris  nomnvSe 
Itougi:  donation  qui  fut  confirmée  en 
le  Roi  Philippe- Augttile ,  parce  que 
étoit  dans  fa  ccnfîve.  Emeline  Da« 
^I^ÂpUt  de  Simon  de  Braie  ,  donna  en .  laao. 
livres  .^j/Ex  »  pour  acheter  queloues  revenus 
'  'rirpient  à  entretenir  un  Chapelain. 
^  p^tufiê  autres  Particuliers,  dont  le  détail 
[t'j^jQveuz,  firent  audî  dlverfes  donations  à' 
wfPort-Rojral.  Mais  après  les  Seigneuxi 
I  II  n'7  en  a  point  eu  qui  aient  pHis  fig- 
léàrs  li^ralités  que  les  Seigneurs  de  Che* 
^r  dfjlidontfort»  de  Trie,  &  de  Dreux.  Plu- 
th  filles  des  unis  &  des  autres,  comme  aufD 
«•unes  des  Maifons  de  Marli,  de  Narbon- 
Levls ,  attirées  par  les  charmes  de  cette 
fibuveliement  habitée,  la  préférèrent  aux 
iCns  avantageux  que  leur  naiffance  leur 
ms- le! monde,  &  s'y  faisant  Reiigieufea 
..  ttates  d*in(igncs  Bienfaitrices  *• 
BAi^x  de  Fort -Royal  étant  ainfi  établie  4c 
iiiÇaot'â  f^  &fre  un  nom  dans  le  mondç,  Iqa 
lu  donnèrent  dans  ces  premiers  tems  divers 
1'  '  pri- 

m  émnm»%  Mtlf^ii  •  4«bc  il  7  <■  a  •«  cinq  ful  ont  été  lAS* 


-iltan 


.  jcuAmt 
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don  ou  bénédiâion  d'une  Religieufe ,  &  où  on  H* 
fi}it  entre  autres  chofes;  que  TËvêque  ,  qui  dans 
~7Cte  cérémonie  célébroit  laMeffe  &  communioit 
Religieufe,  confaçroit  pour  cela  une  grande Ho- 
,  qu'il  rompoit  en  huit  parcelles  ,  de  Tube 
iqueUcs  ii  communioit  la  nouvelle  Religieufe:.  a* 
quoi  il  lui  mettoit  dans  la  main  droite  coû- 
te d'un  Dominical ,  ou  petit  linge  blanc ,  les 
autres  parcelles  de  la  Sainte  Holtie,  dont  élit 
[evbit  communier  ellle-mâme  durant  i'Oâave 
confécrâtion  ou  bénédidion,  comme. les  non- 
IX  Prêtres  fe  communioient  pendant  les  qua- 
irémîers  jour  de  leur  Ordination.  L'on  voyoit 
r  par  les  Tombes  des  Abbefles ,  que  fuivant  le 
lier  efprît  de  S.  Bernard  elles  ne  fe  fervoienc 
i(  de  Croffe  :  elles  pratiquèrent  auili  la  même 

dans  les  derniers  tems  de  Port -Royal. 

A  fuite  des  premières  Abbefles  de  ce  Monade* 

"  ajQTez  embarraifée;  &  il  y  a  bien  des  difficul- 

tr  le  rang  de  quelques-unes.    Voici  ce  qui 

»it  le  plus  fur  jusqu'environ  deux  iiècles  avant     * 

Miflfement  de  la, reforme ,  après  quoi  tout  eft 

i».  Sremberge  paroit  avoir  été  la  première  Ab-     Jt.. 
ttbt  ayant  été  élue  vers  1216.    L'ancien  Nécro-AbbtS? 
la  nomme  la  quatrième ,  fans  faire  mention 'tVJÏ^JSL 
\içelles  qui  l'ont  précédée:  on  a  lieu  de  croire 
JtShs  a  été  ia  quatrième  Supérieure  ;  mais  vrai- 
"iblement  avec  le  titre  d'Abbeflfe.  Onfaitqu'el- 
.écolc  encore  AbbefTe  en  1225.  mais  on  ignore 
jmée  de  fa  mort,  qui  eft  marquée  au  4.  Octobre. 
|t.  iùf guérit^  étoic  Abbefle  en  1228.  &vîvoit 
en  1234.    On  ne  fait  ni  le  téms  de  fon  6> 
ni  celui  de  fa  mort. 
tiffùmlU  étoit  AbbefTe  en  1245.    Le  terni 
éleâion  &  celui  dé  (a  mort  font  égalemenC 

lUS. 

^^\A^  Jmkie  étoit  AbbefTe  en  1265.    Ceft  tout  ce 
Von  en  fait. 

.  Am.  nu  X  S*  ^* 
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'   Anne  peut  avoir  éid  la  cinqiiièiii«  Ab 

'       'a  aucune  Pièce  qui  puiffe  fixer  le  [en 

elle  a  vécu.    Sa  mort  eil  marquée  a 

er.    L'andcn  Nécrologe  la  nomme  la  1 

un     bbeflc,  ayant  compté  ffemifrgf  pour  II 

tri     :. 

u,  Eujlace  eft  appellie  la  huitième  danse 
me  Nécrologe  ,  qui  marque  fa  mort  au  i6. 
On  fait  qu'elle  Tivoit  en  1270.  Si  elle  a  dM 
tablement  la  huitième  Supérieure  de  Port-B 
îlfautqu'^wve.JontW  lomne  fe  trouvoit  qui 
Fancien  Nécrologc,  [  'ait  point  exifld  ;  &  i 
pu  faire  que  le  nom  d  jimicie  mal  écrit,  &  t 
plus  mal  lu,  ait  dunr. é  tiailTancc  à  cette  ^ 

7.  Pttrontlle  de  Montfout  paroiC 
fuccéJé  à  Eutlace.  Elle  eil  morte  le  5.  D 
bre  IÎ7S.  Elle  étoit  fille  d'Amaulrî,  Cou 
Montfori&  de  Béattix  de  Viennois,  &pet 
le  de  Simon  le  Grand  auffi  Comte  de  Môi 
Sa  famille  donna  des  Riens  confldérables  au  1 
flère  de  Port  ■  Royal ,  où  une  de  Tes  Sœiirs  A 
de  fcs  Nièces  ont  été  Religieufes  avec  elle. 

8,  Hilipt^e  DE  Levis  ûtuit  Abbefle  en. 
6c  vivoit  encore  en  1278-  Elle  apport»  zv 
le  au  Monaflère  cinq  mille  livres  por/^r ,  t 
tent  employées  A  bâtir  un  nouveau  Refeftdi 
elle  en  enrichit  l'Eglife  d'une  chafle  d'argent 
grand  calice,  d'une  croiï,  fit  d'un  ciboire  d'o 
a  un  Afte  du  12.  Novembre  lïpi.  06  une  1 
pe  de  Levis  eft  nommée  préfente  avec  la  Ce 
re;  mais  on  ne  lui  donne  point  la  qualité  d'i 
fe  :  fi  c'efl  la  mûme  que  celle  qui  étoit  A 
en  IÎ78.  elle  s'étoit  démife  de  fa  dignité  ;  ■ 
a  de  l'apparence,  car  on  lifoit  fur  fa  Tombe 
le  avoit  été  autrefois  Abbeffe ,  quondam  Abba 
fa  mort  eft  marquée  au  15.  Juillet.  Cather 
Yoland  de  Levis,  fes  Sœurs ,  ont  été  Reljg 
avec  elle  à  Port-Royai.  A  l'égard  de  Marg 
&  troînème  Sœur ,  qui  t'f  retita  apré»  la  me 


mi 
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Îbn  Mari»  Matthieu  IV.  db  Marlî,  &  en  fut  une 
llullre  Bienfaitrice  ,  oa  lui  en  donna  feulement 
babic  *  dans  fa  maladie  où  à  (â  mort,  afin  de 
'enterrer  en  Reilgieufe,  comme  c'étoit  autrefois 
dévotion  des  grandes  Dames ,  ainfi  que  cela  fe 
It  à  MaubuifFon  à  I*égard  de  la  Reine  Blanche 
Cadille ,  Mère  de  S.  Louis. 

Martbt^  étoît  ÂbbelTè  en  1281.  &  129U 
o.  MabànU  d£  Villeneuve,  qui  mourut 
5.  Novembre  1297.  doit  avoir  été  la  dixième 
elfe.    Elle  étoit  marquée  fur  fa  Tombe  la  on* 
e  :  on  auroit  dû  l'appeller  ou  la  treizième ,  en 
mptant  Eremberge  pour  la  quatrième^  ou  la  dou« 
ème,  fuppofé  qu*jinne  o^ait  jamais  exiflé. 
IX.  PbiHppe  DE  Varennes,  Sœur  de  Mil- 
ieu deTtie,  Maréchal  de  France,   fut  enfuice 
çfle  de  Port -Royal,  après  Ta  voir  été  du  Pont- 
-Dames.    Elle  mourut  le  6.  Décembre  1^25* 
t.  Séntrîx  DE  De  EUX  lui  fuccéda.    Elle  é* 
t  fille  de  Robert  IV.  Comte  de  Dreux ,  &  de 
triz  de  Montfort.    Elle  donna  pMeurs  Bfens 
Monaftère.     En  fa  confidération  Yoland  de 
ix^H  9  fa  Soeur  ,  qui  fut  d'abord  Reine  d'EcoQe 
ênfuice  DucheÔe  de  Bretagne  &  ComtelTe  de 
Mftfort,  donna  cent  livres  tournois.    La  mort 
Sèatrix  efl  marquée  le  15.  Mai 9  mais  on  igno- 
l'innée. 
[>'t3*  Jacqueline  de  S.  Benoit  mourut  le  2(L 
McemDre  I333-  ou  133s-    Elle  e(V  appellée  It 
idème  AbbelTe  de  Port- Royal,  ce  qui  ne  peut 
re  fi  Erembefge  a  été  la  quatrième  ,  puisqu*en  ce 
(die  doit  être  la  feizième ,  ou  au-moins^  la  qoâi» 
ie  fi  on  fupprime  Anne* 
14.  Dinije  de  Pre'aux  qui  lui  fuccéda,  rnoo^ 
KV'dic*OQ  I  vers  Tan  1235.    Ce!)  tout  ce;  quie 
Ton  en  fait. 
JS.'jfgnès  D  £  Trie,  Sœur  ou  même  Nièce  de 
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;  de  Vareiinee,  gouvernoit  Port-Ropal  « 

Elle  fit  fnire   de  grandes  réparaiîoiis  >«., 

■êeuliers  &  acquît  Jcs  Biens  alrex  confiJén^ 

Elle  mourut  le  is-  Avril ,   on  ne  fait  lis 

qiicite  année.    L'ancien  Ndcrologc  la  nomme  |t 

trMzièmc  AbbefTe  :  elle  doit  cire  la  dix -buitiiw 

ou  la  dix-reptième. 

i6.  7c[ibame  d'Ardeviulk  eft  la  kmètne  h\f 
beffe  fclon  l'ancien  Ntîcrologe  qui  ne  s'accûnie 
plus  avec  tut- mëine.  On  fait  d'nilleurs  qu'elle  *l' 
voit  en  1351.  Elle  mourut  le  ir.  Mai,  on^ 
■  fait  de  quelle  année.  _i 

17.  Petnmiiie  efi  la  dîx-feptîéme  fclon  le  mêK 
Nticrologe  ,  fuiwani  lequel  elle  dewroit  être  ■ 
vingticmc  ou  la  dix -neuvième.  Elle  mourut  le  lit 
DL-cembre  1353-  - 

18.  Guiiiemettt  de  Sandreville  efl  appe- 
lée par  l'ancien  Nécrologe  dix-huitième  AbSsflt- 
Elle  avoit  été  Tréforlère  (  ou  Cellerièrc  )  en  isSl' 
&  elle  en  fut  élue  AbbeiTe  le  15.  Juin  I364.  El- 
le mourut  le  18.  JuilL't ,  on  ne  fait  de  quelle  ifr 
née. 

Ces  trois  articles  de  l'ancien  Nécrolope  ont 
déterminé -in  conjeflure  qut  l'on  a  luivie  jusqu'ici 
fur  le  nombre  6c  le  rang  des  plus  anciennes  Abbei: 
fcs. 

rg.  Perronelle  nr.  Guillonet,  qui  vivdt 
en  138g.  cil  appellée  la  vingtième  dans  l'ancien 
Nécrologc.  qui  augmente  ici  Tt-s  contradiclions:cB 
fuivant  Tan  premier  cnmpie  elle  devroit  être  11 
vingt  deuxième,  ou  l.T  vingt  &  unième.  Sa  moil 
efl  marquée  deux  fois  dans  ce  Nécrologc  ,  au  p. 
Février  &  au  22.  Décembre  ,  fans  date  d'an' 
née.  • 

2o,  Âgnh  DES  Ess  A  RTS  gouvernoic  Port-flo* 
yal  le  28,  Décembre  1399. 
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..  SI.  Ferrtnflk  sss  Essaxts  écotc  Abbeflb  en 
iif403'  11-'  4-  Décembre. 

22.  Emerence  oz  CALONltE  l'éti^t  eb  1404. 
On  a  des  Acl.'s  où  elle  eft  nommée  abbefle  ea 
dllffif rentes  anndi»  :  le  dernier  cil  du  37.  Avril 
J+33. 

43.  Jeanne  de  Louvaim  l'étoît  en  14.19.  Oo 
Tolt  par  d<;s  comptes  qui  lui  ont  été  readus,  qa'cl- 
Jo  iHvoit  encore  ie  i.  Août  1433. 

24.  Mkbelle  db  Lanokes  étolt  AbbeOè  en 
1440.  &.  1454- 

as-  Huguatt  l'élolc  le  31.  Mirs  141S7. 

£0.  3'''<3tij£  DE  LA  Fin,  ReligieufedeBOnliea, 
au  Diocèfc  de  Lion  ,  fut  faite  AbbefTe  de  Pon- 
Rbyal  en  14O7.  Ce  MonaUère  étoit  alon  bien 
â<cliu  de  l'état  SoriÛànt  où  il  avolt  été  pendant 
d^x  Oècles ,  tant  par  les  injotea  du  tertis  que  par 
le  maiJieur  des  guerres  ;  &  il  eut  berotot  poui  Ta 
itfUver  ,  de  trouver  deux  Abbeflès  auOi  fagei  ik 
atinî  zâlées  que  l'éioieDt  Jeatuie  de  la  Fin  &  Ik 
Kièce  c]ui  lui  fuccéda ,  lesquelles  gouvernèrent  !< 
Iifloi}aflère  de  Fort-Royal  presque  pendant  un  flè-~ 
de  entier.  La  première  travailla  beaucoup  1  réta- 
blir le  temporel  de  çttte  Mairnn  dont  les  'Biaa 
avolent  été  aliiïnés,  &  elle  mie  en  état  ceux  qut 
ëtoieni  en  friche ,  &  rdpara  les  ruïnei  des  bitl- 
mcns  des  Crantes.  Après  quarante-cinq  années 
de  gouvernement,  elle  fe  démit  en  faveur  de  jeao* 
Ifs  de  la  Fin  fa  Nièce,  &  mourut  dix  ans  âpres  lé 

feDécembl'e  1533.  ayant  toujours  mené  une  vl« 
rt  Religieufe. 
'  27.  Jeanne  DELA  FiH,  fuccéda  d  (â  Tante  en 
1513.  Elle  lit  rtïtablir  l'Ëglife,  bStir  un  nouveaq 
clocher,  répaicr  l'ancien  cloitre,  ie  dortoir,  l'In- 
firmerie, &  pluGeurs  autres  bitimens.  Elle  fît  atiIB 
revenir  plufleurs  Biens  aliénés ,  &  acquit  de  non- 
velles  terres.  Ce  fut  elle  qui  introdulUt  i  Port-  . 
~  rai  i'ufagc  de  la  Coule  au -lieu  du  Manteau 
^»  on  y  ponolt  auparavant,  comme  on  l'a  lemar* 
X3  qui 
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quéei-deaiis.  Elle  roouiQt  le  17.  Mai  1558. ayu 
éié  Abtieffe  quarjnte  ■  quatre  ans  S  queitjues  moi 

28.  Catbefiiis  de  1.&  Valle's  ,  qui  bi  Tucci 
da ,  le  fuc  un  peu  plus  de  dix  •  fcpt  ans.  Qle  v 
figBi  foa  Abbaye  en  1575,  à  Jeanne  de  BoulehM 
&  fe  retira  A  Cbllinaitce  Monaftère  de  l'Ordre  ( 
FontevraulJ,  où  elle  mourut  le  17.  Février  158 

25  yeatiTie  DE  BouLEHAHT  prit  poffeflionj 
mois  de  Décembre  157J.  &  gouverna  Pori-Rifl 

fiendaiit  vin^[-rcpc  zns  &  G^pt  mois,  ^tant  moi 
e  4..  Juilltc  1602.  En  15119.  l'Ab'iii  de  Qtefi 
l'avoic  engagée  à  prendre  pour  Coadjutrîce  Jacfi 
line-Marie-Angeliijue  Arnauld',  qui  n'avoil  «^ 
le  que  fcpt  ans. 

Sp.^aciptHitie ' Marie ■  jingeiique  AitHAOLfip 
polTeflion  le  5.  Juillet  1602.  L'Abbaye  de  P« 
Jloyal  étoit  alors  dans  un  [rille  ^tat,  foitpaili 
puit  au  lemitorel,  foit  p:ir  lappoit  au  ^îrita 
M.  Arnauld,  Père  de  la  jeune  Abbefle,  traïa| 
de  tout  fon  pouvoir  à  rétablir  le  temporel; 
Dieu  mit  au  cœur  de  fa  fille  en  1609.  de  fiiirt 
môme  chofe  pour  le  fpitiiQel.  On  faii  qu'elle  I 
Ja  reibrine  dans  Ton  Monaficre  à  l'sge  de  di'ï-fi 
ar.î,  &  quelle  contribua  même  â  l'établir  d: 
pluneurs  autres  Cell  i  fill.ilîre  fiuiille  des  J 
natilds  que  l'Abbaye  de  Port-Royal  eit  rcdeval 
de-  ccltL'  granJcr^putjUon  qu'elle  s'eft  acquîfedi 
le  fiédo  dernier, 

Mad.\m^  Arnauld  ayant  achetiî  à  Paris  l'fM 
de  Clagny,  au  bout  du  Kauxbovjrg  S.  Jacques, 
Jlère  Marie-Angelique  ,  U  ûUe  ,  y  tranfpo 
loutcs  fcs  Rtiigieufds  on  lû;;.  &  1616.  &  ce  li 
ay.in(  pris  K'  nom  Je  Pori-Royjl*,on  appeHa  Ti 
tre  Port  Royal  des  Champs.  Ctlui-i-i  fut  qu 
sues  années  comme  une  folirude  .ifl>eufe,  1 
svant  qu'un  Ci.ij'elatn  pour  dt:irervir  r£glife,  c 
ïéti;it  ie  nom  J;  P^xol^. 
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j  162  7«  la  Mèrç  Marie -Angélique  crut  devoir 
aire  Ton  Monaltére  â  la  jurisdifUon  de  rOf« 
k.  Clceaux  &  le  foumectre  à  Monfeigneur 
iievique  de  Paris.  Ayant  obtenu  du  Roi  en 
.  qiiie  fon  Abbaye  feroit  éleâive  &  triennale» 
t  vannée  fuivante  fa  démifiion  entre  les  oiains 

Communauté;  &  la  Sœur  Catherine- Agnès 
jPâiil,  qui.avoit  été  faite  fa  Coadjutrice  ea 

fê  démit  auflL 

tfarie- Geneviève  de  S.  Au^ftin  lb  TARDrF^^jW^^  , 
^nz  élue  le  3.  Juillet  1630.  oc  continuée  pour  Abîeffe? 
(ôbd  triennal  le  10.  Septembre  1633.    ^^^^iJMil!'^ 
Ittle  28'.  Mars  1646.  ***  c!ô>r«riV 

uÇitberine' Agnès  de  S.  Patsl  Arnauli)  fut***"' 
4P  i9f  Septembre  1636.  &  continuée  en  1639.. 

fiit  encore  élue  quelques  années  après,  corn- 
0:1e  verra.] 

., ^queline^ Marie*  Angélique  Arvâvlh  fut 
Je  3.  Oébobre  1642.  Elle  fut  continuée  pour. 
çpq4  triennal  en  1645.  PQor  un  trpifième  en 
.^  (fc ,  pour  un  quatrième  en  1 65 1 .  Pendant  û>n 
Çfoçment  elle  vit  cent  Religieufes  dans  fon 
aÔ^r  dont  les  Biens  augmentèrent  confidé- 

Sept  par  les  doniatiorii  de  différentes  perfon- 
aftres  par  leur  nailTance  &  par  leur  piété. 
tM.  elle  remit  une  partie  de  fes  Religieufes  d 
^oyal  des  Champs,  où  Jes  Solitaires,  qu( 
IDjùent  retirés,  avoîent  fait  de  grandes  répa- 
pt^  fur -tout  M«  d'Andilly,  fon  Frère.  Les 
jllpnaftères,  de  )i  Ville  &  des  Champs,  ne 
fflmt  qu*up^  étant  gouvernés  par  la  même  Ab- 

g  comme  il  fut  réglé  par  la  permiflion  que 
_|pieur  l'Archevêque  de  Paris  accorda  en 

f^.ici  cette  permiflion  qui  auroit  dû  trouver 
i^j^lBS  l|s  Mémoires  précédens  à  la  fin  do  pré- 
folume. 


'  Jf84       Remarques  fur  ïer  prémtrf  Utiù 

„  Je*n  François  dï  Gondi,  parligri 
„  ce  de  Dieu  &  du  S.  Siège  Apottolitjue  prémiei 
ff  Archevêque  de  P^ris ,  i  cotis  ceux  qui  ces  pij 
„  fentes  Lettres  verront,  fafut  en  Notre  Seignea 
„  Savoir  fdirons  que  fur  ce  qu'il  nous  a  éi6  < 
j,  montré  pas  nos  chères  Filles  l'Abbefle  &  Rlli 
„  gieelVe  ati  Monaflère  &  Abbaye  de  Fort-Royll 
f,  f;ivoir  qu'apnc  été  transtéeées  en  cette  Ville  l 
},  Fauxbourg  de  Paris  i  raifon  tlu  mativais  éiato 
„  étoit  leur  ancien  Monallère  où  elles  foufftoici 
„  de  gnndes  infirmités,  la  dite  Mailbn  étant  màii 
„  tenant  plus  habitable,  ))ar  les  dépenTes  ^ifo 
„  va  faites  i  Cichei  des  marais,  ttérricher  <fc 
„  jardins  é.  élever  des  cènes,  ce  qui  fait  cfpol 
^  qu'elle  fêta  plus  faine  qu'elle  n'étoit  auparaviM 
„  les  dites  Abbelîe  &  Religîtufes  auroient  àém 
„  fc  voyant  ch^irgées  d'un  grand  nombre  de  Filld 
„  qu'il  nous  slQt  leur  permettre  d'en  envoyer  U 
„  pajrtie  au  dit  Monaftére  dont  elles  font  forliti 
„  pour  y  fervir  Dieu  &  fonh^er  le  Monaiiète  l 
„  Paris ,  tant  pour  la  diminution  du  inonde,  qi 
„  pour  te  foin  que  les  dites  Religieufes ,  qui  ft 
„  roient  envoyiies,  ptendroient  du  temporel  iJ 
„  dit  Monaficrc,  étant  fut  les  lieux  ofi  eit  la  plu 
,,  grande  pirtio  de  leurs  revenus:  Nous,  syao 
,,  égard  à  la  dite  remontiancc  &  rupplicaiion  di 
„  nos  dites  l'illcs,  leur  avons  permis  &  petmrt 
„  tons  d'envoyer  au  dit  lieu  de  Port- Royal  ii 
„  Champs  tel  nombre  de  RLligicufes  de  leur  Co» 
„  mtmauté  qu'il  fora  ]ug6  i  propos  félon  leur  be 
„  foin  &  l'état  préfent  du  Monalîùre  ,  pouryïl 
„  vre  en  clôture  régulière  &  trés-esafte,  fousll 
3,  conduite  d'une  Religieufe  qui  fera  commifei  et 
,,  effet  pîir  notre  chère  Fille  l'Abbeffe  du  dit  l'otl 
„  Royal;  à  la  charge  &  condition  que  les  dites  R: 
„  ligieufes.qui  feront  envoyées , ctenieureront  pet 
„  pétuellcmcnc  fous  notre  jurisdicliûfi  ordinaire  iS 
„  dépendance  abfoiue  de  notre  autorité  ,  &  foU! 
i,  la  conduite  &  diieilion  de  h  dite  AbbelTe.  tnin 
„  aiiii 
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nfi  que  fi  elles  étoieot  en  mèine  clôture ,  fans 
ire  corps  ni  Communauté  féparée,  ni  pouvoir 
donner  aucune  chofe  que  ce  qui  (^ra  néccifai* 
pour  la  conduite  journalière  de  ht  difcipline 
onallique,  &  que  la  dite  Rcligîeufe  commife 
ra  toutefois  &  quante  revocable  &  deflicuable 
ir  la  dite  Abbefle  de  Port -Royal,  félon  que  la 
te  Àbbefle  en  uCe  envers  la  Prieure  ^  les  au- 
ts  Officléres  du  Monadère  de  Paris,  &  les 
sligieufes  feront  envoyées  &  changées  ainfi 
l'elle  avifera  &  jugera  à  propos ,  à  condition 
sanmoins  qu'elles  ne  pourront  paflfer  d*un  Mo* 
Aère  à  Tautre  fans  notre  obéiffance  fpéclale  ou 
î  fl^re  Grand -Vicaire  ,  comme  il  eft  accou- 
mé  pour  foriir  de  la  clôture;  auxquelles  Reli- 
tufes  fera  par  ladite  Abbeffe,  pour  leur  fub* 
hinc€,  admlniflré  au  dit  lieu  de  Port -Royal 
È  Champs  les  néceflités  de  la  vie ,  avec  l'en* 
•tfen  &  befoins  accoutumés,  par  Tordre  feul 
I  kl  dite  Abbefle ,  tout  de  même  qu*cn  cette 
Lie;  &  fans  que  la  dite  Religieufe,  qui  fera 
«nmife  pour  gouverner  les  autres,  fe  puîlle 
tremettre  de  l'adminil!ration  du  temporel  du 
t  lieu,  (inon  autant  quil  lui  fera  commiandé 
r  la  dite  Abbefle,  ni  vaquer  i  autre  cbofe 
t*à  la  conduite  fpirituelle  des  dîtes  Religieufes 
i  feront  envoyées ,  &  fous  les  ordres  &  obéis* 
Qce  perpétuelle  de  leur  dite  Abbefle  &  Supé- 
:are  ,  le  tout  par  forme  d'hofpice  &  de  lieu 
^  décharge  feulement,  tant  qu'il  pourra  être  u- 
e  &  commode  au  dit  Monaltière  ae  Port-RoyaT, 
cette  fin  nous  avons  ordonné  que  notre  Grand- 
icaire  fe  tranfportera  au  dit  Monallère  &  fur  le  . 
t  lieu ,  pour  y  pourvoir  de  notre  autorité  en 
écution  de  notre  préfente  permiflion,  &  don- 
r  tous  les  ordres  nécefl*aires  â  TefFet  que  des* 
I ,  &  à  ce  que  la  difcipline  régulière  cl  la  dé* 
Qce  convenable  foienc  en  cette  aâion  bien  et 
êmeiic  obfeivées.    Donné  à  Paris  fous  le  fcéel 

X  s  nde 


inmqtujjitr  la  prftaiers  tenu- 

■e  CliaiDbre  jceaa.  Juillet  164.7.  J.Frii- J 
P.  Archevêque   as  Paiis,    £^  ;iiu  tal.t 

.A HT  le  dernier  triennal  de  la  Mère  M^ 
clique,  M.  le  Duc  de  Liiines  &  M.« 
Srcnt  relever  de  feptpié»  l'Eglife  de  Poft  1 
,^s  Champs,  qui  lîtoit  Tort  humide,  &  fti-  , 
.louveau  Dortoirs  qui  avoienc  foixant^'ft  . 
vuuti.  cellules.  La  Mère  Marie- Angélique  mou- 
lut IcO.  Août  16(51. 

34.  Alirie  dts  Ângn  Suireau.  ancienne  Ab-. 
beSe  de  MaubuilTon ,  fut  élue  après  elle  Abbffié 
de  Port-Royal,  \e  i.6.  No\caibre  11^54..  &  cilefct 
continuée  le  t.  Déccmbie  [Û37.  Elle  mourut  W 
10.  Décembre  ifisS. 

35.  Catherin: ' jfgnis  de  S.  Paul  Arhaold  fut 
due  de  nouveau  pour  un  uoilîèLne  triennal  le  if. 
Décembre  1658.    Elle  mourut  le  ip.  Février  1C71. 

26.  Magdtleinc  de  Sainte  Agnès  de  Ligni  &t 
élue  le  vu  Décembre  i(56i.  Elle  rcfta  Abbfllé 
fans  nouvelle  élcftion  jufqii'tn  lûûg.  parce  que 
pendant  tout  ce  tcms  de  troubles ,  la  Commuaaulf 
fut  privée  de  voix  aéiive  &  piiflive.  Elle  mouiut 
le  II.  Mai  ifiTj.* 

Cek  troubles  donnèrent  occalîon  en  1665.  à  li 
JépaTation  îrrc;;ulière  de  forC-Rayal  de  Fanj .  oii 
il  refla  une  douzaine  de  Reli3it;Lifes,  d'/niic  Pi'i- 
Rayai  des  Champs,  oii  l'on  en  mit  près  de  quaiif- 
vingtfi,  du  nombre  desquelles  étoient  l'AbbeiTe  S 
les  autres  OfHcières.  Cette  réparation  fut  confoin- 
méc  en  1668.  &  iflCg,  par  i'éreaion  de  In  Maiirn 
de  Piiris  en  une  Abbaye  à  nomination  Royiltl, 
celle  des  Champs  reliant  éliftive. 

Ain- 
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[NSI  les   AbbefTes  fuîvantes  n'ont  gouverné' 
l'ancienne  Abbaye  de  Port-  Royal. 
.  Henriette ■  Marie  de  Saùite    Magdeleim    du 
^is   d*Angennes  fut  ùluQ  le   23.   Juillet 
'.  &  continuée  en  1672.  &  1675.    [^  la  ver- 
ue  de  nouveau  après  la  futvante.}-* 
.  Angélique  de  Saint  Jemi  Arnauld  i>'An- 
Ljr  fut  élue  le  3.  Août  1678.  &  continuée  en 
.    Elle  n'acheva  pas  fon  fécond  triennal, étant 
:e  le  29.  Janvier  1684. 

K  Henriette  Marie  de  Sainte  Magdeleine  DU 
GIS  ld'Angennes  fut  élue  de  nouveau, 
'  un  quatrième  triennal ,  le  2.  Février  1684-  & 
inuée  pcKjr  un  cinquième  en  1687.  El^^  mou- 
le 3.  Juin  j6^u 

}.  Agnès  de  Sainte  Tbècle  Racine  fut  éîue  te 
évrier  1690.  &  continuée  en  1693.  &  169& 
mourut  le  12.  Mai  1700.  \ 
[.  Elizahetb  de  Sainte  Anne  Boulakd  ds 
îïviLLXERS  fut  élue  le  5.  Février  i699'  & 
:inuée  en  1702.  &  1705,  Mais  elle  n'acheva 
fon  troiOème  triennal,  étant  morte  le  20.  Avril 

LLE  fut  la  dernière  &  la  XLL  Abbede,  ou 
[XXVIII.  fi  on  ne  compte  point  celles  qui  le 
nt  à  pJufieurs  reprifcs  depuis  les  élevions,  fa- 
'  la  33.  la  35.  &  la  39. 
►-EFUIS  fa  mort,  les  Religieufes  de  Port: 
^al  des  Champs  ne  purent  j;imais  obtenir  la 
niflîon  de  jwocéder  a  une  nouvelle  éleftion; 
*  gouvernement  -de  la  Maifon  refta  entre  les 
is  de  la  Mère  Prieure ,  Louîfo  de  Sainte  Anafioi^ 
DU  Mesnil  i>e  CauRTiAux,  jufqu'à  là 
eriion  de  toutes  les  Religieufes,  qui  fe  fit  le 
Oftobre  1709.  &  qui  fut  fuivie  en  171a  & 

J7iif 

oyex  Cz  vie ,  Tome  fôcond  p.  tor. 
oyez,  l'a  iVelatiott ,  Tome  hconé^  p.  f^j^ 
oytz  fa  Yk  •  Twme  iccond  p.  ^^ 


J  war^jesjbr  Us  pHmierj  itmt ,  &i. 

^  h  dâmolùîon    des   bâdmens  do  Hw 
Je  l"EjIire   dr  Port-Royal   des  Chauçii^ 
I  qite  d£  l'(;sbuai3tioo  des  coips. 


TABLE 

Des  Matières  contenues 
dans  ce  Volume. 

DtktmdtSavidfietVerUudel*  Star  Ikt-Mif 
.  '^  Jeieim  4t  6*.vu  Elàatttb  Bochakt  al 
CaàMriGH  i,  iAt  Jiu  U  n»^  Aiaâamt  ti 
Chaxi','  l*v^  fit  Pnffffim  i  ?*t-A*^K 
1<59,  P*r  il  iâirt  /t'.gtii<iut  dt  S.  JiVi  hv 
KIULD.  Pig.  I. 

JbiatMi  dthvh  i?  4et  Xtrtmi  ie  la  Skur  Fr^pijf- 
AiigdekiiK  dt  Sûime  Julie  B  4  c  a  k  â  N  a ,  ^'jn 
16S9.  Ja  Pwfijfim  à  h't  '  Rir.-J  i^  en  fia  Prùw 
ftnJ.-m:fix  aw.  Pjr  h  Mire  Lud/e  lU  Siir.t  J- 
mjlmfif  D',-  Meskil,  àsmiiTe  Suptritun dt  f* 
U  A'iaijOi.  (S 

Atimikt  Je  k  vif  f^  de  Id  icrtu  de  la  Sœw  AbHt 
MigdtUsnt  dt  Siime  J»fjj*  Ch»ron,  keëgiif 
CsKVrr.'f  df  PmR:yai.  oui  fît  Prvftjfim  tn  \6S9- 
tarh'M.r:  .-fn^fis^ue  Je'S.  Jerm  Ak«  al  ld.  70 

JÎ.-;i-iM  ,;.■  ;,i  ^itij'dej  ve^us  di  la  Sxw  Mi^Ji!»- 
o<  j.-Sj;-i;f  C":hi-*  lisiçiET,  qui  fit  Pnfts- 
Ji»-.  j  Pori-fl-YjJ  ir.  IÛ4C.  £f  (N  aéeiiajmirs 

iîfij.-i«n  rj-^iri-'K  ij  &rrir  h>t,l't  de  Sahst  Ftn  nï 
LA  licNser.iE.  .-L-  ^:i  i'Tc-'-.JJim  à  Pvn-Rtfi 

<r.   1ÛX-.       Ri'    .\/.     ^i     SiisTE-tliaTHE. 
Si- 


TABLE.  48f 

nn'jk  la  venu  if  delà  mon  de  la  Sœttr  Jeanne^ 
Hé  de  Saime  Perpétue  Hurlot,  veuve  de 
Bazin,  oui  étant  NMce  à  Pon-Royal  en 
fi.  fut  obligée  d^en  fonir,  (f  n'y  fit  Profeffion 
\pres  la  Paix.  Pot  la  Mère  Ai^elique  de  S. 
n  AitiiAULD.  Pag.  121 

m  die  Uk  vie  if  des  vertus  de  MàdemoiJeUe  de 
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m  de  la  vie^  des  vertus  if  de  la  mon  de  la 
it  Marguerite  de  Sainte  Delphine  d*  A  n  6  s  n« 
^PofiUUmte.  Par  la  Mire  An^Uque  de  S. 
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ii  Baùdrand,  Fume  des  Novices  qui  furent 
giesdefortir  de  Port -Royal  en  i66î.  Par  la 
f$  Angélique  de  S.  Jean  Arnauld.  266 
as* s  VERBAL  du  27.  Août  i664«  contenant 
tWlM  dam  qui  s'eji  pajjé  le  26.  dans  F  enlève- 
pxdêlem  ff  fcandaleux^  par  voie  de  fait  if 
t  mteune  Sentence 9  des  Mères  de  Pon-Rojal  if 
met  Religierfes^  au  nombre  de  dmte^  if  dans 
trufion  de  Sx  Reli(iie\ifes  d^un  autre  Injiitut<i  a* 

un  A8e  de  proteftation  if  d'appel  de  ce  procédé» 

\ère  Relation  de  la  Sœur  Angélique  de  S.  Alexis 
EliCAUCOURT  DE  Charmont,  conto* 
tt  les  cbofes  principales  qui  Je  font  pafjées  à  fon 
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.i  de  M.  *  *  *  ,  picbè  à  ta  Propjfm  il  II 
de  Sainte  Anaftojie,  te  Dimanche  de  laQv» 
<îme  de  fan  167S.  <♦' 

L     . s  de  la  Mère  Angeliijue  de  Saint  Jean  /ar  IJ 

iMort  de  Madame  l'/ibbtjfe  dt  Nidoifeau,  fer  i 
.  Madtmriijelit  de  Vertu  6f  ttès- atiacbse  à  t'm 
Royal,  morte  le  B.  Janvier  lûSf.  iîj 

Remarques  fur  t'bijloire  dei  premiers  tenu  de  Ptn- 
ttoyiit,  i}  fitr  la  fuite  des  Abbeffes  qui  witgoWîr- 
néce  Monàflèredepuis  fa /nidation  jufqu'à  fa  dfjlr» 
Qien.  iij 


Fautes  à  corriger. 


-••  "..  •y."',' 


^    -  -  sv,l 


*>%>»«■• 


I» 


'y  ' 


i 


